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AVERTISSEMENT DE LÉDITEUB. 



Ce Tolume renfenne tous les écrits en prose et en 
vers de Cyrano de Bergerac qui n*ont pas élé com- 
pris dans la nouvelle édition que nous avons publiée, 
de V Histoire comique des États et Empires de la 
Lune et du Soleil ; il complète ainsi le recueil des 
Œuvres de ce singulier et remarquable écrivain. 

Nous avions espéré retrouver quelques-uns des 
ouvrages inédits de Cyrano, non-seulement cette 
pliilosophique Histoire de V Étincelle y qu'on lui 
avait dérobée pendant sa dernière maladie et dont il 
regrettait surtout la perte, mats encore des pièces 
de théâtre, des poésies et des lettres, qui étaient entre 
les mains de ses amis au moment de sa mort. 

Il est à peu près certain que Cyrano a eu la plus 
grande part à la composition des deux premières 
tragédies de Jean le Royer, sieur de Prade, et que la 
troisième, Arsace^ roy des PartheSj mise au tliéâ- 
tre et imprimée onze ans après la mort de Cyrano, 
<*sl tout entière de ce dernier, puiscpic le sieur do 
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Prade n'a pas osé la faire paraître lui-même sous son 
propre nom, tout en permettant tacitement à l'im- 
primeur de la lui attribuer. 

Il est presque aussi certain que Jacques Rohault 
s'est approprié dans ses livres de physique et de phi- 
losopliie le meilleur des notes et des fragments qu*ii 
avait trouvés dans les papiers de Télèvede Gassendi. 

Enûn, il est incontestable que Lebret et d'autres 
amis de Cyrano ont éparpillé dans les recueils de 
poésies de divers auteurs une foule de pièces de vers 
qui avaient été composées à différentes époques par 
cet enfant perdu de la littérature comique et bur- 
lesque. 

Cependant, toute réflexion faite, nous nous sommes 
abstenu de grossir ce volume, en restituant â Cyrano 
des ouvrages qu'il n'a pas publiés sous son nom, et 
qu'il eût falhi lui rendre à l'aide de longues contix)- 
verses sur la question de paternité littéraire. Nous 
avons toutefois admis pour la première fois, dans ses 
Œuvres, le Ministre <VÉtat, cette mordante et 
spirituelle mazarinade que ne lui disputera du moins 
aucun de ses contemporains, et qu'il a signée du 
cachet de son génie original. 

Nos recherches pour découvrir l'acte de décès ou 
d'inhumation de Cyrano n'ont pas été plus heureu- 
ses: le plus ancien registre mortuaire du couvent des 
Filles de la Croix est de ranucc 1 fH) I . Le savant 
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II. Jal, qui a fail de si curieuses (lécouvorlcstlans las 
vieoi registres de Tétat civil des anciennes {Kiroisses de 
Paris, nous a cependant assuré y avoir rencontré plus 
d une fois lé nom de Cyrano de Bergerac ; mais, se- 
lon toute apparence, l'acte de décès, que nous aiMis 
clierché inutilement, n*existe pas, Cyrano étant mort 
à la campagne chez son cousin M. de Cyrano, comme 
comme le dit expressément Lebret, et son corps 
ayant été depuis apporté au couvent des Filles de la 
Croix par les soins de sa pieuse cousine la baroime 
de Neuvillette et de la révérende mère Marguerite 
de Jésus. 

Tous les ouvrages que contient ce volume ont été 
revus avec soin sur les éditions originales, ce qui 
nous a permis de rétablir plusieurs passages impor- 
tants qu on avait supprimés dans les éditions suivan- 
tes, car, ainsi que La Monnoye la reconnu dans ses 
additions au Mcnagiafia : a Cyrano, en qualité d'es- 
prit fort, se donnoil de grandes libertés de senti- 
ments et de paroles ; cela le mettoit en mauvaise ré- 
putation, n Nous avons édairci par des notes les 
endroits difficiles à comprendre. 

Le plus grand éloge que nous puissions faire des 
Œuvres de Cyrano, c*est de les réimprimer, quoicpic 
La Monnoye ait dit de lui : « Généralement on mé- 
prise fort ses ouvrages, surtout ses lettres; leur 
style cependant a dans son extravagance je ne sais 
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quoi d original qui divertit. » Les défauts des ou- 
vrages et des lettres de Cyrano sont ceux du temps 
î où il les faisait paraître aux applaudissements de tous 

' les beaux-esprits ; leurs qualités sont celles qui ca- 

ractérisent le talent littéraire de l'auteur. En dépit 
du mauvais goût qui règne dans tous ses écrits, on 
y admirera toujours des éclairs de génie, des beau- 
tés de style et des hardiesses de pensée : il y a des 
passages excelloite dans les Lettres; il y a de super- 
bes vers dans la Mort d'Agrippine; il y a, dans le 
Pédant joué, un remarquable prélude de la comédie 
de Molière. 



Nota. Nous avons dit, dans une note, p. 219, que Carde- 
Un était un farceur et baladin qui avait ses tréteaux sur la 
place Dauphine; mais il parait que son agilité et ses tours de 
force le tirent quelquerois enrôler dans la troupe de ballet 
qui dansait à la cour; car il figura, en 1641, dans le Ballet 
de la Prospérité des armes de la France, rcpn'rsenlé devant 
Leurs Majestés, au Palais-Cardinal. Blontgbt, dans ses Mé- 
moires, cite avec admiration c les saulx périlleux d'uu certain 
Italien, nommé Cardelin, qui représentoit la Victoire, en dan- 
sant sur une corde cachée d'un nuage, et parut s'envoler ou 
ciel. » 
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A VONSEIGMËUR 

LE DUC D'ARPAJON' 



MonsEifiXBum. 

pc Hm-e me amUaU preêque qi^tM rama$ ecmfiu de$ pre- 
^-hÊien eajprUe», m, pour mêeMX Un, deêpreméêreê /bUa 
ée flui jemteêie; fmme même fue fm qneUpie tumU 4e 
fmmuer dmu m âge pk» mmeé : et eepemUna, Maïuei' 
fneifr. Je ne Uuue pag de wmti te ééHer avec Imtê §es dé- 
flttUê, ei 4e voue ntppUer 4e înueer bon qtCû voie le memU 
ooMê mire gloneme proiecikm. Qoe ^ez-voui, Moiueiffnewr 
£mm procédé m élrmèffe? Fm» croirez peui-éire que ^eri 
«m^wr 4e reepeet pour mm, que de wm% offrir une ekoêe 
qne je mépriee mm-mime, a 4e meitre votre Nom Utnetre 

* Celte dëdictce m trouve eo tête des (Ewpret ilfpirêeêde U. «le 
Cyrano Berfenc (l^ris, (h. de Hnj, i€54, iii-4*). U prÎTilëge du 
rai, pour eetie cditioii, eeoordé an Hkfir ée B€r§erêe, smis U date 
dn ôO déoeoilvre 1653, aTaii été cédé par l'eatmir au libraire, ani- 
tanl raoouid fait entre eux. Acheté d'iniprinirr, pour la pivoijère 
foi», le ii mai 1654. — Le duc d*4qiajon. dont Cyrano était alors 
le rfMMarifue, dans le sens honorable de ce mot, qui signifie atta- 
ché à la maison, n'avait été fSiit duc qu'en 1651. Il était auparavant 
vicomte d'Arpajoo, marquis de ^évcrac. comte de lihodes, etc. Jl »e 
distingua par son intrépidité et ses talents militaires dans presque 
toutes les guerres qui eurent lieu en F.orope depuis 16!i0. 11 ne 
mourut qu'en 1619, âgé de plus de quatre-vingts ans. Voy. la dé> 
dicMe de It tragédie d'^^i^pine, et la Notice hutori^uesur Cyrano. 
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la télé Wun (mvraffc^ okfm Men de la r^gnance de wrir le 
nUen? letpère néanaurinsj Mcnmfgneur, que mm reipea et 
mon zèle vmu ienmt trop coHmu, pour attribuer la liberté 
que Je prendi à une cause qui me serait si désavantageuse. 
Il y après d'un an que je me donnai à Vous ; et depuis cet 
heureux moment^ tenant pour perdu tout le temps de ma vie 
que f ai passé ailleurs qu'à votre service, et ne me contentant 
pas de vous avoir dévoué tout ce qui m'en reste, foi tâché de 
réparer cette perte, en vous en consacrant encore Us com^ 
mencemens; et, parce que le passé ne se peut rappeier pour 
vous être offert, vous présenter au moins tout ce qui m'en 
demeure, et fhire en sorte, par ce moyen, que, n'ayant pas 
eu Vhomieur détre à Vous toute ma vie, toute ma vie ne 
laisse pas en quelque façon Savoir été pour Vous. D'ailleurs, 
Monseigneur, vous savez que de toutes les offrandes qui se 
présentaient à Dieu dans Vandenne ï/n, il n'en avait point de 
si agréables que celles qui se faisaient des premiers fruits, 
quoiqu'ils ne soient point ordinairement les meilleurs; et, s'il 
est permis d'ajouter une chose pro/iine en suite d'une si 
. sainte, vous n'ignorez pas non plus que les Athéniens ne 
pensaient pas pouvoir faire de présent plus agréaMe à 
ApoUon, qu'en envoyant leur première chevelure à son tem- 
ple de Delphes, et lui présentant ces premières productions 
de leur cerveau. Cest u qui me fuit espérer, Monseigneur, 
que vous ne refuserez pas ToffHmde que Je vous /tus de cet 
ouvrage, et que vous ne trouverez pas mauvais que Je me die, 
aussi bien au commencement de ces Lettres, qu'au commeu' 
cément de fAgrippine, 

Monseigneur, 

Votre très-humble, très-obéissant et très obligé serviteur , 

DE CYRANO BERGEUAC. 
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A MOHSIBGR LBBRET 
kfuttaA au eonseil * 

CONTRE UHIVER 



MoRsoim, 

C^BST à ce ooiip que THiTer a noué réguOfette k U Terre; 
il a rendu la matière impuissante; et Tesprit même, 
pour être incorporel, n*est pas en sûreté contre sa tyran- 
nie. Mon ïme a tellement reculé sur elle-même, qu*en 
quelque endroit aujouxtl^hui que je me touche, il s*en 
faut plus de quatre doigts que je n'atteigne où je suis : 
je me tàte sans me sentir, et le fer auroit ouvert cent 
portes k ma vie, avant que de frapper k celle de la dou- 

* Benri I-ebret, qui étail l'aoïi jurticolier de Cyrano ri qui fol 
soo esécaleur tetlameiitaire et son premier éditeor, n'avait pas 
eneore paUié d'ouTrage sous aou nom ; mais on trouve beanoonp 
de vers de lui dans le recueil de Sercy et dans d'autres recueils du 
mteie genre publiés depuis 1648 jusqu'en 1656, ce qui prouve qu'il 
vivait alors à Haris dans le commerce des gens de lettres. 11 devait 
être fils du juriseonsolle Cardin Lebret, mort doyen dos conseillers 
d'Étal, en 1655. 11 avait commencé par servir comme volontaire 
dans les armées do roi, avant da devenir avocat au Conseil; pois 
easoite prévdt de TÉglise de VonUnban, sa ville natale, dont il a 
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leur. Enfin, nous voilà presque paralytiques, et cependant, 
pour creuser sur nous une plaie dans une blessure. Dieu 
n*a créé qu^un baume k notre mal ; encore, le Médecin 
qui le porte ne sauroit arriver chez nous, qu'après avoir 
délogé de six maisons. Ce paresseux est le Soleil. Vous 
voyez comme il marcbe à petites journées : il se met en 
chemin à huit heures, et prend gîte k quatre. Je crois 
qu'à mon exemple il trouve qu*il fait trop froid pour se 
lever si matin; mais Dieu veuille que ce soit seulement 
la paresse qui le retienne, et non pas le dépit ; car il me 
semble que depuis plusieurs mois il nous regarde de tra- 
vers. Pour moi, je n'en puis deviner la cause, si ce n'est 
qu'ayant vu la terre endurcie par la gelée, il n'ose plus 
monter si haut, de peur de blesser ses rayons en les pré- 
cipitant. Ainsi, nous ne sommes pas près de nous venger 
des outrages que la saison nous £ùt ; il ne sert quasi 
rien au feu de s'échauffer contre elle : sa rage n'aboutit 
(après avoir bien pétillé) qu'k le contraindre k se dévorer 
soi-même plus vite. Nous avons beau prendre le bouclier, 
l'Hiver est une mort de six mois, répandue sur tout un 
côté de cette boule, que nous ne saurions éviter; c'est 
une courte vieillesse des choses animées; c'est un être 
qui n'a point d'action, et qui, cependant (tout braves que 
nous soyons), ne nous approche jamais sans nous faire 
trembler. Notre corps, poreux, délicat, étendu, se ra- 
masse, s'endurcit, et s'empresse k fermer ses avenues, k 
barricader un million d^invisibles portes, et k les couvrir 
de petites montagnes : il se meut, s^agite, se débat, et 
dit pour excuse , en rougissant , que ces frémissemens 
sont des sorties qu'il fait, k dessein de repousser Ten- 
nemi qui gagne ses dehors. Enfin, ce n'est pas merveille 
que nous subissions le destin de tous les vivans. Mais le 
barbare ne s'est pas contenté d'avoir ôté la langue k nos 

écrit roistoire. imprimée en 1668, in-4*. Il a hissé un recueil de 
iW/ret, dont nous avons fait un fréquent usage dans cette édilton. 
Voy. la notice historique sur Cynno. 
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I, d^iToir dédabiUé nos ariiros, d*Bvotr eonpé les 
diefeox ^ Cérès, et d'aToîr mis notre gniid*iiière* toute 
une: afin que nous ne puissions nous ssmer par eau 
dans un dinoat plus doux, il les a toutes renfermées sous 
des murailles de diamant; et, de peur même que les ri- 
vières n'excitassent par leur mourement quelque chaleur 
qui nous pût soulager, il les a douées contre leur Ut. 
Mais il lait encore bien pis; car, pour nous el&iyer par 
rimage màoae des prodiges qu'il invente ^ notre destruc- 
tion, il nous fiit prendre la ghoe pour une kuniàre en- 
dmde, un jour pétrifié, un solide néant, ou quelque 
monstre éponvantable, dont le coips n'est qu'un œil. La 
Seine, an commencement effrayée des larnies du del, 
s'en troubla, et, appréhendant une suite funeste k la for* 
tune de ses habitans, die s'est roidie contre le poids qui 
Tentraine, s'est suspendue et s'est liée dle-mtoe pour 
s'arrêter *, afin d'être toujours présente aux besoins que 
nous pourrions aroir d'elle. Les hommes, épouvantés k 
leur tour des prodiges de cette effroyable saison, en 
tirent des préâges proportionnés k leur crainte : s'il 
neige, ils s'imaginent que c'est peut-être au firma- 
ment le chemin de kit' qui se dissout; que cette perte 
6it de rage écnmer le del, et que la terre, tremblant 
pour ses enfims, en blanchit de frayeur. Ils se figurent 
que l'univers est une tarte que l'Hiver, ce grand monstre, 
sucre pour l'avalM* ; que peut-être la ndge est l'écume 
des plantes qui meurent enragées, et que les vents, qui 
soufflent tant de froid, sont les derniers soupirs de la 
Nature agonisante. Moi-même, qui n'explique guère les 
dioses qu'en ma fiiveur, et qui dans une autre saison me 
serois persuadé que h neige est le lait végétatif que les 

• La Tcm, du limoo de laqMlle est Miti le pronier homiM. 

• L'année do grand kipfr, où la Seine tat gelée à Paria (le Tin 
gelait bien dans les caves), était 1638 : cette Lettre fot certaine- 
ment composée plus lard. 

«Utoie lactée. 
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astres font teteraux plantes, ou les miettes qui tombent, 
après Grâces, de la table des Dieux, me laissant emporter 
au torrent de Texemple, s'il grèie, je m*écrie : « Quels 
maux nous sont réservés, puisque le ciel innocent est 
réduit à pisser la gravelle? » Si je veux définir ces vents 
glacés, tellement solides, quUb renversent des tours, et 
tellement déliés, qu'on ne les voit point, je ne saurois 
soupçonner ce que c^est, sinon une bruine * de diables 
échappés, qui, s'étant morfondus sous terre, courent ici 
pour s'écbauffer. Tout ce qui me représente THiver me 
foit peur : je ne saurois supporter un miroir, à cause de 
sa glace; je fois les petits Médecins, parce qu'on les 
nomme des Médecins de neige *; et je puis convaincre 
le froid de quantité de meurtres, sur ce que dans toutes 
les maisons de Paris on rencontre fort peu de gelée, 
qu'on n'y trouve un malade auprès. En vérité, Monsieur, 
je ne pense pas que la Saintr-Jean me guérisse entière- 
ment des maux de Noël, quand je songe qu'il me fondra 
voir encore, aux fonétres, de grandes vitres qui ne seront 
autre chose que des tapisseries de glaçons endurcis au 
fou. Oui, cet impitoyable m'a mis en si mauvaise hu- 
meur, que le hàle du mois d'août ne me purgera peut- 
être pas du flegme de janvier ; la moindre chaleur me 
fora dire que l'Hiver est le frisson de h Nature, et que 
l'Été en est la fièvre; car, jugez si je me plains à tort, et 
si les morfondus, malgré l'humeur libérale de cette sai- 
son qui leur donne autant de perles que de roupies, ne 
me prendront pas pour un Hercule qui poursuit ce 
monstre leur ennemi? Quelles rigueurs n'exerce-t-il 
point en tous lieux? Là, sous le robinet d'une fontaine, 
le gelé porteur d'eau contraint iM)n cœur, en soufflant, 

* La première édition porte kroêine, 

* C'est un terme de mépris, comme si I'od disait midfehu 4e 
rien. 11 y a, d'ailleurs, une sorte de corrélation étymologique entre 
neige^ qu'où prononçait nije^ et nikit, qu'on a rendu d'abord par 
nif Vf, qui s'emploie encore trÎTialemeni. 
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de rendre k ses mains la ?ie qn'il leur aroît dérolM*e! Lh, 
contre le pavé, le soulier du marcheur fait plus de bruit 
({uli Tordinaire, parœ qu'il a des cloches aux pieds! Là, 
Técolier fripon, une pelote de neige entre les doigts, 
attend au passage son compagnon , pour lui noyer le 
visage dans un morceau de rivière ; enfin, de quelque 
coté que je me tourne, la gelée est si grande, que tout se 
prend, jusques aux manteaux. A dix heures du soir, le 
dlou morfondu, sous un auvent, grelotte, et se console, 
lorsqu'il regarde le premier passant, conune un tailleur 
qui lui apporte son habit. Lorsqu'il prendra fantaisie à 
TBiver, ce vieil endurci, d'aller à confesse, voilà, Mon- 
sieur, Texamen de ss conscience, à un péché près, car 
c'est un cas réservé, dont il n'aura jamais l'absolution. 
Vous-même juges s'il est pardonnable : il me ^îent d'en- 
gourdir les doigts, afin de vous persuader que je suis un 
froid ami, puisque je tremble, quand il est question de 
médire. 

Monsieur, 

Votre serviteur, 

B. 



11 

AU llftlIE 

POUR LE PRINTEMPS 



MOMIBUR, 

NE pleurez plus, le beau temps es* revenu, le soleil 
s'est réconcilié avec les hommes, et sa chaleur a fait 
trouTer des jambes à l'Hiver, tout engourdi qu'il fiU; il 
ne ki a prêté de mouvement que ce qu'il en Éilloit pour 



i 
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fuir, et cependant ces longues nuits, qui aeiiiUmeiit ne 
faire qu*un pas en une heure (k cause que, pour être dans 
robacurilé, elles n'osoient courir à tâtons), sont ausei 
loin de nous que la première qui fit dormir Adam *; Tair, 
naguère si condensé par la gelée, que les oiseaux n'y 
trouToient point de place, semble n*ètre aujourd'hui 
qu'un grand espace imaginaire, où ces musiciens, k peine 
soutenus de notre pensée, paroissent au ciel de petits 
mondes balanc<^ par leur propre centre : le serin n'en- 
rfaumoit pas au pays d'où ils viennent, car ils font ici 
beau bruit. Dieux, quel tintamarre! Sans doute ils 
sont en proc^ pour le partage des terres, dont THiTer, 
par sa mort, k» a hiiê héritiers. Ce vieux jaloux, non 
content d'avoir bouclé presque tous les animaux, avoit 
gelé jusques aux rivières, afin qu'elles ne produisissent 
pas même des images. Il avoit malicieusement tourné la 
glace de ses miroirs qui coulent, du côté du vif-argent, et 
ils y seroîent encore, si le Printemps k son retour ne les 
eut renversés. Aujourd'hui le bétail s'y regarde nager, en 
courant; la linotte et le pinson s'y reproduisent, sans 
perdre leur unité; s'y ressuscitent, sans mourir, et s'é- 
tonnent qu'un lit si froid leur fasse édore, en un mo- 
ment, des petits aussi grands qu'eux-mêmes. Enfin, nous 
tenons la Terre en bonne humeur, nous n'avons doréna- 
vant qu'k bien ménager* ses bonnes grâces. A b vérité, 
dépitée de s'être vue au pillage de l'Automne, elle s'étoit 
tellement endurcie contre nous avec les forces que lui 
prêta l'Hiver, que si le Ciel n'eût pleuré deux mois sur 
son sein, elle ne se fût jamais attendrie ; mais, Dieu 
merci, elle ne se souvient plus de nos larcins; toute son 
attention n'est aujourd'hui qu'à méîditer quelque fruit 
nouveau ; elle se couvre d'heri)e molle, afin d'être plus 
douce â nos pieds ; elle n'envoie rien sur nos tabàis, qui 

* La Genèie dU qne TÉtniiel At tomber «n profoii<l sommeil siir 
Adam, qu'il veoiil de créer, et lui enleva une o6te avec laquelle il 
créa la femme. 

* Il y a <40fir dans la première édition. 
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ne regoi^ da toa lait; si elle nous ollie des cfaenillet, 
c'eel en gniee de Yen k soie ssiivigeB, et les hannetons 
sont de petits oîasani, qni montrent qn*eQe a eu soin d'in- 
▼eoler jusqu'à des jouets à nos enfiuis : elle s'étonne 
eOe-inènie de sa ridwsse, elfe s'imagine k peine être la 
mère de tout ee qu'elle produit; et, grosse de qninse 
jours, eUe atorte de uiiDe sortes d'insectes, parce que, 
ne pouvant tonte seufe goAter tant de plaisirs, eue ébanche 
des enfims à la hftte, pour avoir k qui (aire du bien. Ne 
aemble-t-il pas, en attachant au branches de nos forftts 
des feuilks si touffiiea, que, pour nous fiûre rire, eUe se 
soit engagée k porter un pré sur un aihre? Mais, paroe 
qu'elfe aait que les oontentemens eieessils sont préjudi- 
câbles, eOe Ibm en cette saison les fkves de fleurir 
pour modérer notre joie, par fe crainte de devenir fous *; 
c'est fe seul mauvais prénge qu'elfe n'ait point chassé 
de dessus l'hémisphère. Partout on voit fe Nature aeoou- 
char, et ses enfens, k mesure qu'ife naissent, jouer dans 
leur hereeau. Considères fe téphjr qui n'ose quasi res- 
pirer qu'en tremblant : comme fl agite les blés et les 
caresse! Ne diries-vous pas que l'hérite est fe poil de h 
Terre, et que ce vent est fe peigne qui a soin de fe dé- 
mêler? Je pense même que fe Soleil fiiit l'amour k cette 
saison, car j'ai remarqué qu'en quelque lien qu'elfe se 
retire, ils'en approche toujours. Ces insolens aqiufens qu 
nous bravoient en l'absence de ce Dfeu de tranquillité, 
surpris de sa venue, s'unissent k ses rayons pour obte- 
nir h paix par leurs caresies ; et les phis conpahles se 
cachent dans les atomes et se tiennent cois sans bougw, 
de peur d'en être reconnus : tout ce qui ne peut nuire 
par sa vie, est en pfeino liberté. 11 n'est pas jusqu'k notre 
ftme qui ne se réponde phis fein que sa prison, afin de 
montil^ qu'elfe n'en est pas contenue. Je pense que fe 
Nature est aux noces : on ne voit que danses, que con- 

« Ces! vn F^ogé populaira trèt-tadeo, qd n(tadi« la UAîe à 

ur ■ ' ^ 
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certs, que festins, et qui voudroît chercher di^ute, n^au- 
roit pas le contentement d*en troaTer, sinon de celles 
qui pour la beauté surviennent entre les fleurs. Lk, pos- 
sible, au sortir du combat, un œillet tout sanglant tombe 
de lassitude : Ik, un bouton de rose, enflé du mauvais 
succès de son antagoniste, s'épanouit de joie : Ik, le lis, 
ce colosse entre les fleurs, ce géant de lait caillé, glo- 
rieux de voir ses images triompher au Louvre *, s'élève 
sur ses compagnes, les regarde du haut en bas, et bit 
devant soi prosterner la violette, qui, jalouse et fichée 
de ne pas monter aussi haut, redouble ses odeurs, afin 
d'obtenir de notre nez la préférence que nos yeux lui 
refusent; là, le gazon de thym s'agenouille humblement 
devant la tulipe, k cause qu'elle porte un calice; Ik, d'un 
autre cdté, la terre, dépitée que les arbres portent si 
haut et si loin d'elle les bouquets dont elle les a couron- 
nés, refuse de leur envoyer des fruits, qu'ils ne lui aient 
redonné ses fleurs. Cependant je ne trouve pas, pour ces 
disputes, que le printemps en soit moins agréable; Ma- 
thieu Gareau * saute de tout son cœur au brouet de sa 
tante'; le plus mauvais garçon du village jure, par sa fi, 
qu'il fera cette année grand'peur au pagegai*; le vigneron, 
appuyé sur son échalas, rit dans sa barbe, k mesure qu'il 
voit pleurer sa vigne. Enfin, l'exemple de k Nature me 
persuade si bien le plaisir, que, toute sujétion étant 
douloureuse, je suis presque k regret. 

Monsieur, 

Votre Serviteur. 

I AUusk» an trois fleurs de lis des armes de France. 

* On voit que déjà le nom du paysan, personnifié dans le PiémU 
Joui, était devenu synonyme de kon gart^ bam eomp^gtiM. 

* Cette phrase nous parait très-obscuie. Cyrano veut>il dica <ni'au 
printemps le jeune paysan a plus d'appétit, et qu'il avalede todl cœur 
le potage que lui piépare sa tante? ou bien, qu'il essaye les premiè- 
res ardeurs de sa puberté sur le krouet {erotieè) de sa propre tante? 

* Oiseau de carton ou de bois qiii servait de but au tir de l'am 
AU de l'arquebuse. 
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III 
4U «ft«B 

POUR L'ÉTÉ 



MONSIEUB, 

QCB ne diriex-Tous point du Soleil, 8*il vous tvoit rôti 
Toos-mème , puisque tous vous plaignei de lui, lors- 
qu'il hâte rassaisonnement de ?os viandes? De toute la 
terre, il n'a lait qu'une grande marmite; il a dessous at- 
tisé renfer, pour la fiiire bouillir; il a disposé les vents 
tout autour, comme des soufflets, afin do rempècbcr de 
s^éteîiidre, et, lorsqu'il rallume le feu de votre cuisine, 
vous TOUS en fonnalisez ! Il échauffe les eaux, il les dis» 
tille, il les rectifie, de peur que leur crudité ne vous 
nuise, et vous hii chantes pouiUe, pendant même qu'il 
boit k votre santé ! Pour moi, je ne sais pas en quelle pos- 
ture dorénavant se pourra mettre ce pauvre Dieu, pour 
être ^ notre gré. Il envoie ï. notre lever les oiseaux nous 
donner la musique; il échauTe nos bains, et ne nous y 
invite point, qu'il n'en ait essayé le péril en s'y plongeant 
le premier. Qoe pouvoit-il ajoutera tant d'honneur, sinon 
de manger k notre table? Mais jugez ce qu'il demande, 
quand il n'est jamais plus proche de nos maisons, qu'ai 
midi. Plaignez-vous, Monsieur, après cela, qu'il dessèche 
rhupeor des rivières ! Hélas ! sans cette attraction, que 
serions-nous devenus? les fleuves» les lacs, les fontaines, 
ont sucé toute l'eau qui rendoit la terre féconde, et l'on 
se Ûche qu'au hasard d'en faire gagner l'hydropisii^ à la 
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moyenne région, il prenne la cbarge de la repuiser, et de 
promener par le Ciel les nues, ces grands arrosoirs S dont 
il éteint la soif de nos campagnes altérées, encore dans 
une saison où il est si fort épris de notre beauté, ^*ii 
nous veut voir tout nus. J'ai bien de b peine k m'imagi- 
ner, 8*il n'attiroit k soi beaucoup d'eau pour y mouiller 
et rafraîchir ses rayons, comme il nous baiseroit sans 
noua brûler; mais, quoi qu'on dise, nous en avons toujours 
de reste; car, au temps même que la canicule, par son ar- 
deur, ne nous en laisse précisément que pour la néces- 
sité, n'a4-il pas soin de fiiire enrager les chiens, de peur 
qu'ils n'en boivent? Vous fulmines encore contre lui, sur 
ce qu'il dérobe» dites-vous, jusqu'à nos ombres : il nous 
les ôte, je l'avoue, et il n'a garde de les laisser auprès de 
nous, voyant qu'à toute heure elles se divertissent ï. nous 
effrayer; voyei comme il monte au plus haut de notre 
horiion, pour les mettre à nos pieds, et pour les recogner 
sous terre, d'où elles sont parties! Quelque haine cepei>- 
dant qu'il leur porte, quelque proche de leur fin qu'elles 
se trouvent, il leur donne la vie, quand nous nous met- 
tons entre deux ; c'est pourquoi ces filles de la nuit cou- 
rent tout k l'entour de nous, pour se tenir k couvert des 
armes du Soleil; sachant bien qu'il aimm mieux s'abste- 
nir de la victoire^ que de se résoudre à les tuer au travers 
de nos corps. Ce n'est pas que durant toute l'année il ne 
soit pour nous tout en feu; et il le montre asseï, n'en re- 
posant ni nuit ni jour. Mais, en été, toutefois, sa passion 
devient bien autre : il brûle, il court, il semble dévaler 
de son cercle; et, se voulant jeter à notre cou, il en tombe 
si près, que, pour légère que soit l'essoice d'un Dieu, la 
moitié des hommes dégoutte de sueur en le portant. Nous 
ne laissons pas toutefois de nous affliger, quand il nous 
quitte ; les nuits mêmes, sympathisant ^ sa complexion. 



* Amuioki^ dans la première édition. On disait ârrûmêtr dans 
la langue du neiiième siècle. 
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deriemenl daiiros et dnades, à eaïue qat% son départ il 
a hissé sur rhoriion une partie de son éqaipage, comme 
ajant k y rerenir bientôt. Le mois de Mai véritablement 
germe les fruits, les noue et les grossit; mais il leur laisse 
une Ipreté mort^ qui nous étrangleroit, si celui de Juin 
n^y passait du sucre. Possible, m^dbjectera-t-on, que, par 
ses chaleurs excessives, il met les herbes en cendres, et 
qu'ensuite il hit couler dessus des omges de pluie ; omis 
penaes-veus qu'il ait grand tort, nous voyant tout salis du 
h&le, de nous mettre k la lessive? Et je veui qu'il (ftt brû* 
lant, juaqu'b nous consumer, ce seroit au moins une mar^ 
que de notre paix avec Dieu, puisque autrefois cbes son 
peuple il ne fiiisoit descendre le feu du (liai que sur les 
TÎcÛmes purifiées. Encore, sM nous vouloit brûler, il 
n^einrerroit pas la rosée pour nous rafraichir, cette belle 
rosée qui nous Eut croire par ses infinies gouttes de hi* 
mière, que le flambeau du monde est en poudre dedans 
nos prés; qu'un million de petits Cieux sont tombés sur 
U terre, on que c'est Tftme de TUnivers, qui, ne sachant 
quel honneur rendre 3i son père, sort au-devant de Im, 
et le Ta recevoir jusque sur la pointe des herbes. Les vil- 
lageois s'imaginent, tantôt que ce sont des poux d'argent 
tombés au matin de la tète du Soleil qui se peigne; tan- 
tôt la sueur de l'a'r corrompue par le chaud, où des vers 
luisans se sont mis; tantôt la salive des astres qui leur 
tombe de la bouche en dormant; mais enfin, quoi que ce 
puisse être, il n'importe : fût-ce les krmes de l'Aurore, 
elle s'alflige de trop bonne grâce pour ne nous en pas 
réjouir; et puis, c'est le temps où la Nature nous met k 
même ses trésors. Le Soleil en personne assiste aux cou- 
ches de Gérés, et chaque épi de blé paroit une boulange- 
rie de petits pains de lait, qu'il a pris la peine de cuire. 
Que si quelques-uns se pkignent que sa tn^ longue de- 
meure avec nous jaunit les feuilles après les fruits, qu'ils 
sachent que ce Monarque des étoiles en use ainsi (mur 
composer de notre climat le jardin des Hespérides, en at- 
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tachant aux arbres des feuilles d*or aussi bien que des 
fruits. Toutefois, il a beau dans son zodiaque s'éduLufTer 
avec le Lion, il n'aura pas demeuré vingt-quatre heures 
chez la Vierge, qu'il lui fera les doui yeux ; il deviendra 
tous les jours plus froid, et enfin, quelque nom de pucelle 
qu'il laisse à la pauvre fille, il sortira de son lit tellement 
énervé, que six mois k peine le guériront de cette im- 
puissance. Oh! que j'ai cependant peur de voir croître l'Été, 
parce que j'ai peur de le voir diminuer! C'est lui qui dé- 
barrasse l'eau, le bois, le métal, l'herbe, la pierre, et 
tous les corps diflerens, que la gelée avoit fait venir aux 
prises; il apaise leurs froideurs, il démêle leurs antipa- 
thies, il moyenne entre eux un échange de prisonniers, 
il reconduit paisiblement chacun chez soi; et, pour vous 
montrer qu'il sépare les natures les plus jointes, c'est que, 
n'étant vous et moi qu'une même chose, je ne laisse pas 
aujourd'hui de me considérer séparément de vous, pour 
éviter l'impertinence qu'il y auroit de me mander à moi- 
même : Je suis, • 

Monsieur, 

Votre serviteur. 
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lY 
AU HÀHE 

CONTRE rADTOMNE 



MoRRlIIlBy 

IL me SCToble «jae j^anroîs maintenant bien du plaisir à 
pester contre TAntonme, si je ne craignois de ficher le 
tonoerre, hd qui, non content de nous tuer, n*est pas sa- 
tiabit 8*Q n^assemble trois bourreaux différens dans une 
mort, et s^il ne nous massacre tout à la fois par les yeux, 
par les oreilles et par le toucber; c^est-k-dire par Téclair, 
le tonnerre et le carreau. L*éclair s'allume pour éteindre 
notre me à force de lumière, et, précipitant nos paupières 
sur DOS prunelles, il nous fût passer, de deux petites 
muta, de la largeur d^un double *, dans une autre aussi 
grande que lUniTcrs. Uair, en s^agitant, enflamme ses 
apostnmes; en quelque part que nous tournions la vue, 
un nuage sangknt semble avoir déplié, entre nous et le 
jour, une tenture de gris brun, doublée de taffetas cra- 
moisi ; le finidre, engendré dans la nue, crève le Tentre 
de sa mère, et la nue grosse, en travail, s*en délivre avec 
tant de brait, que les roches les pbis sauvages s*ouvretit 
aux cris de cet accouchement. Il ne sera pourtant pas dit 
que cette orgueilleuse saison me parie si haut, et que je 
0*066 lui répondre : cette insolente, aux crimes de h- 
qnelle il ne manquoit plus que de faire imputer k son 

* Petiu monnaie d« cnÎTre, Tilaat «t denieri. 
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Gréataor los TÎoet de la Nature. Mais quand rinjustice de 
cent mille coups de tonnerre seroit une production de h 
Sagesse inscnitable de Dieu, il ne s'ensuit pas, pour cela, 
que la saison du tonnerre, c'est-à-dire la saison destinée 
à châtier les coupables, soit plus agréable que les autres, 
ou bien il faut conclure que le temps le plus doux de la 
fie d*un criminel est celui de son exécution. Je crois 
qu'en suite de ce funeste météore, nous poufons passer au 
vin, puisque c'est un tonnerre liquide, un courroux pota- 
ble, et un trépas qui fait mourir les ivrognes de santé. Il 
est cause, le furieux, que la déûnition qu'Aristote a don» 
née pour l'homme, d'animal raisonnable, est fausse, au 
moins pour ceux qui en boivent trop; mais ne vous sem- 
ble-t-îl pas qu'on peut dire du cabaret, que c'est un lieu 
où l'on vend la folie par bouteilles, et je doute même s'il 
n'est point allé jusque dans les Gieux foire sentir ses fu- 
mées au Soleil, voyant comme il se couche tous les jours 
de si bonne heure. Quelques Philosophes de ce siècle en 
ont tant avalé, qu'ils en ont fait pirouetter la Terre des- 
sous eux; et, si véritablement elle se meut *, je pense que 
ce sont des SS que l'ivrognerie lui fait £dre. Pour moi, 
je porte tant de haine à ce poison, qu'encore que l'eau- 
de-vie soit un venin beaucoup plus furieux, je ne laisse 
pas de lui pardonner, k cause que ce m'est un témoignage 
qu'elle lui a fait rendre l'esprit. Nous voilà donc en ce 
temps condamnés à mourir de soif, puisque notre breu- 
vage est empoisonné : voyons si notre manger, que l'Au- 
tomne nous étend sur la terre, comme sur une table, est 
moins dangereux que la boisson. Hélas ! pour un seul fruit 
qu'Adam mangea, cent mille personnes moururent qui 
n'étoient pas encore; l'arbre niéroe est forcé par la Na- 

* La Ùdnie de Galilée tor le mouvement de la Terre, Uiéorie 
coodamnée i»ar rinquisition, en 1635, n*éuit pas encore acceptée 
dans les écoles, parce qu'elle contrariait les principes d*Aristote. 
Aussi l'élève de Gassendi ne la présenie-tpil id que sous la forme 
dnbiutive. 



DE CTBAIIO DB BEBfiBBAC. 19 



tore de commencer le lupplice de ses enCms criminels . 
il les jette contre terre, la tète en bas, le Tent les secoue, 
et le Soleil les préei{iite. Après cela, Monsieur, ne trou- 
vez pas maoTais que je désapprouve qu^on dise : c Voilà 
du fruit en bon état. » Cominent y pourroit-il être, lui 
qui s*est pendu soi-même? Aussi, k considérer comme les 
eailloui j vont à Toffrande, n*est*ce pas une occasion de 
douter de leur innocence, puisqu'ils sont lapidés à chaque 
bout de champ? Ne voyez-vous pas même que les arbres, 
en produisant les fruits, ont soin de les envelopper de 
leuilles pour les cacher, comme s ils n'avoient pas assez 
d'eilroiiterie pour montrer k nu leurs parties honteuses? 
Mais admirez encore comment cette horrible saison traite 
les arbres en leur disant adieu : elle les charge de vers, 
d*arjignées et de chenilles, et, tout chauves qu'elle les a 
rendus, elle ne laisse pas de leur mettre de la vermine li 
h tête. Noffiinez-vous cela des présens d'une bonne mère 
à ses enians? et mérite-t-elle que nous la remerciions, 
après nous avoir ôté presque tous les alimens utiles? Mais 
son dépit passe encore phis outre, car elle tâche d'em- 
poisonner ceux qui ne sont pas morts de fiiim, et je n'a- 
vance rien que je ne prouve. N'est-il pas vrai que, ne 
nous restant plus rien de pur entre tant de choses doi t 
l'usage nous est nécessaire, sinon l'air, la marâtre Ta suf- 
foqué de contag;ion? Ne voyez-vous pas comment elle 
trahie la peste, cette maladie sans queue, qui tient la 
mort pendue à la sienne en toutes les villes de ce Royaume ? 
comment elle renverse toute l'économie de rUnivers.et 
de la société des hommes, jusqu'à couvrir de pourpre des 
misérables sur un fumier * ; et jugez si le feu dont elle 
s'allume contre nous est ardent, quand il suffit d'un char- 
bon sur un homme pour le consumer. 

Voilà, Monsieur, les trésors et l'utilité de cette adora- 
ble saison, par qui vous pensiez avoir trouvé le secret de 

I AHvtioii à M coQvtri (t'ulcères. 
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la corne d'abondance. En vérité, ne mérite-Uelle pas bien 
mieui des satires que des éloges, et ne devrions-nous pas 
même détester les autres, à cause qu*eUes sont en sa 
compagnie, et qu'elles la suivent toujours et la précèdent? 
Pour moi, je ne doute point qu'un jour cette enragée ne 
pervertisse toutes ses compagnes; et, en effet, nous obser- 
vons qu'elles ont déjà toutes, k son exemple, leur façon 
particulière d'estropier, et que, pour les maux dont elle 
nous accable, l'Hiver nous contraint de réclamer saint 
Jean; le Printemps, saint Mathurin;rËté, saint Hubert, et 
PAutonme, saint Rocfa, puisque l'un cause le mal caduc, 
l'autre la folie, l'autre la rage, l'autre la peste*. Pour moi, 
je ne sais qui me tient que je ne me procure la mort, de 
dépit que j'ai de ne pouvoir vivre que dessous leur règne, 
mais principalement de ce que la maudite Autonme ma 
passe tous les ans sur la tête pour me fiiire enrager : il 
semble qu'elle tàdie d'embarrasser ses soeurs dans ses 
crimes; car enfin. Monsieur, grosse de foudre comme 
nous la voyons, n'induit-elle pas k croire que toutes 
ensemble eÛes composent un monstre qui aboie par les 
pieds; que, pour elle, elle est une harpie aïlaméequi mord 
de la glace, pendant que sa queue est au feu; qui se sauve 
d'un embrasement par un déluge, et qui, vieille ï quatre- 
vingts jours, est si passionnée d'amour pour l'hiver, k 
cause qu'il nous tue, qu'elle expire en le baisant. Mais ce 
qui me semble encore plus étrange, est que je me sois 
abstenu de lui reprocher son plus grand crime, je veux 
dire le sang, dont elle souille depuis tant d'années la face 
de toute l'Europe*, car je le devois feire pour la punir 
de ce qu'ayant prodigué des fruits k tout le monde, elle 

* Lorsque les maUdies étaient placées ipédalement MasTinvo- 
cation des saints, saint Jean guérissait da mal caduc; saint Matbu- 
rin, de b folie; saint Hubert, de la rage, et saint Roch, de la 
peste. 

* Auirefois les armées n'entraient en campagne qu*à la lin de 
l'été, de sorte qae l'automne était toujours la saison des guerres. 
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ne m*eu a pas donné un, qui puûwe vous dire apn» ma 
UMirl, je sois. 

Monsieur, 

Votre Serriteur. 



Y 

A MtS AMIS LES BUVECBS D*ËAU 

DESCRIPTION 1)Ë L^ÂQUEDUC 

ou LA FONTAniB D'aBCCEIL ' 



Crilc lettre d'Aremil ayaol éi« perdue, l'aDtaor, loogleraps ê\Kvs, 
eu fit une autre; mais, coauue il ne m souTeuoil presque plus de 
la première, il ae renoeotra pas les mÂmes pensées. Depuis, il re- 
trooTa la perdue; et eomme il étott asses ennemi du travail, il ne 
crut pas que le sujet fût digne d'épurer chaque leitre, en étant de 
cbacane les imaginations qui ae pourroient rencontrer dans l'antre. 



Messibiibs, 

PiiED-LA, pied-lii : ma tête sert de pont* a une riWère; 
je suis dessous tout au fond sans nager, et toutefois j'y 

< L'aqueduc romain d*Arcneil {Arent Juliani), qui conduisait les 
eaux du Rungis à l'ancien palais des Thermes e*. dans toute la par» 
tje méridionale de l'aris, était tomlié en ruines, lorsque Marie de 
Védiris en fit construire un nouveau par son architecre iean de 
Brosse. Cet aqueduc monumental, dont Louis XIU posa la première 
pierre, en 1615, et qui fut achevé en 1614, snhsiste encore. 

* L'édition iii-4* porte id poinet^ au lieu de f on/, qui a été mis, 
peuVétre mal à propos, dans l'édition publiée par Lebret. 
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respire à mon aise. Vous jugez bien que c'est d'Âraieil 
que je irous écris. Ici, l*eau, conduite en triomphe, marche 
en htle d*un régiment de pierres : on lui a dressé cent 
portiques * pour la recevoir; et le Roi, la jugeant fiiti- 
guée d*étre venue li pied de si loin, envoya Tappuyer, de 
peur qu elle ne tomlàt. Ces excès dhomeur Pont rendue 
si glorieuse, qu'elle n'iroit pas k Paris, si Ton ne Ty por- 
toit; s étant morfondue d'avoir si longtemps couché contre 
terre, elle s'est £iit dresser un lit plus haut: et l'on tient, 
par tradition, que cet aqueduc lui sembla si pompeux et 
si beau, qu'elle vint d'elle-même s'y promener pour son 
plaisir. Cependant elle est renfermée entre quatre mu- 
railles. Seroil-ce qu'on l'eût convaincue de s'être jadis 
trouvée en la compagnie de celle de la mer, pendant 
quelque naufrage? 11 le faut bien, car la justice est ici 
tellement sévère, qu'on y contraint jusqu'aux fontaines 
de marcher droit ; et l'air de la ville est si contagieux, 
qu'elles n'en sauroient approcher sans gagner la pierre : 
ces obstacles toutefois n'ont point empêché qu'il n'ait pris 
à celle-ci une telle démangeaison de la voir, qu'elle s'en 
gratte, demi-lieue durant, contre des roches. Il lui tarde 
qu'elle ne contre&sse l'Hippocrène entre les muses de ru« 
nivenité * : elle n'en peut tenir son eau. Voyei comme 
des montagnes de Rungis' elle pisse en l'air jvsqu'au 
faubourg Saint-Germain ; elle va recevoir de Son Allesse 
Royale^ Tordre des visites qu'elle a k foire; et, quelques 
sourdes menaces qu'elle munnure en chemin , quelque 

< L'aqueduc n*B pu oent portiques, mais vingt arcades de 6*,S0 
de largeur. 

* Les eaux d*Arcucil arrosaient alors comme aujoanThni la par- 
tie méridionale de Paris, qu*on appelait le quartier de rUniversité. 

* Cyrano écrit A«fff f dans »a première édiUon. Le ruisseau de 
Rungis (li«ii^f«ciim) est formé de plusieurs sources très-pures et 
très-abondantes. 

* Cyrano veut parler tie Gaston, duc d'Orléans, frère du roi, qui 
occupait le palais du Luxembourg, où était le principal réaenroir 
de» «lUR d'Arcueii. 



DB CYBAMO BB BBB«BBÀC. S 

fannidable qa'eUe ptroisse, Luiemboorg * ne la pas plu- 
tôt aperçae, que d'un leul regard il la dispene de tous 
côtés. En Tërité, Famour poufoit-il joindre Aitneil et Paris 
par un lien plus fort qae celui de la vie? Ce rq>tile est 
un morceau pour la bouche du Roi : c'est une grande 
êpée<|ni va fiure mettre» par les Porteurs d*eau, des bouts 
de boia k son fourreau ; c*est une couleuvre immortelle» 
qui s^enfonoe dans son écaille, à mesure qu*elle en sort; 
cW une apostème artificielle, qu'on ne sauroit crever, 
sans mrttre PSnîs en danger de mort; c'est un pâté, dont 
la sauce est vive; c'est un os, dont la moelle chemine; 
c'est un serpent liquide, dont la queue va devant la tête. 
Knin, je pense qu'elle a résolu de ne rien faire ici que 
des choses impossibles k croire : elle ne va droit qu'k 
cause qn elle est voûtée; elle ne se corrompt point, encore 
qu'eik soit au tondbeau ; elle est vive, depuis qu'elle est 
en terre ; elle passe par-dessus des murs, dont les portes 
sont ouvertes*; elle marche droit k tâtons, et court de 
toute sa force sans tomber. Eh bien. Messieurs, après 
tant de miracles, ne mériteroit-^le pas bien d'être ca- 
nonisée k Paris, sous le nom de Saint-Gosme, Saint-Benoit, 
Saint-Michel et Saini-Severin ^? Qui diroit cependant que 
la largeur de deux pieds mesure le destin de tout un peu- 
ple? Connoissez par Ëi quel honneur ce vous est, que moi, 
qui puis, quand bon me semble, arrêter la liqueur qui 
désailère tant d'honnêtes gens k Paris, et qui tous les jours 
me fais servir devant le Roi \ je m'abaisse jusqu'kmedire, 

Messieurs, 

Votre Servitem*, 

* Célail, sus donta, an Regard do palais du Luiembourg que lé 
Irauvait alon le point de départ des prises d'eau, qui alimentaieal 
les imuines de rCnifenké. 

* Ce «ont les aiches de raqneduc. 

* ftoas des Coolaines publiquesque l'aqueduc d^Arcueil alimenUit. 

* Suivant m ancien eérémonial, l'eau d*Aitned était la seule 
dont on fit usage pour la kwcke du nL 
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SUR LE MÊME SUJET 



M" 



Mbssiboiis, 

riiuuxE, miracle ! je suis au fond de Feau, et je n'ai 
^▼^pas de quoi boire; j'ai un fleuve sur la tète, et je n'ai 
point perdu pied; et enfin je me trouve en un pays où les 
fontaines volent, et où les rivières sont si délicates, qu'elles 
passent par-dessus des ponts, de peur de se mouiller. Ce 
n'est point hyperbole, car, à considérer les grands porti- 
ques sur lesquels celle-ci va comme en triomphe, il sem- 
ble qu'elle soit montée sur des échasses pour voir de plus 
loin, et pour remarquer dans Paris les lieux où elle est 
nécessaire; ce sont comme des arcs avec lesquels elle dé^ 
coche un million de flèches d'argent liquide contre la 
soif. Tout à l'heure, elle étoit assise li cul nu contre terre; 
mais la voilà maintenant qui se promène dans des gale- 
ries; elle porte sa tète k l'égal des montagnes; et croyei 
toutefois qu'elle n'est pas de moins belle taille, pour être 
voûtée. Je ne sais pas si nos bourgeois prennent cette 
arche pour l'arche d'alliance ; je sais seulement que sans 
elle ils seroient du vieux Testament'; die enchérit en 
leur faveur au-dessus des forces de la Nature ; elle fait 
pour eux l'impossible, jusqu'à courir deux lieues durant 
avec des jambes mortes qu'elle ne peut r^nuer. On diroit, 



' C'esl-i-i)ire : ils seraient déjà morls et enterrés comme les pa- 
triarches. Dans le stvle burlesque, êlrê i» éitux TittÊmaU équi- 
mut i Hu défunt. 
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à h nûr jaiUir en haut comme elle &it, qu après avoir 
longtemps poussé contre le globe de la Terre qui pesoit 
sur elle, s'en trouvant tout à coup déchargée , elle ne se 
paisse plus retenir, et continue en Tair malgré soi la se- 
cousse qu'elle s'étoit donnée, liais d'où vient qu'il Run- 
gis, pour un peu de sa.ie qu'elle a dans les reins, elle 
n'urine que goutte k goutte; et que, dans Arcueil, où elle 
est atteinte de la pierre, elle pisse par-dessus des mon- 
tagnes? Encore, ce ne sont là que de ses coups d'essai; 
elle tût bien d'autres miracles : elle se glisse étemelle- 
ment hors de sa peau, sans jamais achever d'en sortir; 
et, plus savante que les Docteurs de la faculté d'Hippo- 
cnte, tous les jours k Paris, elle guérit d'un regard plus 
de quatre cent mille altérés; elle se morfond k force de 
courir ; elle s'enterre toute vive dans un tombeau pour 
vivre phis longtemps. N'est-ce point que sa beauté To- 
blige k se cacher du Soleil, de peur d'être enlevée? ou 
que, pour s'être entendue cajoler au village, elle devienne 
si glorieuse, qu'elle ne veuille plus marcher si ou ne la 
porte? Je sais bien que dans ce long bocal de pierre (où 
ne sauroit même entrer un filet de lumière) on ne peut 
pas dire qu'elle soit éventée; et je sais bien pourtant 
qu'elle n'est pas sage de passer par^dessus les portes ou- 
vertes. G^endant peut-être que je la blâme k tort, car 
je parle de ce mole d'architecture, sans savoir encore au 
vrai ce que c'est; c'est, possible, une nue pétrifiée; un grand 
os dont h moelle chemine, un Arc-en-Giel solide, qui 
puise de Teau dans Arcueil pour la verser en cette ViÛc; 
un pâté de poisson qui a trop de sauce; une naïade au 
lit, qui a le cours de ventre ; un Apothicaire de TUniver- 
sité, qui lui donne des cljstères; enfin, la mère nourrice 
de toute une ville, dont 1^ robinets sont les mamelles 
qu'elle lui présente k tef i\ Puis donc qu'une si longue 
prison la rôid méconno^^sable, allons un peu phis loin la 
voir au sortir du ventre de sa mère ! Dieux i quelle est 
gentille, qu'elle a Tair frais, et la face unie ! Je l'entends 

T. II. « 
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qui gazouille avec le gravier, et qui semble, par ses bé- 
gayemens, vouloir étudier la langue du pays. Considérez- 
la de près, ne la voyez- vous pas qui se couche tout de son 
long dans cette coupe de marbre? Elle repose et ne laisse 
pas de 8*enfler sous Tëgout de sa source, comme si elle 
tàcboit de sucer en dormant le tetin de sa nourrice ; au 
reste, vous ne trouveriez pas auprès d^elle le moindre 
poisson, car la pauvre petite est encore trop jeune pour 
avoir des enlans. Ce n'est pas toutefois manque de con- 
noissanoe : elle a reçu avec le jour une lumière naturelle 
et du bien et du mal; et, pour vous le montrer, c'est qu*on 
ne Tapprodie jamais, qu'elle ne fasse voir à Toeil li lai- 
deur uu la beauté de celui qui la consulte. A son âge pour- 
tant, à cause que ses traits sont encore informes, on a de 
la peine k discerner si ce n*est point on jour de quatre 
pieds en carré, ou bien un œil de la terre, qui pleure : 
mais non, je me trompe, elle est trop vive pour ressem- 
bler à des choses mortes; c'est, sans doute, la reine des 
fontaines de ce [ ays, et son humeur royale se remarque 
en ce que, par une libéralité tout extraordinaire, elle ne 
reçoit visite de personne, qu'elle ne lui donne son por- 
trait ; en rôcomponse, elle a reçu du Ciel le don de faire 
des miracles : ce n'est pas une chose que j'avance pour 
aider k son panégyrique, approdiec-vous du bord, et vous 
verrez qu'à l'exemple de cette fontaine sacrée qui déifioit 
ceux qui s'y baignoient ' , elle fait des corps sans matière, 
les plonge dans l'eau sans les mouiller, nous montre chez 
soi des hommes qui vivent sans aucun usage de respira- 
tion^ Encore, ne soni-ee Ik que des coups qu'elle fait eu 
dormant; à peine a-t-elle reposé autant de temps qu'il en 
faut pour mesm*er quatre enjambées, qu'elle part de »m 
hotelleiie, et ne s'arrête point qu'elle n'ait reçu de Paris 



I Nous peDMNis que Cyrano désigne ainsi une des fonUines oon- 
•acrûes ani Muses, lUiipocrèoe, Aganippe, ou CntUlie, pireo que 
la poésie déifie les hommes. 
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m fiivonble regard. Sa première TÎsite, c'est à Luiem- 
bourg : sitôt i{u*eUe est arrivée, elle se jette en terre, et 
TB tcinber aax pieds de Son Altesse Royale S à ^ui, par 
son momiure, elle semble demander en langage de rui^ 
aean les maisons où il lui plait quelle s'aille loger. Elle 
est Temie avec tant de bâte, 4]u*elle en est encore toute en 
eaQ,et,pour n avoir pas eu le loisir, sur les chemins, do 
mettre pied ^ terre, eîle est contrainte jusque dans le Pa* 
kis d'Orléans d'aller au bassin en présence de tout le 
monde. Cependant elle a beau gronder ï nus robinets, et 
verser des torrens de larmes pour nous exciter k compas- 
sion de sa peine, l'ingratitude en ce temps est si prodi- 
gieuse, que les altérés lui font la moue ; quantité de co- 
quins lui donnent les seaux, et tout le mmide est ravi de 
la voir pisser sous elle; Tun dit qu'elle est bien mal*apprise 
de venir avec tant de bâte se loger parmi des bourgeois 
pour leur piser dans la bouche; Taulre, que c'est en vain 
qu'dle marche avec tant de pompe, pour ne fiiire k Paris 
que de Peau toute claire ; ceux-ci disent que son impu- 
dence est bien grande, d'allonger le cou de si loin, li 
dessein de nous cracher au net; oeux«là, qu'elle est bien 
malade de ne pouvoir tenir son eau ; enfin, il n'est \vk» 
jusqu'il ceux qui font semblant de la baiser, qui ne lui 
BMiotrent les dents. Pour moi, je m'en lave les mains, 
car j'ai devant les yeux trop d exemples de la punition 
des ivrognes qui la méprisent. La Nature même, qui est 
la mère de cette beUe tille, a, ce semble, eu si peur que 
quelque chose ne manquât aux pompes de sa réception, 
qu'eue a donné à fous les honmies un palais pour la re- 
cevoir, mais cette belle n'abuse point des honneurs qu'on 
lui lait ; an contraire, li peine estnelle arrivée k Paris, que, 
pour 1m fiitîgues d'une trop longue course, se sentant à 

* GMlon, iac d'Orléms, qai i^»idait an pateii du Loimnboarg, 
fw sa nére lai avait Upié el qui portail alAra le nom Ae p^Uiii 
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rextrémité, et prévoyant sa fin, elle court à Saint-Goame, 
Saint-Benoit et Saint-Severin, pour obtenir bur béné- 
diction. Voilà tout ce que je puis dire à la louange de ee 
bel Aqueduc et de son hôtesse ma belle * amie. Ç^ donc, 
qui veut de Teau? En voulez-vous, Messieurs? Je vous la 
garantis de fontaine, sur la vie; et puis, vous savez que je 
suis 

Votre Serviteur. 



VU 

SUR L^OMBRE QUE FAISOIENT DES ARBRES 
DANS L'EAU 
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LB ventre couché sur le gazon d'une rivière et le dos 
étendu sous les branches d'un saule, qui se mire de- 
dans, je vois renouveler aux arbres l'histoire de Narcisse : 
cent peupliers précipitent dans l'onde cent autres peu- 
pliers, et ces aquatiques ont été tellement épouvantés de 
leur chute, qu*ils tremblent encore tous les jours du vent 
qui ne les touche pas. Je m'imagine que, la nuit apnt 
noirci toutes choses, le Soleil les plonge dans l'eau pour 
les laver. Mais que dirai-je de ce miroir fluide, de ce 
petil monde renversé, qui place les chênes au-dessous de 
la mousse, et le Ciel plus bas que les chênes? Ne soni-oe 
point de ces Vierges de jadis métamorphosées en arbres, 
qui, désespérées de sentir violer leur pudeur par les bai- 

* Première édition, kmne. 



DE CYRANO DE BEII6ERAG. W 

sen d'ApolloD*, se précipitent dans œ fleuTe la tète en 
bas? On n^estp-ce point qu'Apollon luir-méme , offensé 
qu'elles aient osé protéger contre hii la fraîcheur, les ait 
ainsi pendues par les pieds? Aujourdliui, le poisson se 
promène dans les bois, et des forêts entières sont au mi- 
lieu des eaux sons se mouiller ; un vieil orme, entre au- 
tres, TOUS feroit rire, qui s*est quasi couché jusque dessus 
Tautre bord, afin que, son image prenant la même pos- 
ture , il fit de son corps et de son portrait un hame^n 
pour la pèdie. L*onde n'est pas ingrate de la risite que 
ces saules lui rendent : elle a percé rUnivers à jour, de 
peur que la vase de son lit ne souillât leurs rameaux, et, 
non contente d'avoir formé du cristal avec de la bourbe, 
elle a voûté des Cieux et des Astres par-dessous, afin qu'on 
ne put dire que ceux qui l'étoient Tenus voir eussent 
perdu le jour qu'ils avoient quitté pour elle. Mamtenant 
nous pouvons laisser les yeux au Ciel, et par elle le jour 
se peut vanter que, tout foible qu'il est k quatre heures 
du matin, il a pourtant la force de précipiter le Ciel dans 
les abîmes. Mais admirez l'empire que la basse région de 
l'àme exerce sur la haute : après avoir découvert que tout 
ce miracle n'est qu'une imposture des sens, je ne puis 
encore empècho' nu vue de prendre au moins ce Finna- 
ment imaginaire pour un grand lac sur qui la terre flotte. 
Le ronignol, qui du haut d'une branche se regarde de- 
dans, croit être tombé dans la ririère : il est au sommet 
d'un chêne, et toutefois il a peur de se noyer; mais lors- 
que, après s'être affermi de l'œil et des pieds, il a dissipé 
la frayeur, um portrait ne hii paroissant phis qu'un rival 
à oonÀattre, il gasouiUe, il éclate» il s'égosille, et cet au- 
tre rossignol, sans rompre le silence, s'égosille en appa- 
rence craune hii, et trompe l'âme avec tant de channes, 
qu'on se figure qu'il ne chante que pour se fiire ouïr de 
nos jm; je pense même qu'U gazouille du geste, et ne 

* JKiioa à la bble de Dtphoé poonuivie pw Apollon et changée 
en laurier. 

i. 
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pousse aucun son dans ToreiHfî, afin de répondre en même 
temps k son ennemi, et pour nVntreindre pas les lois du 
pays, dont le peuple est muet; la perclie, la dorade et la 
truite qui le voient ne savent si c'est un poisson vêtu de 
plumes, ou si c*est un oiseau dépouille de son corps : elles 
Bramassent autour de lui, le considèrent comme un mons- 
tre ; et le brochet, ce tyran des rivières, jaloux de ren- 
contrer un étranger sur son trône, le cherche en le trou* 
vaut, le touche et no le peut sentir, court après lui, au 
milieu de lui-même, et s*étonne de lavoir tant de fois 
traversé sans le blesser. Moi-même, j en demeure telle- 
ment consterné, que je suis contraint de quitter ce ta- 
bleau. Je vous prie de suspendre sa condamnation, puis- 
qu'il est malaisé de juger d'une ombre: car, quand mes 
enthousiasmes auroient la réputation d'être fort éclai- 
rés, il n'est pas impossible que la lumière de celui-ci soit 
petite, ayant été prise k l'ombre; et puis, quelle autre 
chose pourrois-je ajouter k la description de cette image 
enluminée, sinon que c'est un rien visible, un caméléon 
spirituel, une nuit que la nuit fait mourir, un procès des 
yeux et de la raison, une privation de clarté, que la clarté 
met au jour ; enfin que c'est un esclave qui né m.inque 
uon plus k la matière, qu*k la fin de mes lettres. 
Votre Serviteur, etc. 



VIII 
DESCRIPTION D'UN CYPRÈS 



MoNSIEDfty 

J'âvois envie de vous envoyer la description d'un Cyprès, 
mais je ne l'ai qu'ébauchée, k cause qu'il est si pointu. 
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qpe Tesprit même ne SBiiroit s^y aneoir : sa codeur et 
SB figure me font souvenir d*uii létanl renverse» qui picpie 
le Gd en mordant la terre. Si entre les arbres il y a, 
comme entre les hommes, difTérence de métiers; à Toir 
oefaû-ci diargé d'alènee au lieu de feuilles, je crois qu'il 
est le cordonnier des arbres. Je n'ose quasi pas même 
approcher mon imagination de ses aiguilles, de peur 
die me piquer de trop écrire : de vingt mille lances, 
il n'en fidt qu'une sans les unir; on diroit d'une flèche 
que ITnirers révolté darde contre le Ciel, ou d'un grand 
clou dont la Nature attache l'empire des vivans à celui 
des morts. Cet obélisque, cet arbre dragon, dont la 
queue est li la tète, me semble une pyramide bien plus 
commode que celle de Mausolée*; car, au lieu qu'on 
portiHt les trépassés dana ceIle-&, on porte celle-<i à 
l'enterremmt des trépassés. Hais je profane l'aventure 
du jeune Cyporisse, et les amours d'Apollon *, de lui faire 
jouer des personnages indignes de lui dans le monument : 
ce pauvre métamorphosé se souTient encore du Soleil ; 
il crève sa sépulture et s'aiguise en montant, afin de 
percer le Ciel pour se joindre phis tôt k son ami ; il y 
seroit d^k, sans la terre sa mère, qui le retient par le 
pied. Pbœhus en lait, en récompense, un de ses végé- 
taux, à qui toutes les saiscMis portent respect. Les cha- 
leurs de l'été n'osent l'incommoder, comme étant le mi- 
gnon de leur maître; les gelées de l'hiver l'appréhendent 
comme la chose du monde la plus funeste ; de sorte que, 
sans couronner le Iront des Amans ni des Vainqueurs, il 
n'est non pfais obligé que le laurier ou le myrte de 
w décoiffer, quand l'aimée lui dit adieu. Les Anciens 
roéines, qui connoissoient cet arbre pour le siège de la 
Parque, le tralnoient aux funérailles, afin d'intimiil r la 

■ La pjramifie du roi Ifaïuole, qoi rayait bil coosiniire pour 
aenrir de s^nllan à Ini et à aes deiceiidaoU. 

* Cjfaritttis, qui ne le consolait pas d'avoir toé an eobnl qo'il 
ainait. Ait ehanflé en ryprès par Apollon. Veir. Ovide, MHmH. X. 
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mort, par ia crainte de perdre ses meubles. Voilà ce que 
je TOUS puis mander du tronc et des bras de cet arbre : 
je voudrois bien achever par le sommet, afin de finir par 
une pointe; mais je suis si malheureux, que je ne troure- 
rois pas de Teau dans la mer. Je suis dessus une pointe 
et je ne la puis voir, à cause, possible, qu'elle m'a crevé 
les yeux. Considérez, je vous prie, comme, pour échapper 
à ma pensée, elle s'anéantit en se formant, elle diminue à 
force de croître, et jedirois que c'est une rivière fixe qui 
coule dans Tair, si elle ne s'étrécissoit k mesure qu'elle 
chemine, et s'il n'étoit plus probable de penser que c'est 
une pique allumée dont la flamme est verte. Ainsi je force 
le Cyprès, cet arbre fatal qui ne se plait qu'à l'ombre des 
tombeaux, de représenter du feu, car c'est bien la raison 
qu'il soit au moins une fois de bon présage, et que, par 
lui, je me souvienne tous les jours, quand je le verrai, 
qu'il a été cause, en me fournissant matière d'une Lettre, 
que j'ai eu Thonneur de me dire, pour finir, 

Monsieur, 

Votre Serviteur. 



IX 
DESCRIPTION D'UNE TEMPÊTE 



MOHSIEUR, 

ooiQUE je sois ici couché fort mollement, je n'y suis 
pas fort à mon aise : plus on me berc3, moins je dors. 
Tout autour de nous, les côtes gémissent du choc de hi 



Q 
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toumiaite; U mer blanchit de courroux; je tctI siffle 
eootre nos câbles; Tem seringue du sel sur notre tillac, 
et cependant Tancre et les Toiles sont lerées. Déjà, les 
litaides des passagers se mêlent aux bhsphèsmes des ma- 
telots; nos Toenx sont entrecoupés de hoquets, ambassa- 
deurs très-certains d'un dégobiUis très-pénible. Bon Dieu! 
noas sommes attaqués de toute la Nature : il n*est pas 
joaqpi^ notre coeur qui ne se soulère contre nous : la 
mer vomit sur nous, et nous vomissons sur eUe. Une 
seule vague quelquefois nous enTeloppe si généralement, 
que qui nous contempleroit du rivage prendroit notre 
Vaisaeau pour une maison de Terre où nous sommes en- 
cfayaés; Tean semble exprès se bossuer pour nous faire 
un tableau du cimetière; et quand je prête un peu d'at- 
tention, je m'imagine discerner, comme s*il partoit de 
dessous rOcéan, parmi les eflroyaUes mugissemens de 
Tonde, quelques versets de l'Office des Morts. Encore, 
Teau n'est pas notre seule partie : le Ciel a si peur que 
nous n'édiappions, qu'il assemble contre nous un ba- 
taillon de météores; il ne laisse pas un atome de l'air 
qui ne soit occupé d'un boulet de grêle ; les comètes 
servent de tordies à câébrer nos funérailles; tout Tho- 
rison n'est plus qu'un grand morceau de fer rouge; les 
tonnerres tenaillent l'unie par l'aigre imagination d'une 
pièce de camelot qu'on déchire, et l'on diroit 9i voir la 
nue, sanglante et grosse comme elle est, qu'elle va 
ébouler sur nous, non la foudre, mais le mont Etna tout 
entier. Dieu! sommes-nous tant de chose, pour avoir 
excité de la jalousie entre les élémens, à qui nous per- 
dra le premier! C'est donc k dessein que l'eau va, jus- 
qu'aux mains de Jupiter, éteindre la flamme des éclairs, 
pour arracher au feu l'honneur de nous avoir bfùlés ; mais, 
non contente de cela, nous taisant engloutir aux abîmes 
qu'elle creuse dans son sein, comme die voit notre vais- 
seau tout proche de- se casser contre un écueil, elle se 
jette vilement dessous, et nous relève, de peur que cet 
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autre élément ne participe k la gloire qaVUe prétend 
toute seule : ainsi nous arons le crèTe-cceur de Toir dis- 
puter k nos ennemis Tbonneur d*une défaite où nos vies 
seront les dépouilles ; elle proui bien quelquefois la har- 
diesse, rinsolente, de souiller avec son écume Tasur du 
Fiimament, et de nous porter si haut entre les Astres, 
que iason peut penser que c'est le Navire Argo qui com* 
mence un second voyage : puis, dardés que nous som- 
mes jusqu'au sablon de son lit, nous rejaillissons k la 
lumière, d'un tour de main si prompt, qu'il n'y en a pas 
un de nous qui ne croie, quand notre nef est remontée, 
qu'elle a passé k travers la masse du monde, sur la mer 
de l'autre côté. Hélas ! où sommesHious? L'impudence de 
l'orage ne pardonne pas même au nid des akyons : les 
baleines sont étouffées dans Leur propre élément; la mer 
essaye k nous faire un couvre-chef de notre chaloupe. Il 
n'y a que le Soleil qui ne se mêle point de cet assassinat : 
ta Nature l'a bandé d'un torchon de grosses nuées, de 
peur qu'il ne le vit; ou bien c'est que, ne voulant pas 
participer k cette lâcheté, et ne la pouvant empêcher, il 
est au bord de ces rivières volantes, qui s'en lave les 
mains. vous toutefois k qui j*écris, sachez qu'en me 
noyant je bois ma faute, car je serois encore k F^ris plein 
de santé, si, quand vous me conunandàtes de suivre tou- 
jours le pkncber des vaches, j'eusse été. 

Monsieur, 

Votre obôissant Serviteur. 
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POUH UNE DAME ROUSSE 



J 



IUdaxe, 

K sais bien que nous vivons duus un }iays, uù les senti- 
mens du TUlgaire sont si déraisonnables» que la couleur 
roQsse, dont Im plus belles cbeTelures sont honorées, ne 
reçoit que du mépris'; mais je sais bien aussi que ces 
stapidas, qui ne sont animés que de Técurae des àiues 
raisonnables, ne sauroient juger comme il Taut des choses 
eicellentes» à cause de la distance qui se trouve entre la 
bassesse de leur esprit et la sublimité des ouvrages dont 
ils portent jugenrent sans les connoitre ; mais» quelle que 
soit Topinion malsaine de ce mcmstre k cent têtes, per- 
mettes cfoe je parle de vos divins cheveux comme un 
homme d^esprit. Lumineux dégorgement de Tessence du 
plushcttu des êtres visibles, mtelligente réflexion du feu 
radical de la Nature, image du Soleil la mieux travaillée, 
je ne suis point si brutal de raéconnoitre, pour ma reine, 
b fille de celui que mes pères ont connu pour leur Dieu. 
Athènes pleura sa couronne tombée sous les temples 
abattus d'Apollon ; Rmne cessa de commander à la terre, 
quand eDe refusa de Tencens ^ la lumière; et Byzancc 
est entrée en possession de mettre aux firs le genre 
Inunain, aussitôt qu'elle a pris pour ses armes celles ilc 
la sœur du Soleil '. Tant qu*k cet esprit universel, le 

' Il I a, dans les poésies de ce tempe-ll, une foule d'invcdivc» 
contre le» femmes roasaes. 
* Allusion an croissauii, qui est rembicme héraldique de la Tur- 
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Pene fit hommage du i^ayon qu'il tenoit de lui, quatre 
mille ans n^ont pu vieillir la jeunesse de sa Monarchie; 
mais, sur le point de Toir briser ses simulacres, il se 
sauva dans Pékin des outrages de Babylone. Il semble 
maintenant échauffer k regret d'autres terres que celles 
des Chinois. Et j'appréhende qu'il ne se fixe dessus leur 
hémisphère, s'il peut un jour, sans venir k nous, leur 
donner les quatre saisons. La France toutefois, Madame, 
a des mains en votre visage, qui ne sont pas moins fortes 
que les mains de Josué pour l'enchaîner; vos triomphes, 
ainsi que les victoires de ce héros, sont trop illustres 
pour être cachés de la nuit : il manquera plutôt de pro- 
messe k l'homme, qu'il ne se tienne toujours en Leu, 
d'où il puisse contempler k son aise l'ouvrage, de ses 
ouvrages le plus pariait. Voyez comme par son amour, 
l'été dernier, il échauffa les signes S d'une ardeur si 
longue et si véhémente, qu'il en pensa brûler la moitié 
de ses maisons; et, sans consulter l'almanach, nous 
nVons pu jamais distinguer l'Hiver de l'Automne pour sa 
bénignité, k cause qu'impatient de vous revoir, il n'a pu 
se résoudre k continuer son voyage jusqu'au tropique. Ne 
pensez pas que ce discours soit une hyperbole. Si jadis 
ù beauté de Glymëne* l'a bit descendre du Ciel, la beauté 
de M...., est assez considérable pour le faire un peu dé- 
tourner de son chemin : l'égalité de vos âges, la confor- 
mité de vos corps, la resseisJilance peut-être de*vo8 hu- 
meurs, peuvent bien rallumer en lui ce beau feu. Mais 
si vous êtes fille du Soleil, adorable Alexie, j'ai tort de 
dire que votre père soit amoureux de vous ; il vous aime 
véritablement, et la passion, dont il s'inquiète pour vous, 
est celle qui lui fit soupirer le malheur de son Phaéton et 
de ses sœurs, non pas celle qui lui fit répandre des 
larmi*:i k la mort de sa Daphné. Cette ardeur, dont il 
brûle pour vous, est l'ardeur dont il brûla jadis tout le 

< Lei signes du lodiaque. 

* Nymphe de rOcéao, qu'Apollon rendit oière de Phaélon. 
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monde, noo pas celle dont il fut lui-même brûlé. Il vous 
r^arde tous les jours avec les frissons et les tendresses 
que lui doone hk mémoire du désastre de son fils aine : 
il ne Toît sur la terre que tous où il se recoonoisse. S'il 
TOUS considère marcher : • Voilà, dit-il, la généreuse' 
insolence dont je marchois contre le serpent Python! • 
S*il TOUS entend discourir sur des matières délicates : 
• (Test ainsi que je parle, dit-il, sur le Parnasse avec 
mes soeurs, i Enfin, ce pauvre père ne sait en quelle hçon 
exprimer la joie que lui cause Timagination de tous avoir 
engendrée. 11 est jeune comme vous, tous êtes bellt; 
comme hiî ; son tempérament et le TÔtre sont tout de 
feu; il donne la rie et la mort aux honunes, et tos yeux 
comme les siens font la même chose; comme lui, tous 

avez les chereux roux J'en étois là de ma lettre, 

adorable H , lorsqu'un denaeur à contre-sens mîar- 

racha la plume, et me dit que c'étoit mal se prendre au 
panégyrique de louer une jeune personne de beauté, 
parce qu'elle étoit rousse. Moi, ne pouvant punir cet 
orgueilkBux plus sensiblement que par le silence, je pris 
une autre plume, et continuai ainsi : Une belle tête, sous 
une perruque rousse, n'est autre cbose que le Soleil au 
miltrâ de ses rayons; ou le Soleil lui-même n'est autre 
chose qu'un grand œil sous la perruque d'une rousse : 
cependant tout le monde en médit, à cause que peu de 
monde a la gloire de l'être : et cent femmes à peine en 
fournissent une, parce quêtant envoyées du Ciel pour 
commander, il est besoin qu'il y ait plus de sujets que de 
seigneurs. Ne Toyons-nous pas que toutes choses en la 
Nature sont plus ou moins nobles, selon qu'elles sont plus 
on moins rousses? Entre les élémens, celui qui contient 
le plus d'essence et le moins de matière, c'est le feu, à 
cause de sa rousse couleur : l'or a reçu, de la beauté du 
sa teinture, b gloire de régner sur les métaux ; et, de 
tous les astres, le Soleil n'est le plus considérable, que 
parce qu'il est le plus roux. Les comètes chevelues qu'on 

T. II. 3 
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voit voltiger ail Ciel k la mort des grands honunes, sont-ce 
pas les rousses moustaches des Dieux, qu'ils s'arrachent 
de regret? Castor et Pollux, ces petits feux qui font pré- 
dire aux matelots la fm de la tempête, peuvent-ils être 
autre chose que les cheveux roux de Junon qu'elle en- 
voie k Neptune en signe d'amour? Enfin, sans le désir 
qu'eurent les hommes de possiéder la toison d'une brebis 
rousse*, la gloire de trente demi-Dieux seroit au berceau 
des choses qui ne sont pas nées; et (un navire* n'étant 
encore qu'un être de raison) Àméric ' ne nous auroit pas 
conté que la Terre a quatre parties. Apollon, Vénus et 
l'Amour, les plus belles divinités du Panthéon, sont 
rousses en cramoisi ; et Jupiter n'est brun que par acci- 
dent, k cause de la fumée de son foudre qui l'a noirci. 
Mais si les exemples de la mythologie ne satisfont pas les 
aheurtés^, qu'iJa confronfent l'histoire. Samson, qui 
tenoit toute sa force pendue k ses cheveux, n'aToit-il pas 
reçu l'énergie de son miraculeux être dans le roux colo- 
ris de sa perruque ? Les destins n'avoient-ils pas attaché 
la conservation de l'empire d'Athènes à un seul cheveu 
ronge de Nisus? Et Dieu n'eût-il pas envoyé aux Éthio- 
piens la lumière delà foi, s'il eût trouvé parmi eux seu- 
lement un rousseau? On ne douteroit point de l'émi- 
nentc dignité de ces personnes-là, si l'on considéroit que 
tous les hommes qui n'ont point été faits d'hommes, et 
pour l'ouvrage de qui Dieu lui-même a choisi et pétri la 
matière, ont toujours été rousseaux. Adam, qui, étant 
créé par la main de Dieu même, doit être le plus accom- 
pli des hommes, fut rousseau ; et toute philosophie bien 
correcte doit apprendre que la Nature, qui tend au plus 



* La conquête de la Toison d'or. 

* Le navire Argo^ sur lequel s'embarqua Jason, rendait des 
oracles. 

* Americ Vespuccio, qui donna son nom à l'Amérique, décoU> 
verte par Christophe Colomb. 

* Les entêtés, les esprits de contradictioa. 
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pariait, essaye tonjours, en formant un homme, déformer 
un roosseau, de même qu'elle uspire à &ire de Ter 
en faisant du mercure ; car, quoi qu'elle rencontre, un 
Archer n*est pas estimé maladroit, qui, làciiant trente 
flèches, en adresse cinq on six au but; comme le tempé- 
rament le mieux balancé est celui qui fait le milieu du 
flegme et de la mélancolie, il faut être bien heureux pour 
frapper justement un point indivisible : au deçà sont les 
blonds, au de& sont les noirs ; c'est la raison qui lait 
que les rousseaux blanchissent plus tard que les noirs, 
c:imme si la Nature se fàchott de détruire œ qu'elle a pris 
plai;»ir à faire. En vérité, je ne vois jamais de perruque 
blonde, que je ne me souvienne d'une touffe de filasse mal 
habillée; mais je veux que les femmes blondes, quand 
elles sont jeunes, soient agréables : ne semblfr-tp-il pas, 
sitôt que leurs joues commencent k cotonner, que leur 
cl;air se divise par filamens ptmr leur faire une baiiie. Je 
ne parle point des barbes noires, car on sait bien que, si 
le dî^le en porte, elle ne peut être que fort brune. Puis 
donc que nous avons tous Ik devenir esclaves de la beauté, 
ne vaut-il pas bien mieux que nous perdions notre fran- 
chise dessous des chaines d'or, que sous des cordes de 
chanvre ou des entraves de fer? Pour moi, tout ce que je 

souhaite, ô ma belle M , est qu'à force de promener 

ma liberté dedans ces petits labyrinthes d'or, qui vous 
sjrvent de cheveux, je l'y perde bientôt; et tout ce que 
je souhaite, c'est de ne la jamais recouvrer quand je l'au- 
rai perdue. Voudriez-vous bien me promettre que ma vie 
ne sera point plus longue que ma servitude? et que vous 
ne serez point fâchée que je me die jusqu'à la mort, 

Madame, 

Votre je ne sais quoi? 
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XI 
D^UNE MAISON DE CAMPAGNE 



MONSIBOB, 

J'ai trouTé le paradis d'Éden, j'ai trouvé l'âge d'or, j'ai 
trouvé la jeunesse perpétuelle; enfin j'ai trouvé la Na- 
ture au maillot. On rit ici de tout son cœur ; nous sommes 
grands cousins, le Porcher du village et moi, et toute la 
paroisse m'assure que j'ai la mine, avec un peu de tra- 
vail, de bien chanter un jour au lutrin. Dieux ! un 
Philosophe comme vous peut-il préférer, au repos d'une 
si agréable retraite, la vanité, les chagrins et les embar- 
ras de la Cour? Ah! Monsieur, si vous saviez qu'un Gen- 
tilhomme champêtre est un prince inconnu, qui n'entend 
parler du roi qu'une fois l'année, et ne le connoit que 
par quelque vieux cousinage; et si, de la Cour où vous 
êtes, vous aviez des jeux assez bons pour apercevoir jus- 
ques ici ce gros garçon, qui garde vos coqs d'Inde ', le 
ventre couché sur Therbe, ronfler paisiblement un somme 
de dix heures tout d'une pièce, se guérir d'une fièvre 
ardente en dévorant un quartier de lard jaune ; vous con- 
fesseriez que la douceur d'un repos tranquille ne se goûte 
point sous les Umbris dorés. Revenez donc, je vous prie, 
k votre solitude. Pour moi, je pense que vous en avez 
perdu la mémoire ; oui , saris doute vous lavez |ierduc : 
mais, en vérité, rcste-tr-il encore quelque sombre tâve 
dans votre souvenir de ce palais enchanté dont vous vous 

' Codindei, dans l'édition originale. 
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êtes banni? Ah! je toîs bien que non? Il faat que je vous 
en enToie le tableau dans ma lettre. Ëcoutez-le donc, le 
Toici, car c'est un tableau qui parle. On rencontre, à la 
porte de la roaisoDy une étoile de cinq avenues ; tous 
les cbénes qui la composent font admirer avec extase 
Pénonne hauteur de leurs cimes, en élevant les yeux de la 
racine jusqu'au &ite; puis, les précipitant du sommet 
jusques aux pieds, on doute si la terre les porte, ou si 
rux-mémes ne portent point la terre pendue à leurs ra- 
cines; vous diriez que leur iront orgueilleux plie comme 
par (une sous la pesanteur des globes célestes, dont ib 
ne sootiemient la charge qu'en gémissant. Leurs bras, 
étendus vers le Ciel, semblent en Tembrassant demander 
aux étoiles la bénignité toute pure de leurs influences, et 
les recevoir, auparavant qu'elles aient rien perdu de leur 
innocence au lit des élémens. Là, de tous côtés, les fleurs, 
sans avoir eu d'autre Jardinier que la Nature, respirent 
une haleine sauTage qui réveille et satisfait Todorat ; la 
simplicité d'une rose sur l'églantier, et l'azur éclatant 
d'une violette smis des ronces, ne laissant point de liberté 
pour le choix, font juger qu'elles sont toutes deux plus 
belles l'une que l'autre. Là, le printemps compose toutes 
les saisons; là, ne germe point de plante venimeuse, que 
sa naissance aussitôt ne trahisse sa conservation; là, les 
ruisseaux racontent leurs voyages aux cailloux; là, mille 
petites voix emplumées font retentir la forêt au bruit de 
leurs chansons; et la trémoussante assemblée de ces gorges 
mélodieuses est si générale, qu'il semble que chaque 
feuille dans les bois ait pris la figure et la lanijrue du ros- 
fignol; tantôt, vous leur oyez chatouiller un concert, tan- 
tôt traîner et faire languir leur musique, tantôt passionner 
une élégie par des soupirs entrecoupés, et puis amollir 
l'éclat de leurs sons pour exciter plus tendrement la pitié; 
tsntôt aussi ressusciter leur harmonie; et, parmi les rou- 
lades, les fugues, les crochets et les éclats, rendre l'âme 
et la voix tout ensemble. Ëcho même y prend tant de 
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plaisir, qu'elle semble ne répéter leurs airs (jue pour les 
apprendre, et les ruisseaux jaloux grondent en fuyant, 
irrités de ne les pouvoir égaler. A côté du château se dê^ 
couvrent deux promenoirs, dont le gazon vert et continu 
forme une émeraude à perte de vue; le mélange confus 
des couleurs que le printemps attache k cent petites Qeurs 
égale les nuances Tune de Tautre, et leur teint est si pur, 
qu'on juge bien qu'elles ne courent ainsi après elles- 
mêmes, que pour échapper aux amoureux baisers des vei;ts 
qui les caressent. On prendroit maintenant cette prairie 
pour une mer fort calme, mais, aux moindres zéphyrs qui 
se présentent pour y folâtrer, ce n'est plus qu'un su- 
perbe océan, coupé de vagues et de flots, dont le visage 
orgueilleusement renfrogné menace d'engloutir ces petits 
téméraires ; mais, parce que cette mer n'oflre point de 
rivage, l'œil, comme épouvanté d'avoir couru si loin sans 
découvrir le bord, y envoie vitement la pensée, et la 
pensée, doutant encore que ce terme qui finit ses regards 
ne soit celui du monde, veut quasi nous persuader que 
des lieux si charmans auront forcé le Ciel de se joindre 
à la Terre. Au milieu d'un tapis si l'aste et si parfait, 
court k bouillons d'argent une fontaine rustique, qui voit 
les bords de son lit émaillës de jasmins, d'orangers et de 
myrtes; et ces petites fleurs qui se pressent tout alen- 
tour font croire qu'elles disputent à qui se mirera la pre- 
mière. A considérer sa face, jeune et polie comme elle 
est, qui ne montre pas la moindre ride, il. est bien aisé 
de juger qu'elle est encore dans le sein de sa mère; et 
les grands cercles dont elle se lie et s'entortille en reve- 
nant tant de fois sur soi-même, témoignent que c'est à 
regret qu'elle se sent obligée de sortir de sa maison na- 
tale ; mais j'admire sur toutes choses sa pudeur, quand 
je vois que, comme si elle étoit honteuse de se voir ca- 
resser si proche de sa mère, elle repousse avec murmure 
les mains audacieuses qui la touchent. Le voyageur qui 
s'y vient rafraichir, courbant sa tête dessous l'onde. 
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S efoime qu^îl soit grand jour sur son horizon, pendant 
(fu'il Toit le Soleil aux antipodes, et ne se penche jamais 
sur le bord, qu''il nVit peur de tomber au firmament. Je 
me kisserois choir avec cette fontaine au Tentre de 
tVtang qui h dévore, mais il est si vaste et si profond, 
cpie je doute si mon imagination s^en pourroit sauver k 
la nage. J*omettrai les autres particularités de votre petit 
Fontainebleau, puisque autrefois elles vous ont charmé 
comme moi, et que vous le connoissez encore mieux; 
mais sachez cependant que je vous y montrerai quelque 
chose qui sera nouveau, même aux inventions de votre 
peintre. Résolvez-vous donc une bonne fois à vous dépê- 
trer des embarras de Paris; votre concierge vous aime 
tant, qu'il jure de ne point tuer son grand cochoA que 
vous ne soyez de retour; il se promet bien de vous faire 
dépouiller cette gravité dont vous morguez les gens avec 
vos iUustres emplois. Hier au soir il nous disoit k table, 
après avoir un peu trinqué, que, si vous lui parliez par 
tu, il' vous répondroit par loi; et n^en doutez point, 
puisqu'il eut la hardiesse de me soutenir que j'étois un 
sot, de ce que, moi qui ne suis point k vos gages, je me 
disois, 

Monsieur, 

Votre obéissant Serviteur. 



XII 
POUR LES SORCIERS 



I 



NoifsiBnt, 

L m>st arrive une si étrange aventure depuis que je 
n'ai eu Thoraieur de vous voir, que, pour y ajouter foi. 
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il en faut avoir beaucoup plus que ce personnage, qui, 
par la force de la sienne, transporta des montagnes. Afin 
donc de conunencer mon histoire, vous saurez qu*hierp 
lassé sur mon lit de l'attention que j'avois prêtée à ce 
sot livre que vous m^aviez autrefois tant vanté, je sortis 
à la promenade pour dissiper les sombres et ridicules 
imaginations dont le noir galimatias de la science m*a~ 
voit rempli; et comme je m'efibrçois à déprendre ma pen- 
s('^ de la mémoire de ces contes obscurs, m*étant en- 
foncé dans votre petit bois, après un quart d'heure, oe 
me semble, de chemin, j'aperçus un manche de balai, 
qui, se vint mettre entre mes jambes, et à califourchon, 
bon gré mal gré que j'en eusse, et je me sentis envoler 
par le vague de Tair. Or, sins me souvenir de la route 
de mon enlèvement, je me trouvai sur mes pieds au mi- 
lieu d'un désert où ne se rencontroit aucun sentier; je 
repassai cent fois sur mes brisées; mais cette solitude 
m'étoit un nouveau monde. Je résolus de pénétrer phis 
loin; mais, sans apercevoir aucun obstacle, j'avois beau 
pousser contre Tair, mes efforts ne me faisoient rencon- 
trer partout que l'impossibilité de passer outre. A la fin, 
fort harassé, je tombai sur mes genoux; et ce qui m'é- 
tonna davantage, ce (ut d'avoir passé en un moment de 
midi à minuit. Je voyois les étoiles luire au ciel avec un 
feu bluettant; la lune étoit en son plein, mais beaucoup 
plus pâle qu'il l'ordinaire : elle éclipsa trois fois, et trois 
fois dévala de son cercle; les vents étoient paralytiques, 
les fontaines étoient muettes; les oiseaux avoient oublié 
leur ramage ; les poissons se croyoient enchâssés dans du 
verre ; tous les animaux n'avoient de mouvement que ce 
qu'il leur en falloit pour trembler; l'horreur d'un silence 
elTroyable régnoit partout, et partout la Nature sembloit 
être en suspens de quelque grande aventure. Je mêlois 
ma frayeur à celle dont la face de Thorizon paroissoit agi- 
tée, quand, au clair de la lune, je vis sortir du fond 
d'une caverne, un grand et vénérable Vieillard, vêtu de 
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bhnc, le TÎsage basané» les sourcils toaffiis et relevés, 
rœil effrayant, la barbe renversée par-dessus les épaules; 
il avoit sur sa tôte un cbapeau de venreine, et sur le dos 
une ceinture tissue de fougère de inai, faite en tresses. 
A Tendroit du cœur, étoit attachée sur sa robe une 
chauve-souris k demi morte, et autour du col un carcan 
chargé de sept différentes pierres précieuses, dont cha- 
cune porloit le caractère de planète qiii la dominoit. 
Ainsi mystérieusement babiUé, portant à la main gauche 
un vase ^t en triangle, plein de rosée, et de la droite 
une houssine de sureau en sève, dont Tun des bouts étant 
kné d^nn mélange de tous les métaux, Tautre servoit de 
manche à un petit encensoir, il baisa le pied de sa grotte; 
pois, après s*ètre déchaussé, et arraché en grommelant 
Certains mots du creux de sa poitrine, il aborda le cou- 
vert d*un vieux chêne, à reculons, à quatre pas duquel il 
creusa trois cernes * Tun dans Fautre, et la terre, obéis- 
sant aux ordres du Négromancien, prenoit elle-même en 
frémissant les figures qu^il vouloit y tracer. 11 y grava les 
nons des intelligences, tant du siècle que de Tannée, de 
la saison, du mois, de la semaine, du jour et de Theure ; 
de même ceux de leurs rois avec leurs chiffres différons , 
chacun en sa place propre, et les encensa tous chacun 
avec leurs cér^onies particulières. Ceci achevé, il posa 
son vase au milieu des cercles, le découvrit, mit le bout 
pointu de sa baguette entre ses dents, se coucha la face 
fournée Ters TOrient, puis il s'endormit. Environ au mi- 
lieu de son soomieil, j'aperçus tomber dans le .vase cinq 
graines de fougère. D les prit toutes, quand il fut éveillé, 
en mit deux dans ses oreilles, une dans sa bouche, Tautre 
qu'il replongea dans Teau, et la cinquième il la jeta hors 
des cerâles. Mais k peine celle-là fut-elle partie de sa 
main, que je le vis environné de phis d'un million d'ani- 
maux de mauvais augure, tant d'msectes que de parfaits. 

* Cercles, ronds tracés à terre avec un Uton; de drdmii, compas. 

3. 



i6 4EDTBBS 

Il toucha de sa baguette un cbat-huant, un renard et une 
taupe, qui aussitôt entrèrent dans les cernes, en jetant 
un formidable cri. Arec un couteau d'airain, il leur fendit 
rcstomac ; puis, leur ayant arraché le cœur, et eaveloppc 
chacun dans trois feuilles de laurier, il les ayala. Il sépara 
le foie, qu'il épreignit * dans un vaisseau de figure hexa- 
gone. Cela lini, il recommença les suffumigations ; il 
mêla la rosée et le sang dans un bassin, y trempa un 
gant de parchemin vierge, qu'il mit k sa main droite, et, 
après quatre ou cinq hurlemens horribles, il ferma les 
yeux et commença les invocations. 

11 ne remuoit presque point les lèvres; j'entendois 
néanmoins dans sa gorge un brouissement, comme de 
phisieurs voix entremêlées. Il fut élevé de terre à la hau- 
teur d'une palme, et, de fois à autre, il attachoit fort atten- 
tivement h vue sur Tongle indice de sa main gauche. 11 
avoit le visage enflammé, et se tourmentoit fort. En suite 
de plusieurs contorsions épouvantables, il chut en gé- 
missant sur ses genoux ; mais, aussitôt qu'il eut articulé 
trois paroles d'une certaine oraison, devenu plus fort' 
qu'un homme, il soutint sans vaciller les monstrueuses 
secousses d'un vent épouvantable qui souffloit contre lui, 
tantôt par bouffées, tantôt par tourbillons ; ce vent sem- 
bloit tÂcher à le faire sortir des cernes. Après ce signe, 
les trois ronds tournèrent sous lui. Cet autre fut suivi 
d'une grêle rouge coiAmo du sang, et celui-ci fit encore 
place à un quatrième beaucoup plus effroyable. G'étoit 
un torrent de feu, qui brouissoit en tournant, et se divi- 
soit par globes, dont chacun se fendoit en éclats avec un 
grand coup de tonnerre. 

Il fut le dernier, car une belle lumière, blanche et 
claire, dissipa ces tristes météores. Tout au milieu, parut 
un jeune homme, la jambe droite sur un aigle, l'autre 

* Il en fit sortir le suc en le pressant; èfn^Màrt tient i^txpri^ 
mere^ dont le bas latin avait tiré extfrinfere et ejcprfudere. 
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sur un lynx, qui donna au Magicien trois fioles pleines 
de je ne sais quelle liqueur. Le Magicien lui présenta 
trois cheveux, Tun pris au deiant de sa tête, les deux 
autres aux tempes ; il fut frappe sur Tépaule, d'un petit 
bâton que tenoit le Fantôme, et puis tout disparut. Ce fiit 
alors que les étoiles, blèmies à la venue du Soleil, s*uni- 
rrnt à la couleur des cieux. Je m'allois remettre en cfae* 
u»in pour trouver mon village, mais, sur ces entrefaites, 
le sorcier, m'ayant envisagé, s'approcha du lieu où j'étois. 
Encore qu'il cheminât à pas lents, il fut plus tôt à moi, 
que je ne Taperçus bouger. Il étendit sous ma main une 
main si froide, que la mienne en demeura fort longtemps 
engourdie. Il n'ouvrit ni la bouche ni les yeux, et dans 
ce profond silence, il me conduisit à travers des masures, 
sous les effroyables ruines d'un vieux château déshabité, 
où les siècles depuis mille ans travailloient k mettre les 
chambres dans les caves. 

Aussitôt que nous fûmes entrés : c Vante-toi, me dit- 
il, en se tournant vers moi, d'avoir contemplé face à fiice 
le sorcier Agrippa S et dont l'âme, par métempsycose, 
est celle qui jadis animoit le savant Zoroastre, prince des 
Bactriens. Depuis près d'un sikle que je disparus d'entre 
les hommes, je me conserve ici par le moyen de l'or po- 
table, dans une santé qu'aucune maladie n'a jamais in- 
terrompue. De vingt ans en vingt ans, j'avale une prise 
de cette médecine universelle, qui me rajeunit, restituant 
k mon corps ce qu'il a perdu de ses forces. Si tu as con- 
sidéré trois fioles que m'a présentées le Roi des Démons 
ignés, la première en est pleine; la seconde, de poudre 
àe projection, et la troisième, d'huile de talc. Au reste, 
tu m'es bien obligé, puisque, entre tous les mortels, je t'ai 

* le savant Henri Corneille Agrippa de NeUesbeim, né à Cologne 
«1 1186, et mort ï Grcnoliie ou & Ljoa en 1535, se donnait pour 
magicien, quoiqu'il eût tourné en ridicule la magie dans «on déla- 
bre traité : De iMcertiUdiue a wMiiëte iàetUi^mm. 11 moarui à 
l'hôpital, malgré sea relations familière) avec les dénoos. 
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choisi pour assister k des mystères que je ne célèbre 
qu'une fois en vingt ans. C'est par mes charmes que sont 
envoyées, quand il me plaît, les stérilités ou les abon- 
dances. Je suscite les guerres, en les allumant entre les 
génies qui gouvernent les Rois. J'enseigne aux bergers 
la Patenôtre du loup *. J'apprends aux devins la façon de 
tourner le sas. Je fais courir les ardens sur les marais et 
sur les fleuves, pour noyer les voyageurs. J'excite les 
Fées à danser au cUir de la lune. Je pousse les Joueurs 
à chercher le trèfle à quatre, sous les gibets. J'envoie k 
minuit les Esprits hors du cimetière, entortillés d'un 
drap, demander à leurs héritiers raocomplissement des 
vœux qu'ils ont faits k la mort. Je commande aux Dé- 
mons d'habiter les châteaux abandonnés, d'égorger les 
passans qui y viendront loger, jusqu'à ce que quelque ré- 
solu les contraigne de lui montrer le trésor. Je fais trou- 
ver des mains de gloire' aux misérables que je veux 
enrichir. Je fais brûler, aux voleurs, des chandelles de 
graisse de pendu, pour endormir les hôtes, pendant qu'ils 
exécutent leurs vols. Je donne la pistole volante, qui 
vient ressauter dans la poche, quand on l'a employée. Je 
donne aux laquais ces bagues, qui les font aller et revenir 
de Paris à Orléans en un jour. Je fais tout renverser dans 
une maison, par des Esprits, qui font culbuter les bou- 
teilles, les verres, les plats, quoique rien ne casse, rien 
ne se répande, *et qu'on ne voie personne. Je montre aux 
vieilles k guérir la fièvre avec des paroles. Je réveille les 
villageois la veille de Saint-Jean pour cueillir son herbe 
à jeun et sans parler. J'enseigne aux sorciers k devenir 



* La curieuse nomcodature de superstitions populaiifs, que i'.y- 
rano met ici dans la iMUcbe du sorcier Agrlpiia, rpparati en abr^é 
dans le Pédant joué, acte IV*. La plupart de ces supenitions soui 
etpliquées en détail dans le Dictionnaire infernal de lx>Uin de Plaucy, 
deuxième édition de 1825, 4 volumes in K*. 

' Racine de mandragore (d'où main de gloire^ par corruption) 
ayant la forme d*une fœtus humain, très-fslimée on &on-ellerie. 
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loapfr-garotts. Je les force k manger les enfaiu sur le che- 
mio, et puis les abandoime, quand, quelque cavalier leur 
coupant une patte (qui se trouTe la main d'un homme), ils 
sont reconnus et mis au pouToir de la justice. J*enYOÎe aux 
personnes affligées un grand Homme noir, qui promet de 
les Êdre riches, s'ib se Tculent donner à lui. J'aveugle ceux 
qui prennent des cédules *, en sorte que, quand ils de- 
mandent trente ans de terme, je leur fais \pir le 3 de- 
vant le zéro, que j*ai mis après. Je tors le col k ceux 
qui, lisant dans le grimoire sans le savoir, me font venir 
et ne me donnent rien. Je m'en retourne paisiblement 
d*avec ceux qui, m'ajant appelé, me donnent seulement 
une savate, un cheveu, ou une paille. J'emporte, des 
Églises qu'on dédie, les pierres qui n*ont pas été payées. 
Je ne Eus paroitre, aux personnes ennuitées ' qui ren- 
contrent les sorciers allant au sabbat, qu'une troupe de 
chats, dont le prince est Marcou. J'envoie tous les con- 
fédérés à Toffirande, et leur présente à baiser le cul du 
Bouc, assis dessus une escabeUe. Je les traite splendide* 
ment, mais avec des viandes sans sel. Je &is tout éva- 
nouir, si quelque étranger, ignorant des coutumes, fait 
la bénédiction ; et je le laisse dans un désert, au milieu 
des épmes, à trois ceuts lieues de son pays. Je £iis trou- 
ver, dans le lit des ribauds, aux femmes, des incubes; aux 
hommes, des succubes. J'envoie dormir le cauchemar >, en 
forme d^une longue pièce de marbre, avec ceux qui ne se 
sont pas signés en se couchant J'enseigne aux Négro- 
manciens à se défaire de leurs ennemis, faisant une image 
de cire, et la piquant ou la jetant au feu, pour faire 
K.*ntir k l'original ce qu'ils font souffrir k la copie. J'ôte, 
sur les Sorciers, le sentiment aux endroits où le Bélier ^ 

« Ceux qui se donnaient au diable signaient de leur sang un 
billet (OU eéduU), dans lequel ils s'engageaient è lui lÎTrer leur 
Ame k (rente ans de tt«nne. 

* Ou plutôt muitie»^ sunirises par la nuit en plein champ. 

* Cyrano écrit eaekeiiurd. 

* Le diable sous la fonne d'un bélier ou bouc noir au sabbat. 
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les a marqués de son sceau. J'imprime une yerhi secrète 
à NoliU fUrif quand il est récité k rebours, qui empêche 
que le beurre ne se fasse * J'instruis les paysans à mettre, 
sous le seuil de la bergerie qu'ils veulent ruiner, une 
toupe' de cheTeux, ou un crapaud, avec maudissons, pour 
fiiire mourir étiques les moutons qui passent dessus. Je 
montre aux bergers k nouer Téguillette le jour des noces, 
lorsque le prêtre dit Conjungo vas. Je donne de l'argent, 
qui se trouve, après, des feuilles de chêne. Je prête aux 
Magiciens un démon femilier, qui les accompagne, et 
leur défend de rieti entreprendre sans le congé de maître 
Martinet '. J'enseigne, pour rompre le sort d'une per- 
sonne charmée, à faire pétrir le gâteau triangulaire de 
Saint-Loup, et le donner, par aumône, au premier pauvre 
qu'il trouvera. Je guéris les malades du loup-garou^ leur 
donnant un coup de fourche, justement entre les deux 
yeux. Je fais sentir les coups aux Sorciers, pourvu qu'on 
les batte avec un bâton de sureau. Je délie le Moine 
Bourru aux avens de Noël : je lui commande de rouler 
comme un tonneau, ou traîner li minuit les chaînes dans . 
les rues, ailn de tordre le cou à ceux qui mettront la tète 
aux fenêtres. J'enseigne la composition des brevets^, des 
sorts, des charmes, des sigillés, des talismans, des miroirs 
magiques, et des figures constellées. Je leur apprends à 
trouver le gui de l'an neuf', l'herbe de fourvoiement*, 
li'S gamahés ^, Templâtre magnétique. J'envoie le gobe- 



* Voy. le Traité det tuperttUiont contre let Mcrefnemt 4ê TÈgthe^ 
par J. B. Thiers ^Paris, 17(U, 4 toI. inAi), 

* Pour touffe. On dit encore tùHpft. 

> Le démon s'attribuait le surnom de waUre Martin, ou maître 
Martinet, 

* Contrats magiques. 

* Gui de chêne, coupé sur l'arbre, au clair de lune, dans les pre- 
mières nuits du solstice du printemps. 

* Herbe magique qui a la propriété d'égarer les gens qui la por- 
tent sur eux. 

^ Pierres magiques, portant des figures et des signes naturels. 
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lin S la Mule ferrée ^ le Filou^di^ le roi Hug(m\ le 
Connétable ^ les hommes noirs, les femmes blandies, les 
lémures, les farfadets, les larres, les lamies, les ombres, 
les mânes, les spectres, les fiintdmes; enfin, je suis le 
diable Vaurert *, le Juif Errant ^ , et le Grand Veneur de la 
forêt de Fontainebleau K t Avec ces dernières paroles, 
le Magicien disparut, Içs couleurs des objets s'éloignè- 
rent, une large et noire fumée couvrit la face du climat, 
et je me trouvai sur mon lit, le cœur encore tout palpi- 
tant, et le corps tout froissé du travail de Tâme; mais 



* Le Cirladet, démon fiunilier. 

* La nait, on croyait eotendre le pas lourd de la mule qui portait 
le diable an sabbat; on voyait, dans les ténèbres, des étincelles que 
ses pieds ferrés fsisaient jaillir du pavé. De Ift est venue l'expres- 
aion proverbiale : ferrer la mMle. L'argebt que les servantes vo- 
laient i leurs maiues était censé servir i ferrer la mule du diable, 
qui devait les emporter en enfer. 

* Cet esprit malin, que nous n'avons pas renoonlré dans les meil- 
leurs démottologues, était, sans doute, celui qui embrouillait les 
fmeain des fileuses et le chanvre des- cordiers. 

* Cest i Tours que ce fantôme couronné avait le siège de son 
empire : « Ccsaroduni, dit de Thou dans YHUtoire de ton tempt 
(liv. XXIV), Hugo rez celebratur, qui noctu pomœria dviiatis-ob- 
equitare et obvies bomines pulsare ac rapere dicitur. » 

* Le Connétable, qu'on nommait aussi le porte-ipée^ et, par cor- 
rvpCion, le porte-épaule, est une variante du roi Uugon, qui devait, 
dit-on, son origine aui terribles souvenirs qu'avait laissés Uugues, 
comte de Tour», un des douie pairs de Charlemagne. 

* On appelait ainsi & Paris le démon qui avait envahi le chftteau 
de Tanvert. sous le règne du roi Roliert, et qui eut pour sucoessears 
les Chsrtreuz du couvent de la me d'Enfer. 

* Le Juif Errant reparaissait en France à des intervalles de temps 
iBégam; sa dernière visite avait été signalée i Beauvais en 1604; 
mais on l'avait vu passer au environs de Bruxelles en 1640, et k 
Leipaiek en i642. Voy. notre notice sur la légende du Juif Errant, 
avec des dessins de Gustave Doré, 1855, in-fol. 

* Le Grand Veneur, qui parcourait la forêt de Fontainebleau avec 
sa Bieate infernale, ne se montrait plus depuis sa femeuae appari- 
tion du tempa de Henri IV, auquel il adressa cette interpellation : 
AUeadê'mot! Mais on entendait souvent au loin les sons de ses 
cori et les cris de ses chiens. 
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avec une si grande lassitude, qu'alors que je m'en sou- 
viens, je ne crois pas avoir la force d'écrire au bas de ma 
lettre : Jo suis, 

Monsieur, 

Voire Serviteur. 



xni 

CONTRE LES SORCIERS 



MoNSIEUB, 

I-^if bonne foi, ma dernière Lettre ne vous a-t-elle point 
-'épouvanté ? Quoi que vous en disiez, je pense que le 
grand Homme noir aura pu faire quelque émotion, sinon 
dans votre âme, au moins dans quelqu'un de vos sens. 
Voilà ce que c'est de m'avoir autrefois voulu faire peur 
des Esprits : ils ont eu leur revanche, et je me suis vengé 
malicieusement de rim|K>rtunité. dont tant de fois j'ai été 
persécuté de reconnottre les vérités de la magie. Je suis 
pourtant fâché de la fièvre, qu'on m'a écrit que cet hor- 
rible tableau vous a causée ; mais, pour ef£icer ma faute, 
je le veux effacer à son tour, et vous faire voir, sur la 
même toile, la tromperie de ses couleurs, de ses traits, et 
(le ses ombres. Imaginez-vous donc, qu'encore que par 
tout le monde on ait tant brûlé de Sorciers, convaincus 
d'avoir fait pacte avec le Diable ; que tant de misérables 
aient avoué sur le bûcher d'avoir été au sabbat, et que 
même quelques-uns, dans l'interrogatoire, aient confessé 
aux Juges qu'ils avoient mangé à leurs festins des enfims, 
qu'on a, depuis la mort des condamnés, trouvés pleins de 
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Tîo, et qui ne saToient ce qu*oa leur Youloit dire, quand 
on leur en parioit ; on ne doit pas croire toutes choses 
d'un homme, parce qu*un homme peut dire toutes 
d;oses ; car, quand même, par une permission particu* 
lière de Dieu, une &me pou<*rtiit revenir sur la terre» 
demander ^ quelqu'un le secours de ses prières, est-ce à 
dire que des Esprits ou des Intelligences, s'il y en a, 
soient si badines, que de s'obliger, aux quintes écervelces 
d'un YiUageob ignorant ; s*apparoitre i chaque bout do 
champ, selon que L'humeur noire sera plus ou moins forte 
dans la tète mal tind>rée d'un ridicule Berger ; Tenir au 
leurre, comme un faucon, sur le poing du Gibjyeur qui le 
riH^lanie, et, selon le caprice de ce maraud, danser la 
guimbarde ou les matassins? Non, je ne crois point de 
Sorciers , encore que plusieurs grands Personnages 
n*aieot pas été de mon avis, et je ne défère & l'autorité de 
personne, si elle n'est accompagnée de r.iisim, ou si elle 
ne vient de Dieu, Dieu qui tout seul doit être cru de ce 
qu'il dit, k cause qu'il le dit. Ni le nom d'Aristote plus 
savant que moi, ni celui de Platon, ni celui de Socrate, 
ne me persuadent point, si mon jugement n'est con- 
vaincu, par raison, de ce qu'ils disent. La raison seule est 
ma reine, à qui je donne volontairement les mains ; et 
puis, je sais par expérience que les esprits les plus su- 
blimes ont dtioipé le plus lourdement : comme ils tombent 
de plus haut, ils font de plus grandes chutes ; enfin nos 
pères M sont trompés jadis, leurs neveux se trompent 
maintenant; les nôtres se tromperont quelque jour. 
N'embrassons donc point une opinion, à cause que beau- 
coup la tiennent, ou parce que c'est la pensée d'un grand 
Philosophe; mais seulement k cause que nous voyons 
plus d'apparence qu'il soit ainsi, que d'être autrement. 
Pour moi, je me moque des Pédans qui n'ont point de 
plus forts argumens pour prouver ce qu'ils disent, sinon 
d'alléguer que c'est une maxime, comme si leurs maxi- 
mes étoieni bien plus certaines que leurs autres pro- 
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positions. Je les en croirai pourtant, s'ils me montrent 
une Philosophie, dont les principes ne puissent être 
révoqua en doute, desquels toute k Nature soit d'ac- 
cord, ou qui nous aient été réTélés d'en haut ; autrement, 
je m'en moque, car il est aisé de prouver tout ce qu'on 
veut, quand on ajuste les principes aux opinions, et non 
pas les opinions aux principes. Outre cela,, quand ilseroit 
juste de déférer à l'autorité de ces grands Hommes, et 
quand je serois contraint d'avouer que les premiers 
Philosophes ont établi ces principes, je les forcerois bien 
d'avouer h leur tour que ces Aiiciens-là, non plus que 
nous, n'ont pas toujours écrit ce qu'ils ont cru. Souvent 
les Lois et la Religion de leur pays les ont contraints d'ao- 
commoder leurs préceptes à l'intérêt et au besoin de 
la politique. C'est pourquoi on ne doit croire d'un 
homme, que ce qui est humain, c*estF-)i-<lire, possible et 
ordinaire ; enfm, je n'admets point de Sorciers, à moins 
qu'on ne me le prouve. Si quelqu'un par des raisonne- 
mens plus forts et plus pressans que les miens me le peut 
démontrer, ne doutez point que je ne lui dise : c Soyez, 
Monsieur, le bienvenu ; c'est vous que j'attendois, je 
renonce k mes opinions, et j'embrasse les vôtres ! i Au- 
trement, qu'auroit l'habile par dessus le sot, s'il pensoit 
ce que pense le sot? Il doit suffire au peuple qu'une 
grande âme fasse semblant d'acquiescer aux sentimens du 
plus grand nombre pour ne pas résister au torrent, sans 
entreprendre de donner des menottes k sa raison; au 
contraire, un Philosophe doit juger le vulgaire, et non 
pas juger comme le vulgaire. Je ne suis point pourtant si 
déraisonnable, qu'après m'ètre soustrait à la tyrannie de 
l'autorité, je veuille établir la mienne sans preuve ; c'est 
pourquoi vous trouverez bon que je vous apprenne les 
motifs que j'ai eu de douter de tant d'effets étranges 
qu'on, raconte des Esprits ; il me semble avoir observé 
beaucoup de choses bien considérables pour me débar- 
rasser de cette chimère. Premièrement, on ne m'a ja- 
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mis récité aucune histoire des Sorciers, que je n*aie 
piis garde quelle ctoit ordinairement arrivée ^ trois ou 
quatre cents lieues de là. Cet éloignement me (it soup> 
çonner qu'on ayoit voulu dérober aux curieux Tenrie et 
le pouvoir de s*en informer. Joignez k cela, que cette 
bande d'hommes habillés en chats s*est trouTée au 
milieu de la campagne, sans témoins. La foi d*une per- 
sonne seule doit être suspecte en chose si miraculeuse ; 
près d'un village, il en a été plus faoile de tromper des 
idiots. Cétoit une pauvre vieille, elle étoit pauvre: la 
nécessité Ta pu contraindre à mentir pour de l'argent : 
elle étoit vieille : l'âge afToiblit la raison ; Tâge rend 
babillard : elle a inventé ce conte pour entretenir ses 
voisines ; Page afToiblit la vue : elle a pris un lièvre pour 
un chat ; Page rend timide : elle en a cru voir cinquante 
au lieu d*un. Car, enfin, il est plus facile qu'une de ces 
choses soit arrivée, qu'on voit tous les jours arriver, 
qu'une aventure surnaturelle, sans raison et sans exem- 
ple. Hais, de grâce, examinons ces Sorciers pris : vous 
trouverez que c'est un Paysan fort grossier, qui n'a pas 
retint de se démêler des filets dont on l'embarrasse ; k 
qui la grandeur du péril assomme l'entendement en telle 
sorte, qu'il n'a plus l'âme assez présente, pour se justi- 
fier; qui n'oseroit même répondre pertinemment, de 
peur de donner à conclure aux préoccupés que c'est le 
Diable qui parie par sa bouche. Si cependant il ne dit 
mot, clâcun me qu'il est convaincu de sa conscience, et 
aussitôt le voflà jeté au feu. Mais le Diable est-il si fou, 
lui qui a bien pu autrefois le changer en chat, de ne le 
pas maintenant changer en mouche, afin qu'il s'envole? 
Les Sorciers, disent-ils, n'ont aucune puissance, dès 
qu*ib sont entre les mains de U Justice. Oh ! par ma foi ! 
cela est bien trouvé ; donc, Maître Jean Guillot, de qui le 
père a volé les biens de son pupille, s'est acquis par le 
roojen de vingt mille écus dérobés, que lui coûta son of- 
fice de Juge, le pouvoir de commander aux Diables. 
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Vraiment, les Diables portent grand respect aux larrons. 
Mais ces Diables au moins deToient éloigner ce paarre 
malheureux leur très-humble serriteur, quand ils surent 
qu on étoit en campagne prjur le prendre : car ce n*est pas 
donner courage à personne de le servir, d*abandonner 
ainsi les siens ; pour des natures qui ne sont qu^esprits, 
elles font de grands pas de clerc. J'ai aussi remarque 
que tous ces Magiciens prétendus sont gueux conmie des 
Diogènes. Ciel ! est -il donc vraisemblable qu^uu 
homme s'exposât à brûler éternellement, sous Tespérancc 
de demeurer pauvre, haï, af&mé, et en crainte conti- 
nuelle de se voir griller en place publique ? Satan lui 
donneroit, non des feuilles de chêne, mais des pisloles de 
poids, pour acheter des charges qui le mettroient à cou- 
ve t de la Justice. Mais vous verrez que les démons de 
ce temps-ci sont extrêmement niais, et qu'ils n*ont pas 
Tesprit d'imaginer tant de finesses. Ce malotru Berger, 
que vous tenez dans vos prisons, à la veille d'être bouilli, 
sur quelles convictions le condamnez-vous ? On Ta surpris, 
récitant la Patenôtre du loup. Ah ! de grâce, qu'il la ré- 
pète ; vous n'y remarquerez que de grandes sottises, et 
moins de mal qu'il n'y en a dedans une mort-diable*, 
pour laquelle cependant on ne fait mourir personne. 
Outre cela, dit-on, il a ensorcelé des troupeaux. Ou ce 
fut par paroles, ou par la vertu cachée de quelques poi- 
sons naturels. Par paroles, je ne crois pas que les vingt- 
quatre lettres de l'alphabet couvent dans la grammaire 
la malignité occulte d'un venin si présent, ni que d'ou- 
vrir la bouche, serrer les dents, appuyer la langue au 
palais, de telle ou telle façon, ait la force d'empester les 
moutons, ou de les guérir ; car, si vous répondez que 
c'est à cause du pacte, je n'ai point encore lu, dans la 
Chronologie, le temps auquel le Diable accorda avec le 
genre humain, que, quand on articuleroit dé certains 

* Phylactère, amulette préservatrice contre le diable. 
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mots qui doîfent avoir été spécifiés au contrat, il tueroit; 
qak d*autres il guériroit, et qu'à d*autres il yiendroit 
nous parier ; et je yeux qu'il en eût passé le concordat 
afec un particulier, ce particulier-là n'auroit pas le con~ 
sentement de tous les honunes, pour nous obliger à cet 
accord. A quelques syllabes toutefois, qu'un lourdaud 
sans y penser aura proférées, il avolera incontinent, pour 
Teffirayer, et ne rendra pas la moindre visite à une per- 
sonne puissante, dépravée, illustre, spirituelle, qui se 
doone k lui de tout son cœur, et qui par son exemple 
seroit cause de la perte de cent mille âmes ! Vous m'a- 
Touerei peut-être que les paroles magiques n'ont aucun 
pouvoir, mais qu'eUes couvrent sous des mots barbares la 
maligne vertu des simples, dont tous les oncbanteurs 
empoisonnent le bétail? Eh bien, pourquoi donc ne les 
fiiites-vous mourir en qualité d'empoisonneurs et non pas 
de sorciers? Ds confessent, répliquez-vous, d'avoir été 
au sabbat, d'avoir envoyé des diables dans les corps de 
quelques personnes, qui se sont trouvées démoniaques. 
Pour les voyages du sabbat, voici ma créance : c'est 
qu'avec des builes assoupissantes, dont ils se graissent, 
c<»mne alors qu'ils veillent, ils se figurent être bientôt em- 
portés à califourchon sur un balai par la cheminée, dans 
une salle où l'on doit festiner, danser, faire l'amour, 
baiser le cul au bouc. L'imagination, fortement frappée 
de ces fantômes, leur représente dans le sommeil ces 
mêmes choses, comme un balai entre les jambes, une 
campagne qu'ils passent en volant, un bouc, un festin, 
des Dames; c'est pourquoi, quand ils se réveillent, ils 
croient avoir vu ce qu'ils ont songé. Quant à ce qui con- 
cerne la possession, je vous en dirai aussi ma pensée, 
avec la même franchise. Je trouve, en premier lieu, qu'il 
se rencontre dix mille femmes pour un homme. Le Diable 
seroit-il un ribaud, de chercher avec tint d'ardeur Tao- 
coupkmeut des femmes? Non, non, mais j'en devine la 
cause : une femme a l'esprit plus léger qu'un honmie, et 
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plus hardi, par conséquent, k résoudre des Comédies de 
cette nature ; elle espère que, pour peu de latin qu^cUe 
écorchera, pour peu qu^'elle fera de grimaces, de sauts, 
de caprioles ^, et de postures, on les croira toujours beau- 
coup au-dessus de la pudeur et de la force d*une fiUe ; 
et, enfin, elle pense être si forte de sa foiblesse, que, 
rimposture étant découverte, on attribuera ses extrara- 
gances à quelques suflbcations de matrice, ou qu*au pis 
aller on pardonnera à Tinfirmité de son sexe. Vous rc^ 
pondrez peut-être que, pour y en avoir de fouHbes, cela 
ne conclut rien contre celles qui sont yéritablement pos- 
sédées. Mais si c'est là votre nœud gordien, j*en serai 
bientôt FAlexandre. Examinons donc, sans qu'il nous 
importe de choquer les opinions du vulgaire, s*il y a 
autrefois eu des Démoniaques, et s*il y en a aujourd'hui. 
Qu'il y en ait eu autrefois, je n'en doute point, puisque 
les Livres sacrés assurent qu'une Ghaldéenne, par art 
magique, envoya un démon dans le cadavre du Prophète 
Samuel, et le fit parler; que David conjuroit avec sa 
harpe celui dont Saûl étoit obsédé ; et que notre Sauveur 
Jésus*Ghrist chassa les diables des corps de certains 
Hébreux, et les envoya dans des corps de pourceaux. Mais 
nous sommes obligés de croire que l'empire du Diable 
cessa, quand Dieu vint au monde ; que les Oracles furent 
étouffés sous le berceau du Messie, et que Satan perdit la 
parole en Betldcem, l'influence altérée de TËtoile des 
trois Rois lui ayant sans doute causé la pépie. C'est 
pourquoi je me moque de tous les énergumènes d*au* 
jourd'hui) et m'en moquerai jusqu'à ce que TÉglise me 
commande de les croire ; car, de m'imaginer que cette 
pénitente de.Goffndi*, cette Religieuse de Lou- 

* Ce mot est écrit à la gasconne, mais suivant son étymologte : 
eapr» ; en bas latin, diminutif, câprioU. 

* Louis GolTriili. ou Gaufiridis, cuié de l'église des Aoouies, à 
Marseille, fut brûlé comme sorcier en 1611, pour avoir séduit, par 
l'intermédiaire du diable, auquel il s'était donné, une fille de adtc 
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dim^, cette Fille d*Évreux*, soient endiablées, parce 
qa*ellesfont des culbutes, des grimaces et des gambades ; 
Scaramoudie, Colle et Cardelin ' les mettront à quia. Com- 
ment? dies ne saTent pas seulement parler latin ! Lucifer 
a bien peu de soin de ses Diables, de ne les pas envoyer 
au collège. Quelques-unes répondent assez pertinemment, 
quand TExorciste déclame une oraison de bréviaire, dont 
en quelque hçtm elles écorchent le sens, à force de 
le réciter ; k moins que cela, vous les voyez contrefaire 
les enragées, feindre, k tout ce qu'on leur prêche, une 
distraction d'esprit perpétuelle ; cependant j'en ai surpris 
d'attentives à guetter au passage quelque verset de leur 
office*, pour répondre à propos, comme ceux qui veulent 
chanter k vêpres, et ne les savent pas, attendent k l'afTàt 

ans, sa pàiitente, nommée Madeleine de Mandols. Le pariemeat d*Aix 
ravait CDodamiié pour crimes de magie, de sorcellerie et d'impiété. 
' Cifrano se pronooce ici avec énergie contre le tribunal qui lit 
lifûler, en 1634, le curé Urbain Grandier, pour avoir jeté un malé- 
fice sot les Ursulioes de Loudun. On peut supposer que, dans ses 
entretiens avec Gassendi, il avait examiné et discuté les faits et les 
témoignages sur lesquels on avait établi judiciairement la posses- 
aion de ces religieuses, qui n'étaient qu'hystériques. 

* La possession de cette reli;:ieoiie, nommée Madeleine Baveul, 
était un lait plus récent encore, qui avait eu lieu dans le couvent 
de SaintrLouis de Louviers. Mathurin Vicard, curé du Mesnil-Joui^ 
dain, et son complice Thomas BouUé, accusés d'avoir ensorcelé 
cette religieuse et ses compagnes, Airent condamnés au bûcher 
avec die, par arrtt du parlement de Bouen du %l août 1647. Cette 
albire avait préoccupé l'opinion publique pendant plus de cinq ans; 
car, en 1643, Jean Le Breton publiait à Évreux un mémoire intitulé : 
Défaiêe 4e U vérilé ioaehant la potsesêlon de» rtUgieueet de Lou- 
wifr^f et le sieur Le GaniTre racontait ses exorcismes sous le titre 
de : l*roett-verhal in pimteneier tCÊvreux. 

* De ces trois acteurs de la troupe italienne de Paris, .Scara- 
mouche est le seul qui nous soit connu et qui ait eu de son temps 
tue véritable célébrité comme pantomime. 11 était né à Kaples, en 
1606, et se nommait Tiberio FioriUi; son nom de théâtre était Me- 
aetin. La tradition assure qu'il donna des conseils et même des 
leçons i Molière. 

* Ce passage nous permet de supposer que Cyrano avait élu 
tti-mèoie lémoin de Texorcisme des religieuses d'Evreux. 
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le Gloria Patrie etc., pour s'y égosiller. Ce que je trouve 
encore de bien divertissant, sont les méprises, où elles 
s'embarrassent, quand il faut obéir ou n obéir pas. Le 
Conjurateur commandoit à une de l>aiser la terre toutes 
les fois qu'il articuleroit le sacré nom de Dieu : ce Diable 
d'obéissance le faisoit fort dévotement; mais, comme il 
vint encore un coup & lui ordonner la même chose en 
autres termes que ceux dont il usoit ordinairement, car 
il lui commanda par le Fils coétemel du Souverain Être, 
ce novice démoniaque, qui n'étoit pas théologien, de- 
meura plat, rougit, et se jeta aux injures, jusqu'à ce 
que, l'Exorciste Tayant apaisé par des mots plus ordi- 
naires, il se remit k raisonner. J^observe, outre cela, 
que, selon que fb Prêtre baussoit sa voix, le Diable aug- 
mentait sa colère, bien souvent à des paroles de nul 
poids, k cause qu'il les avoit prononcées avec plus d^éclat, 
et qu'au contraire il avaloit, doux comme lait, des exor- 
cismes qui iaisoient trembler, k cause qu'étant las de 
crier, il les avoit prononcés d'une voix basse. Mais ce fut 
bien pis quelque temps après, quand un Âbbé les con- 
jura : elles n'étoient point faites à son style, et cela fut 
cause que celles qui voulurent répondre répondirent si 
fort à contre-sens, que ces pauvres Diables, au front de 
qui restoit encore quelque pudeur, devinrent tout hon- 
teux, et depuis, en toute la journée, il ne fut pas possible 
de tirer un méchant mot de leur bouche. Ils crièrent, k 
la vérité, fort longtemps qu'ils sentoient Ik des incré- 
dules; qu'k cause d'eux ils ne vouloicnt rii'U faire de 
miraculeux, de peur de les convertir. Mais la feinte me 
sembla bien grossière ; car, s'il étoit vrai, pourquoi les en 
avertir ? Ils dévoient, au contraire, pour nous endurcir 
en notre incrédulité, se cacher dans ce corps, et ne pas 
faire des choses qui pussent nous désaveugler. Vous ré- 
pondez que Dieu les force k cela pour manifester la Foi. 
Oui, mais je ne suis point convaincu, ni obligé de croire 
que ce soit le Diable qui fasse toutes ces singeries, puis- 
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qu^iin homme les peut (aire naturelleinent. De se con- 
tourner k visage Ters les épaules ; je lai vu pratiquer 
aux Bobémiens. De sauter; qui ne le fait point hors les 
ParalTtiques ? De jurer ; il ne s'en rencontre que trop î 
De marquer sur la peau certains caractères > ou des os ou 
des pierres colorent ainsi sans prodige notre chair. Si 
les Diables soot forcés, comme tous dites, de fiiire des 
miracles afin de nous illuminer : qu'ils en dissent de con- 
vainrans, qu^ils prennent les tours de Notre-Dame du 
Paris, où il y a tant d'incrédules, et les portent sans 
fraction dans la campagne Saint-Denis danser une sara- 
b9nde espagnole. Alors nous serons convaincus. J'ai 
pris garde encore que le Diable, qu'on dit être si médi- 
sant, n^induit jamais ces personnes démoniaques, au 
miliea de leurs grandes fougues, k médire Tune de 
Pautre : au contraire, elles s^entre-portent un très-granil 
respect, et n'ont garde d^agir autrement, parce que la 
premite offensée découvriroit le mystère. Pourquoi, 
mon révérend Père, n'instruit-on votre procès, en consé- 
quence des crimes dont le Diable vous accuse"' Le Diablç, 
dites-vous, est père de mensonge. Pourqua ^. onc l'autro 
jour fîtes-vous brûler ce Magicien, qui ne fut accusé que 
par le Diable? Car je réponds comme vous : c Le Diable est 
père de mensonge. • Avouez, avouez, mon Révérendissime, 
que le Diable dit vrai, ou faux, selon qu'il est utile à 
votre malicieuse paternité. Mais, bons Dieux! je vois 
tressaillir ce Diable, quand on lui jette de Teau bénite ; 
est-ce donc une chose si sainte, qu'il ne la puisse souffrir 
sans horreur? Certes, cela fait que je m'étonne qu'il ait 
osé s*enfermer dans un corps humain, que Dieu a fiiit à 
son image, capable de la vision du Très-Haut, reconnu 
son enfant par la régénération baptismale, marqué des 
saintes huiles, le Temple du Saint-Esprit, et le Tabei^ 
nacle de la Sainte Hostie. Comment a-t-il eu l'impuderico 
d'entrer dans un lieu qui lui doit être bien plus vénérable 
que de l'eau, sur laquelle on a simplement récité quelques 
T. 11. 4 
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priôres ? Mais nous en aurons bonne issue ; Je vois le Dé* 
moniaque qui se tempête fort à la me d'une croix qu on 
lui présente. Monsieur TEiorciste, que tous êtes bon ! 
Ne savez-Tous pas qu'il n*y a aucun endroit dans la Na- 
ture, où il n'y ait des croix, puisque, par toute la ma- 
tière, il y a longueur et largeur, et que la croix n'est 
autre chose qu'une longueur considérée avec une largeur. 
Qu'ainsi ne soit, cette croix que tous tenex, n^est pas une 
croix, k cause qu elle est d'ébène ; cette autre n'est pas 
une croix, à cause qu'elle est d'argent ; mais l'une et 
l'autre sont des croix, k cause que, sur une longueur, on 
a mis une largeur qui la traverse. Si donc cette énergu- 
mène a cent mille longueurs et cent mille laideurs, qui 
sont tout autant de croix ; pourquoi lui en présenter de 
nouvelles? Cependant vous voyez cette fenune, qui, pour 
en avoir approché les lèvres par force, contrébit l'inter- 
dite. quelle piperie ! Prenez, prenez une bonne poignée 
de verges, et me la fouettez en ami ; car je vous engage 
ma parole, que, si on c«ndanmoit d'être jetés à l'eau tous 
les énergumêncs, que cent coups d'étrivières par jour 
n'auroient pu guérir, il ne s^en noicroit point. Ce n'est 
pas, comme je vous ai dit, que je doute de la puissance 
du Créateur sur ses créatures ; mais, à moins d'être con- 
vaincu par l'autorité de TÉglise, à qui nous devons 
donner aveuglément les mains, je nonmierai tous ces 
grands effets de magie, la Gazette des sots, ou le Credo 
de ceux qui ont trop de foi. Je m'aperçois bien que ma 
•lettre est un peu trop longue. C'est le sujet qui m'a 
poussé au delà de mon dessein ; mais vous pardonnerez 
C4'tte importunité k une ^rsonne qui fait vœu d'élroi 
jusqu'à la mort, de vous et de vos contes d'esprit, 

Monsieur» 

Le serviteur très-huiidjlci 



DE CYRANO DE BERGERAC. fS 



XIV 

A HOMSIBUR GERZAN 

SUR SON TRIOMPHE DES DAMES' 



MoHsnuB, 

Amis les éloges que vous donnez aux Dames» résolu- 
ment je ne toux plus être homme *. Je m'en vais tout à 

•Flrauçuis du Sooey , écoyer, siair de Ceitan, avait près de quatre- 
viagU ans, qpiaiid il pablia, en 1643, son Triompke dei Oemet, to- 
lame in4*. qui ne se Tendait pas, et dontles esenpUires furent distri- 
bués par l'auteur au personnes de la Cour. Ce panégyrique du seio 
féminin était mêlé' de chimie médicale et même d'alcbimie; car le 
sieur de German, qui se Tantait de posséder l'éliiir de longue vie pour 
lui-iDènie, enseignait aux dames Tart de ne pas vieillir, sinon do 
ae pas mourir. II vivait encOfe en 1653, puisqu'il publia, cette 
année-là, le Pnja in plan de la Création 4% wtonde, i vol. in-8*, 
et le Grand or potakie de* pkilotopkfi, in-8*. Il ne voulait pas s'ex- 
poser à quitter ce monde sans y laisser sa recette d'Immortalité. 

* Le paaaage qui suit a paru sans doute renfermer le caractère 
d'inpiéié qu'on reprochait aux ouvrages de l'auteur, car il a été 
remplacé ainsi dans les éditions qui ont suivi la première de iGoi : 
■ Je m'en vais tout à l'heure tâcher d'obtenir, de la dextérité des (.hi- 
rurgiens, ce que l'empereur Héliogabale impétra du rasoir de ses 
Empiriques. Si vous vous donna patience encore huit jours, vous 
ailes voir en moi un miracle tout contraire i celui qui se passe 
dans la fable d'Iphis et lanthe. Résolument je vais me fliirc tron- 
çonner, d'uo coup de serpe, ce qui m'oblige k porter un caleçon 
et m'eropéche de me ma.«quer en autre temps qu'au carnaval. Que 
je porte enrie au bonheur de Tirésias. qui, sans soudrir tous les 
maux où je me prépare, eut l'avantage de changer d'espèce, pour 
avoir frappé sur un serpent ! La sagesse de Dieu, qui d'ordinaire 
agit par progrès, et monte par degré des choses les moins nobles 
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rheure porter ma chandelle au père Bernard S afin d*(^ie- 
nir de ce pitoyable saint ce qu'impétra Tempereur Hélio- 
gabale du rasoir de ses Empiriques; puisque les miracles 
quVxhale tous les jours cette précieuse momie sont si nom> 
breux, qu'ils regorgent pardessus les murs de la Charité 
jusque dans votre Parnasse. Il n*est pas impossible qu*un 
bienheureux fasse pour moi ce que la plume d'un malheu- 
reux poète a bien fait pour Tirésias ; mais, en tous cas, 
rVst k faire à me tronçonner, d*un coup de serpe, le 
riMirceau qui me fait porter un caleçon. La sotte chose, 
en cflet, de ne se masquer qu au carnaval I Je ne Pousse, 
par ma foi, pas cru, si tous ne m'eussiex envoyé voirie 
livre. Oh ! que Notre-Seigneur savoit bien ce que vous 
diriez là-dessus, quand, à la confusion de l'homme, il 
> ou lut naitre d'une femme : sans doute il connoissoit la 
dignité de leur sexe. C'est aussi une marque évidente de 
IVstime particulière qu'il en a faite, de les avoir choisies 
pour nous porter, ne s'étant pas voulu fier de notre jeu- 
nesse h nous-mêmes ; mais la Nature aussi nous fait con- 
noitre, au partage de ses biens, qu'elle a voulu avantager 
k cadette au préjudice de l'aînée, lui donnant la beauté, 
dont chaque trait est une armée, qui va, quand il lui plaît, 
iMuleverser des trônes, déchirer des diadèmes et traîner 
en servitude les orgueilleuses puissances de la Terre. Que 
si, comme nous, elles ne vaquent pas h massacrer des 
hommes, si elles ont horreur de porter au côté ce qui 
t.ous fait détester un bourreau; c'est à cause qu'il seroit 

aux plus liantes, a bien fait ▼oîr la prééminence que les femmes 
ont au-dessus des hommes, quand elle n'a pas touIu Taife Ète. 
qu'elle n'eût fait Adam auparavant : aussi, est-ce une marque évi- 
denie de l'estime que la Nature a toujours faite des femmes, de 
dire qu'elle les a dioisies pour nous porter... 

« Le tombeau de Claude Bernard, dit le poutre ptêlre^ mort en 
odeur de sainteté en Iftéi, faisait alors des miracles et attirait 
beaucoup d*ofrmndes k l'hôpital de la Charité des Hommes, fondé 
en 1602, dans le fauliourg Saint-làermain, par la reine Marie de 
Mitlicis. 
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honteux que celles qui nous donnent la lumière, portas- 
sent de quoi nous la raTir ; et parce aussi qu'il est beau- 
coup plus honnête de suer à la construction, quHi la 
destruction de son espèce. Donc, eu matière de visage, 
nous sommes de grands gueux; et, sur ma foi, de tous 
les biens de la terre en général, je les vois plus riches 
que nous, puisque si le poil fait la principale distinction 
de la brute et du raisoiuiable, les hommes sont, au 
moins par Testomac, les joues et le menton, plus bêtes 
que les femmes. Malgré toutefois ces muettes, mais con- 
vaincantes prédications de Dieu et de la Nature, sans vous. 
Monsieur, ce déplorable sexe alloit tomber sous le nôtre; 
vous, qui tout caduc, et prêt à choir de cette vie, avei 
relevé cent mille Dames qui n avoient point d^appui ! 
Qu elles se vantent, après cela, de vous avoir donné le 
jour ! Quand elles vous auroient enfanté plus douloureu- 
sement que la mère d'Hercule, elles vous devroient en- 
core beaucoup à vous, qui, non content de les avoir enfan- 
tées toutes ensemble, les avei fait triompher en naissant. 
Une femme, k la Térité, vous a porté neuf mois, mais 
vous les avez toutes portées sur la tête de leurs ennemis. 
Pendant Tingt siècles, elles avoient combattu, elles avoient 
vaincu pendant vingt autres ; et vous, depuis quatre mois 
seulement, leur avez décerné le triomphe : oui, Monsieur, 
chaque période de votre livre est un char de victo're, où 
elles triomphent plus superbement que les Scipions, ni 
les Césars n'ont jamais fait dans Rome. Vous avez fait de 
toute la Terre un pays d'Amazone, et vous nous avez ré- 
duits k la quenouille; enfm. Ton ptut dire qu'avant vous 
toutes les femmes n etoient que des pions, que vous avez 
mis k dames. Nous voyons cependant que tous nous tra- 
hissez, que vous tournez casaque au genre masculin, pour 
TOUS ranger de raut]*e. Mais conunent vous punir de cette 
faute? Comment se résoudre à diffamer une personne 
qui a fait entrer nos mères et nos sœurs dans son parti? 
Et puis, on ne sauroit tous accuser de poltronnerie, vous 

4. 
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étant rangé du côté le plus Toible, ni votre plume, d*è(re 
intéressée, ayant conunencé Téloge des Dames en un âge 
où rous êtes incapable d en recevoir des faveurs. Confes- 
sez pourtant, après les avoir fait triompher, et avoir 
triomphé de leur triomphe même, que leqr sexe n'eut 
jamais vaincu, sans le secours du nôtre. Ce qui m^étonne, 
à la vérité, c'est que vous ne leur avei point mis en main, 
pour nous détruire, les armes ordinaires; tous nVe: 
point cloué des étoiles dans leurs yeux ; vous n^avez point 
dressé des montagnes de neige k la place de leur sein ; 
Tor, rivoire, Tazur, le corail, les roses et les lis n ont 
point été les matériaux de votre bâtiment, ainsi que tous 
nos Écrivains modernes, qui, malgré la diligence que fait 
le Soleil pour se retirer de bonne lioure, ont Timpudenoe 
de le dérober en plein jour, et des étoiles aussi, que je ne 
plains pas pour leur apprendre h ne pas tant aller la nuit; 
mais ni ie feu, ni la flamme, ne vous ont point donné de 
froides imaginations : tous nous avez porté des bottes, 
dont nous ignorons la parade ; jamais honune n^a monté 
si. haut sur des femmes ^ Enfin, je rencontre dans ce litre 
des choses si divinement conçues, que j'ai de la peine â 
croire que le Saint-Esprit fût h Borne, quand tous le 
composâtes. Jamais les Dames n'ont sorti de la presse en 
meilleure posture, ni moi mieux résolu de ne pas aller 
au tombeau du Père Bernard, pour voir un miracle, 
puisque Monsieur de Gerzan loge à la porte de TÉglise. 
Dieux ! encore une fois, la belle chose que vos Danses ! 
Ah ! Monsieur, tous avez tellement obligé le sexe par ce 
Panégyrique, que pour mériter aujourd'hui TafTection 
d'une Beine, il ne faut être, 

Monsieur, 

Que votre Serviteur. 

«Cette équivoque ne se trouve que dan« l'éditioa in -4*. - 
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LE DUELLISTE 



Mo58lEUB, 



QooiQOS je me porte en homme qui crèye de santé, je 
ne laisse pas d'être malade depuis trois semaines, qae 
ma philosophie est tombée à la merci des Gladiateurs. Je 
siûs incessamment travaillé de la tierce et de la quarte : 
] anrois perdu la oonnoissance du papier, si les cartels 
s^écHf oient sur autre chose : je ne discerne déjà plus 
Toicre d^avec le noir à noircir; et enfin, pour vous laire 
réponse» j'ai presque été forcé de vous écrire avec mon 
épée, tant il est glorieui d'écrire mal, parmi des per- 
sonnes dont les plumes ne se taillent point. Il foudroit, 
je pense, que Dieu accomplit quelque chose d'aussi mira- 
culeux que le souhait de Caligula * , s'il Touloit finir mes 
querelles. Quand tout le genre humain seroit érigé en 
une tête, quand de tous les virans il n'en resteroit qu'un, 
ce seroit encore un duel qui me resteroit k faire. Vrai- 
ment, TOUS auriez grand tort de m'appeler maintenant 
le premier des hommes; car je tous proteste qu'il y a 
plus d'un mois que je suis le second de tout le monde, 
n Êiut bien que votre départ ayant déserté^ Paris, 
llierbe ait crû par toutes les rues ; puisqu'on quelque 
lieu que j'aille, je me trouve toujours sur le pré.. Cepen- 

' Cet empereor romain souhaitait que le genre boDain n*eût 
qn'ane aenle tète, pour la pouvoir abattre d'un leul coup. 

* CMt-i-rfire : changé en dê^rt. L'usage n'a pas sanctionné optle 
eitensioo donnée au sens du Terhe éiterter. 
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dant, ce n*est pas sans risque. Mon portrait que vous fîtes 
faire a été trouvé si beau, qn^il a pris possible envie k 
la Mort d'en avoir Toriginal : elle me fait à ce dessein 
mille querelles d'Allemand. Je m'imagine quelquefois être 
devenu porc-épic, voyant que personne ne m*approcbe 
sans se piquer; et Ton n'ignore plus, quand quelqu'un 
dit k son ennemi, qu'il s'aille faire piquer, que ce ne soit 
de la besogne que Ton me taille. Ne vojes-vous pas 
aussi qu'il y a maintenant plus d'ombres sur notre hori- 
zon, qu'à votre départ? C'est à cause que depuis ce 
temps-& ma main en a tellement peuplé l'Enfer, qu'elles 
regorgent sur la Terre. A la vérité, ce m'est une conso- 
lation bien grande d être haï, parce que je suis aimé ; de 
trouver partout des ennemis, à cause que j*at des amis 
partout, et de voir que mon malheur vient de ma bonne 
fortune ; mais j*ai peur que cette démangeaison de gloire 
ne m'invite à porter mon nom jusqu'en Paradis. Cest 
pourquoi, pour éviter de dangereuses prophéties, je vous 
conjure de venir promptement remettre mon &me en 
son assiette de philosophe; car il me flicheroit fortquli 
votre retour, au lieu de me trouver dans mon cabinet, 
vous trouvassiez dans une église : Ci-gît, 

Monsieur, 

Votre Serviteur. 
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XVI 
SUR UN RECOUVREMENT DE SANTÉ 



MORSIECR, 

VODs me permettrez bien de railler maintenant avec 
Totre fièvre, puisqu'elle tous a tourné les talons. Par 
ma foi, je m'étonne qu*elle ait osé jeter le gant à un 
hardi Cbevalier comme tous; aussi, quelques bravoures 
dont elle ait triomphé entrant dans la carrière, j'ai prévu 
la honte de sa défaite. Cependant tout le monde vous 
croit parti pour les Champs-Elysées ; et déjà quelques- 
uns, qui ne sont pas les plus chers de vos amis, vous 
publient arrivé dans lafiTreuse cité, dont vous n'étiez pas 
encore aux faubourgs. J'admire, en vérité, comment, 
vous, qui choisissiez toujours les choses les plus faciles, 
n> avant qu'une ajambée ^ £iire de votre chambre à la 
clûipelle, où dorment vos Ancêtres, vous avez tourné 
bride avec tant de précipitation. Cependant je soutien- 
drai, k la barbe de votre grand cœur, que vous avez agi 
vn habile hoomie : le gite n'est pas bon, l'Hôte n'y change 
pas de draps, et quoique le lit soit appuyé si ferme, qu'il 
ne puisse trembler que par un tremblement de terre, la 
chambre est froide et caterreuse; les jeûnes s'y observent 
perpétuels, et, quoiqu'k la Flamande ont ait de la bière 
jusque par-dessus les yeux, on n'y boit que de l'eau bé- 
nite. Au reste, vous n'y eussiez pas trouvé une personne 
raisonnable, ni de l'un, ni de l'autre sexe ; car on n'y 
reçoit point d'hommes, à moins qu'ils n'aient penlu 
Tesprit; et pour les femmes, encore qu'elles aient là 
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une bonne qualité qu'elles n'ont pas ici, qui est de se 
taire, elles y sont si laides en récompense, que la plus 
belle est camuse. -Ne tous repeiitez donc point, quelque 
généreux que nous vous croyions, d'avoir usé si k propos 
du privilège de Normandie : les ombres de là-bas ne sont 
pas si charmantes que celles de vos allées couvertes ; et 
je vous proteste qu'en moins d'un clin d'œil, vous alliez 
faire un voyage si éloigné, que vous n'eussiez pas été 
de retour avant la Résurrection; et moi-même, en ce 
pays, je n'aurois pas trouvé un homme qui eût voulu se 
charger de vous aller dire de ma part, que je suis, 

Monsieur, 

Votre Serviteur. 



XVII 
D*DN SONGE 



MO!«SIEUB, 

CBTTB Vision de QuevedoS que nous lûmes hier en- 
semble, laissa de si fortes impressions en ma pensée, 
du plaisant tableau qu'il dépeint, que, cette nuit, je nie 
suis trouvé en songe aux Enfers ; mais ces Enfers-lk m ont 
paru bien diflérens du nôtre; leur diversité m'a fait croire 

< Nous ne voyons nulle part que Cyrano sût l'espagnol, qui était 
pourtant une langue presque usuelle à Paris en ce tempa-U. U 
faut donc supposer qu'il lisait les ViJtMf de Quevedo, non dans 
l'original, mais dans la traduction française du sieur de La Geneste. 
publiée i Paris en 1644. 
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qae c^étoient les Champs-Elysées , et , en effet , je n'eus 
pas avancé fort peu de chemûii que je reconnus TATerne, 
comme les Grecs et les Romains Font décrite; j'y tis TA- 
chéron, le Fleuve de TOnbli, le vigilant Cerbère, les Gor- 
gones, les Furies et les Parques, Ixion sur la roue, Titie 
dévoré par un vautour, et beaucoup d'autres dioses qui 
sont plus au long dans k Mythologie. Ayant passé plus 
avant, je rencontrai force gens vêtus k la Grecque et à la 
Romaine, dont les uns parloient Grec, et les autres Litin, 
et j^en aperçus d^antres occupés à les conduire dans divers 
appartemens. Ils me semblèrent tous bien sociables; c'est 
pourquoi je me mèbi à leur compagnie. 11 me souvient 
que j'en accostai un, et qu'après quelques autres discours, 
lui ayant fait savoir que j'étois étranger, il me répondit 
que j'étois donc venu à la bonne heure, parce qu'on chan- 
geott ce jour-là de maison fous les morts, qui s'étoient 
plaints d'avoir été mal associés, et que, si j'étois curieux, 
je pi.uvois m'en donner le plaisir. Il me tendit ensuite la 
main fort courtoisement; je lui prêtai la mienne : « Et 
nous allons, conttnua-i-il, dans la salle où l'on ordonne 
des départemens de ceux qui se veulent quitter poiu* se 
loger avec d'autres. Nous aurons le plaisir de voir, k notre 
aijse et sans nous lasser, comme chacun s'y prendra pour 
faire sa cause bonne. » Nous marchâmes donc ensemble 
jusqu'au lieu, où en6n nous arrivâmes. Mon Conducteur 
me donna place auprès de lui, et, par bonheur, elle se 
rencontra si proche de la chaire du Juge, que nous 
' onimes intelligiblement les querelles de toutes les par- 
ties. A mesure donc qu'ils sortoient de leur ancienne 
demeure, je remarquai qu'on les plaçoit, si je ne me 
trompe, non pas comme vous le penseriez, les Rois ton- 
jours avec les Rois, mais bien. souvent des Rois avec des 
pjtres, des Philosophes avec des Villageois, de belles 
Personnes avec d'autres fort laides, et des Vieux avec des 
Jeunes. Mais, pour commencer, j'aperçus Pythagore très- 
ennuyé de sa compagnie : c'étoit une troupe de Com^ 
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diens» qui, par leur caquet centinuel, le détournoient de 
ses hautes spéculations. Le Juge, qui présidoit, lui dit 
que, restimant houame de grande mémoire, puisque 
après pour le moins quinze cents ans, il s'étoit aiMirenu 
d'avoir été au siège de Troie S on Ta voit aparié arec des 
personnages qui n'en sont pas dépourvu^ : < Oh I si ce 
n'est, 8'À:ria-t-il, qu'à cause de cela, que vous me logez 
avec ces Bateleurs, vous me pouvez mettre indifférem- 
ment avec tous les autres Morts; car il n'y a céans pres- 
que pas un Défunt (si vous en voulez croire son épitaphe) 
qui ne soit d'heureuse mémoire. Puis donc qu'ils ne sont 
pas les seuls avec qui je sympathise en mémoire, pour 
Dieu! délivrez-moi du caquet importun de ces Rois et du 
ces Reines, dont le règne ne dure que deux heures. » 
La justice de ses raifons entendue, je sais bien qu'on le 
lit marcher ailleurs; mais il ne me souvient pas où. Aris- 
tote, PUne, Élien, et beaucoup «d'autres Naturalistes, 
furent mis, parce qu'ils ont connu les bêtes, avec les 
Maures; et le Peintre Zeuiis fut pareillement logé avec 
eux, parce qiie son tableau de raisins, que les oiseaux 
venoient becc^ueter, Fa convaincu d*en avoir abusé. Dio»- 
coride ne demandoit pas mieux que d'être planté avec 
des Lon-ains. disant qu'il s'aoconieroit bien avec eux, 
parce qu'il connoissoit parfaitement le natui*el des sim- 
ples; mais on s'avisa de l'envoyer vers les Filles de Pélias, 
il la charge de leur apprendre à discerner la vertu des 
herbes mieux qu'elles ne firent, quand elles voulurent 
rajeunir leur père *. Raimond LuUe ', qui juroit d'avoir 

* Pythagore. qui enseignait la métempsyrose, disait, i Tappaîde 
ue système, qu'il se souvenait d'aToiranimé d'autres corps et de s'être 
trouvé au si^ de Troie, uon pas, comme le dit Cyrano, quinse cents 
ans a^nt d*étre Pytliagore, mais seulement six siédes auparavant. 

* Hédée leur avait conseillé de découper par morceaux le vieux 
Pélias et de dire bouillir ces débris sanglants avec des herbes 
magiques qu'elle avait cueillies elle-même. Cesberbes-Ui ne rcn* 
dirent pas la vie h Pélias. 

' Célèbre philosophe, qui avait trouvé, ditroc, le secret de la 
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renda Tor potable, fot placé avec certains riches Itto- 
gnes qui airoient fait la même chose. Lucain, que Néron 
fit taer pour la jalousie qu'il conçut de son poème des 
guerres de Pharsale, s'associa de quelques petits enfans 
que les vers ont £siit mourir. Il échut k Virgile Tapparte- 
ment des Maquereaux, pour avoir débauché Didon, qui, 
sans lui, eût été une dame fort sage *. Ovide et Actcon *, 
criminels par hasard, fiirent logés ensemble comme gens 
qu'avoit rendus misérables le mal des yeux. Ils choisi- 
rent pour retraite un logement fort obscur, d'autant, di- 
soient-ils, qu ils craignotent de trop voir. Je vis loger 
Orphée avec les Chantres du pont Neuf', parce qu'ils 
ont su Tun et l'autre attirer les bétes. Ésope et Apulée 
ne firent qu*un ménage, k cause de la conformité de leurs 
miracles; car Ésope, d'un âne, a fait un honune, en le 
disant parler, et Apurée, d'un bonmie, en a fait un âne 
en le faisant braire. Romulus se rangea avec les Faucon- 
niers, parce qu'il a dressé des oiseaux k voler, non pas 
nne perdrix, mais l'Empire de Rome. On parloit de met- 
tre César avec les bons joueurs ; j'en demandai la cause, 
et Ton me répondit que d'un seul coup de dé, qu'il jeta 
sur le Rubicon, -il avoit gagné l'empire du monde *. Toute- 



pierre phflosopfaale et de l'élixir de longue vie; il n'en mourut 
pa« moins en 1315; il était né en 1235 dans 111e de Majorque. 

« L'amour de Dîdon pour Enoe est, en enet,une licence poétique 
de Virgile; la reine de Carthase aurait eu au moins soixante ans 
à répoqoe où le chantre de V Enéide la rend éprise d'tnée. 

* Actéon fut changé en cerf pour avoir vu Diane au hain; Ovide 
Toi nilé en Taoride, si l'on en croit ses biographes, pour avoir clé 
par hasard U^moin des amours ioceslueux d'Auguste avec sa fille. 

* On appelait ainsi certains chanteurs, vendeurs d*orviétan, qui 
avaient élevé leurs tréteaux sur le pont Neuf, autour de la statue de 
Henri IT et à rentrée de la place Oauphine : ils attiraient les pas- 
sants par des lani obscènes, des grimaces, et surtout par des 
chansons burlesques qu'ils composaieut et chanUient eux-mêmes. 
Le plus connu des soocesseurs de Tahanb était alors le Savof/ard^ 
qui a en rhonneur d'être cité par Boileau. 

* Alloaioa proverbiale au passage du Rubicon par César. 

T. II. 5 
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fois, il fut trouvé plus k propoB de fouler son orgueil, le 
rangeant arec des Esclaves, qu'on estimoit jadis avoir des 
caractèra pour courir : < Vous pourrai, hii eria le Maître 
des Cérémonies, essayer encore une fois votre Veni, vidi^ 
ffici. 1 On mit Brutus avec ceux qui ont monté sur 
Tours*, parce qu'il n'a point eu peur des esprits*. Cas- 
sius, à qui sa mauvaise vue cause la mort, avec les fem- 
mes grosses qui ont la vue dangereuse*. Calignla voulut 
être mis dans un appartement phis magnifique que celui 
de Darius, comme ayant couru des aventures incompara- 
blement plus glorieuses : < Car, dit-il, moi Caligula, j'ai 
fait mon cheval Empereur, et Darius a été fait Empereur 
par le sien. » Néron parut ensuite : on l'associa d'une 
compagnie de Bateleurs, pour se porfectionner ; on l'eàt 
bien attelé avec Timon l'ennemi des hommes, mais on 
craignoit que, si quelque jour la Nature, sympathisant à 
leurs souhaits, ne faisoit qu'une tète de tout le genre hu- 
main, il n'y eût dispute entre eux à qui ia couperoit. Je 
vis le Boi Numa présenter un placet, k ce qu'on lui oc- 
troyât d'établir s<m domicile en la maison d'un certain 
Êimeux Hydraulique \ qui avoit jadis lait faire des mira- 
cles à l'eau, comme étant aussi capable que l'autre, puis- 
qu'il avoit fait parler la fontaine Ëgérie, et Tavoit rrâdue 
si clairvoyante en matière d'État, qu'au lieu qu*un autre 
Ingénieur l'auroit conduite, il s'en laissoit conduire. Na- 

* On disait proyechitlemenl d*na homme qui avait eu peur: « U 
a monté sarl'our». » 

* Allasion au spectre qui apparut plusieurs fois à BruUi», pour 
lui apporter de mauvais présages. 

' C*cst-i-dire, que les objets qui frappent leur vue ont une in- 
fluenoe bonne ou mauvaise sur l'enlknt qu'elles poitcut. 

* N'est-ce pas le Ikmeux Saloroon de Cstts, qui avait publié en 
1615, à Francfort, les Hmaotu ëet forte» mmumilm une iitena 
mÊekhœt H ptutèeën dasiina ëe grotUs el fontama^ et qui réim- 
prima ce volume in-folio, à Paris, en 1GI4, lorsqu'il revint en 
France avec l'espoir d'appliquer qudquea-unes de aes découvertes 
en hjdnuUqne et en mécanique? 
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iracbodoDOsar Tut livre eatre les mains d'un Charlatan, 
qui se promettoitde gagner beaucoup h le montrer, parce 
qu'on n'af€Ît point encore jamais tu de tels animaux. 
Fatrode s'estoîmqaa de se voir assorti avec des gens 
guéris de maux incurables; mais il se paya de raison, 
quand on lui eut appris que c'étoit à cause qu'il avoit 
comme eux trompé b mort '. Jason demeura fort décon- 
tenancé de se trouver au milieu d'une cohue de Courti- 
sans d^Espagne, parce qu'il n'entendoit pas leur langue, 
car il ne put s^imaginer ce qu'on ?outoit dire, quand on 
lui prêcha que toutes les entreprises de ces Chevaliers en 
herbe, aussi bien que les siennes, n'avoient butté qu'à 
la Toison. Considérez ce que c'est de s'appliquer à la lec- 
ture des dioses fobuleuses, dans un âge, dont la foiblessc 
accompagne de foi toutes ses connoissances. Je n'ai rien 
parcouru dans la fable des Païens, qui ne rei^assàt tu- 
multuaireroent k ma fantaisie. Il me semble que je vis 
ranger Jupiter avec les fous, sur ce que Momus avoit re- 
présenté qu'il avoit un coup de hache'; Jupiter, offensé, 
demanda, ce me semble, à ce bouffon, quel coup de hache 
il entendoit : • C'est celui-là, répondit le plaidant, dont 
Vukain, de sa gi'âce, vous fendit le cerveau, pour vous 
(aire aecoudier de Minerve. » Le vieux Saturne, qui n'y 
entendoit point de finesse, reçut, sans murmurer, la com- 
pagnie d\ine troupe de Faucheurs, à cause de la confor*> 
mité du Sceptre. On obligea Phœbus à suivre quelques 
expérimentés Joueurs de palet, avec défenses de lesaban* 
donner, qu'il n'eût appris à ne plus prendre la tète de 
son ami pour un but'. J'ouïs, ce me semble, comman- 
der à Sisvpbed^accoster des Casseurs de grès, qui étoient 



' Cest-i-dire, qulledor tua Palrocle, en croyant tuer Achille, 
dont ce jaine guerrier tfait pris les armes. 

* On disait alors : moir m c9up de kâcke, comme on dit anjonr- 
d*hw' : a9ûir le ctrtttm file. 

' Dnoe la lable, Apoikm tue te ieuoe Hyadnihe, en lui lançant, par 
niéganie, un palet i la télé. 
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là, pour se défaire de sa roche entre leurs mains. Je ne 
sais pas s*il obéit, parce que la curiosité détourna ma 
vue sur Thétis, qui disputmt pour choisir un associé; on 
la mit à la rengette > à côté d un certain Hypocondre, 
qui, pensant être de brique, ne vouloit pas boire, de peur 
de se détremper; car, comme si elle eut autrefois appré- 
hendé la même chose, elle n'osa, pour immortaliser en- 
tièrement son fib Achille, lui tremper dans TOcéan le 
talon qu'elle tenoit. Hécate se fourra dans la presse, pour 
joindre la mère de Gargantua '; « car, disoit-eile, si j*ai 
trois faces, celle-ci en a une si large, qu'elle en vaut 
bien trois. » On proposa de loger lo avec Pbppce, la femme 
de Néron, pour certaines raisons dont je ne me souviens 
pas : cette Princesse en fut contente, à la cliarge que l'au- 
tre se garderoit de ruer, d'autant qu'elle craignoit les 
coups de pied '. Dédale, ce grand artisan, ne fit aucune 
résistance, encore qu'on lui donnât pour confirères des 
Sergens, des Greffiers, des Procureurs et autres gens de 
cornet*, parce qu'il ouït dire que c'étoient des personnes 
qui, comme lui, n avoient pas volé sans plmncs; qui, 
comme lui, voloient pour se sauver; et lesquels, vu le 
temps, auroient été contraints, s'ils n'eussent joué de la 
harpe, de jouer de la vielle. Dalila, maîtresse de Samson, 
fut mise avec les chauves, k cause qu'on craignoit que, la 
logeant avec d'autres, elle ne les prit aux cheveux, comme 
Samson. Porcie fut rangée avec des malades de pâles cou- 
leurs, les Juges d'Enfer l'en soupçonnant atteinte, d^uis 
qu'elle avoit avalé des cliarbons^. Jocaste et Sémirainis 

* Moi de la langue du sdiième aiëde, qui signifie tur-U-ckamp, 
11 parait lire de filalien. 

* tUe se nomme GargameUe dans le roman de Rabelais; sou 
mari esl Gntndffouëier. 

* Elle mourut des suites d*un coup de pied que lui donna Néron 
(icndant sa grossesse, 

* Gens d'écritoire. 

» Les femmes hystériques et malades des pâles couleurs ont la 
Tureur de manger du charbon de bois. 
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ne firent qa*iin ménage, pour ce qu'elles aroientété Tune 
et Tautre mères et femmes de lears fils, et grosses deux 
fois d'un même enfant. Je vis tout le monde bien em- 
pêché pour accompagner Ârthémise; les uns la voulotent 
r^oimke à son mari, h cause de leur amour tant ranté; 
les autres la porter à Thôpital des femmes enceintes, al- 
léguant que d'avaler de la cendre, comme elle avoit fait, 
étoit une envie de femme grosse; mais elle apaisa tous 
leurs contrastes, se logeant d cUc-mème avec des Blan- 
chisseuses quelle aperçut : « A lacliarge, leur cria-t-elle, 
que, pour la peine devons aider à vos lessives, j'aurai les 
cendres à ma disposition. » Thésée demantloit à loger 
BTec des Tisserands, se promettant de leur apprendre à 
conduire le fil. Persée, le brave d'Andromède, se trouvoit 
également bien avec tous les Instituteurs d^Ordres *, parce 
qu'ils ont tous, comme lui, défendu les femmes. Néron, 
pour la place duquel il avoit été tant débattu, choisit en- 
fin de lui-même lapparteroent d'Érostrate, ce fameux 
insensé, qui brûla le Temple de Diane : « Car je suis, 
dit cet Empereur en marchant, personne qui aime autant 
que hii à me chauffer de gros bois. > Ju vénal, Perse, 
Horace, Martial, et presque tous les Épigrammatistes et 
Satiriques, furent envoyés au manège, avec les Écuyers 
d'Académie, pour ce qu'ils ont réputation d'avoir su bien 
piquer*. On mit pareillement avec ces Poètes force Es- 
pingliers, Ëguilletiers, Fourbisseurs et autres, dont la 
besogne ainsi que les ouvrages ne valent rien sans poin- 
tes. Le Duc de Qarence. qui se noya volontairement 
dans un tonneau de malvoisie', alloit cherchant Diogènc^ 
sur l'espérance d'avoir pour gite la moitié de son ton- 
neau; mais, comme il ne se rencontra pas, et qu'on aper- 

« Les fiMidaleurs d'ordres religieai. 

* On disait piqMer^ au iieatre, dans 1a sens de monter i cheTsl. 

' Georges, dnc de Cliience, IMre da roi d'Angleterre Edouard IV, 
choisit ce genre de suicide en 1478, pour se soustraire à l'eiécution 
d*nne sentence de mort. 
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çut le grand Socrate qui n*étoit pas encore attelé : « Voici 
justement votre fait, lui dit*on, car, vous et ce Philosophe, 
êtes tous deux morts de trop boire. > Socrate fit une 
profonde révérence k ses Juges, et leur montra du doigt 
le vieux Heraclite, qui attendoit un Collègue; on donna 
ordre aux Héros de Romans de Temmener avec eux : 
« C'est un personnage, leur dit le Fourrier qui les apa- 
ria, dont vous aurez toute sorte de contentement; il 
a un cœur de chair. Vous ne lui raconterez point vos 
aventures, comme c*est entre vous une chose inévitable, 
sans lui tirer des larmes, car il n'est pas moins que vous 
tendre à pleurer. » Eurydice prit la main d'Achille : 
« Marchons, lui ditr-elle, marchons ! Aussi bien, ne nous 
sauroit-on mieux assortir, puisque nous avons tous drux 
Pâme au talon*. » Je vis placer Curtius, ce fameux Ro- 
main, qui se précipita dans un gouffre pour sauver Rome, 
avec un certain Brutal, qui s'étoit fait tuer en protégeant 
une femme débauchée. Je m'étonnai aussi de voir assor- 
tir des personnes si dissemblables; mais on me répondit 
qu'ils étoient tous deux morts pour la Chose publique. 
Ensuite, on associa Icare avec Prométhée, pour avoir été 
l'un et l'autre trop âpres à voler. Écho lut logée avec nos 
Auteurs modernes, d'autant qu'ils ne disent, comme eUe, 
que ce que les autres ont dit ; le Triumvirat de Rome 
avec celui d'Enfer, c'est-à-dire Antoine, Auguste et Lé- 
pide, avec Radamante, Éaque et Minos, sur ce qu'on re- 
présenta que ceux-là, de même que ceux-ci, avoieht été 
Juges de mort. On pensa mettre Flamel, qui se vantoit 
d'avoir la pierre ', avec les défunts de cette maladie; mais 
il s'en offensa, disant que la sienne étoit la Pierre Phi- 

* Achille n'était mlnénble qu'au talon : c'est au talon qa« le 
frappa la flèche de PAris. Eurydice, femme d'Orphée, ftit mordue 
au talon par un serpent. 

* Nicolas Flamel, écrivain juré de l'UnÎTersité de Paris, «u com- 
mencement du quatorxiéme sièclCf passait peur s'être enrichi à 
l'aide de la pierre philosophale. 
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losophale, et qa^il y avoit une diffirence presque infinie 
entre les vertus de ces deux sortes de Pierres : « Car les 
Grareleux, continua-t-il, ne sont tourmentés de la leur, 
^*après qu elle est formée, au contraire de nous qui n'en 
sommes traraiUés que durant sa conception, outre que 
nous ne nous faisons jamais tailler de la nôtre. » Ses 
raisons ouies, on Tenvoya trouver Josué, parce que quel- 
ques-uns se vantèrent d'avoir aussi bien que lui fixé le 
Soleil *. Quantité d'autres Chimistes suivoicnt celui-ci avec 
grand respect, et recueilloient, comme des oracles, des 
sottises qu'il leur débitoit, dans lesquelles ces pauvres 
fous s'imaginoient être enveloppé le secret du grand OSu- 
vre. On les mi-partit, les uns avec les Charbonniers, 
comme des gens de fourneau; les autres, avec ceux qui 
ont donné des soufflets aux Princes*. On mit Hécube 
avec Cerbère, pour augmenter le nombre des Portiers 
infernaux. Elle aboya fort contre les Maréchaux des lo- 
gis, a cause de cet afTront; mais on la satisfit, lui remon- 
trant qu'elle étoit un monstre k trois tètes aussi bien que 
l'autre, puisque comme chienne elle en a?oit une, comme 
fenmie deux, et qu*un et deux font trois. Je me souviens 
qu^on en mit quelques-uns Si part, entre lesquels fut 
Midas, parce qu^il est le seul au monde qui se soit plaint 
d'avoir été trop ridie. Phocion fut de même séparé des 
autres, s*étant trouvé le seul qui jamais ait donné de 
l'argent pour mourir; et Pygmalion pareillement ne fîit 
associé de personne, à cause qu'il n'y a jamais eu que 
lui qui ait épousé une femme muette. Après cette distri- 
bution, par laqueUe dmcun fut mis dans sa chacunière, 
les images de mon Songe, n'étant plus si distinctes, ne me 
laissèrent apercevoir que des peintures générales; par 
exemple, je vis le corps entier des Filous s*associer avec 
les Chasseurs d'aujourd'hui , parce qu'ils tirent en vo- 



* Vor est désigoé sous le nom de toleU dans les livres d'slchiroio. 

* On appelaii par dérisien les alchimistaa SM/JIfMra. 
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lant*; nos Auteurs de Romans avecEaculape, parce qu'ils 
font en un moment des cures miraculeuses ; les Bourreaux 
avec les Médecins, ài cause qu'ils sont payés pour tuer. 
Une grande troupe de Tireurs d'armes demandoient aussi 
d'être logés avec Messieurs de la Faculté, parce que l'art 
d'escrime leur donne, aussi bien qu'à eux, la connoissance 
de la tierce et de la quarte; mais on les mit avec les (}or- 
donniers : d'autant que la perfection du métier consiste 
il bien faire une botte. Parmi le vacarme confus d'une 
quantité de mécontens, je distinguai la voix de Bouta- 
ville *, qui fulminoit de ce que tout le monde refusoit sa 
compagnie; mais sa colère ne lui servit de rien : personne 
ne l'osoit accoster, de peur de prendre querelle. Cet hoomie 
portoit la solitude avec lui; et je vis Theure qu'il alloit 
être réduit à se faire Ermite, s'il ne se fût enfin accom- 
modé avec les Grammairiens Grecs, qui ont inventé le 
dueP. Un Opérateur, qui distribuoit les remèdes, aug- 
mentoit la presse, k cause du grand nombre de sots dont 
il étoit environné; plusieurs le consultoient, et j^aperçus, 
entre autres, la femme d'Orphée, qui demandoit un cata- 
plasme pour la démangeaison des yeux. Priam vint aussi 
lui demander de Tonguent pour la brûlure, mais l'Opéra- 
teur n'en eut pas assez, car la Ville de ce pauvre Prince 
étoit toute bràlée ^. Je vis là quantité d'Avocats con- 
damnés au feu, aBn qu'ils vissent clair à certaines affaires 
trop obscures. Quant aux sages, ils furent mis a^ec les 
Architectes, comme gens qui doivent user de règle et de 

« Tirer était, à cette époque, synonyme de wler. On disait d'abord 
tiretin de teiM, pour désigner les voleurs de nait dont les mes 
de Paris étaient inlestées. On dit encore vokr à lu tire, pour qua- 
lifier un certain art de voler que pratiquent les filons en plein jour. 

* François de Monlmorency, comte de Bouterille, le plus fameux 
duelliste de son temps, condamné h mort pour s'être battu en duel 
sur la place Royale, i raris, et exécuté en 1697. 

' Nombre particuUer k la grammaire grecque. 

* La Tille de Troie, incendiée par les Grecs, qui Tavaient assiégée 
pendant dix ans. 
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compas. Il ne fut jamais possible de séparer les Fanes 
des Epiciers, tant elles avoient peur de manquer de flam- 
beaux. Je fils bien étonné de rencontrer Tibère, lequel, 
en attendant qu'on le plaçât, se reposoit, coucbé sur des 
cailloux. Je lui demandai s'il ne reposeroit pas mieux sur 
un lit : • Eb ! je craindrois, me répliqua-t-il, que la cha- 
leur de la plume ne me causât quelque chose de pire que 
la pierre'. » Sur ces entrefaites, Agrippine, la mère de 
Néron, le conjura de la venger de ce que Sénèque avoit 
publié qu'elle avoit eu quatre enfans depuis son mariage; 
elle paroissoit furieuse et toute bors de soi, mais Néron 
Tapaisa par ces paroles : • Madame, il ne faut croire 
d^un médisant, que la moitié de ce qu'il dit. » Les Par- 
ques se contentèrent de demeurer avec de pauvres Villa- 
geoises, qui nourrissent leurs maris de leurs quenouilles, 
quand on leur eut appris, que, aussi bien qu'elles, ces Pay- 
sannes avoient filé la vie des hommes. 11 vint là certains 
Batteurs ai Grange, et parce qu^ils manquoient de fléau, 
on leur fit prendre Attila pour s*en servir, à faute d'au- 
tres *, Les EfTrontés s*associèrent des Gardeurs de lions, 
afin d'apprendre d'eux à ne point changer de couleur. 
J^en aurois encore bien vu d'autres, si onze heures, qui 
sonnèrent à ma montre, ne m'eussent éveillé et rappelé, 
dans ma mémoire, qu'à toute heure de jour et de nuit, 
je suis et serai, jusqu'au dernier somme, 

Monsieur, 

Votre très-affectionné Serviteur. 



* Il entend peatrétre par là que les tyrans tels que Tibère ont 
à redouter plus que tout Is plume de la satire et de l'histoire. 
« Attila s'éuit baptbé Im-mème FUëu de Die». 
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CONTRE LES FRONDEURS' 



I.e lecteur doit fttre averti , que cette Lettre Ait eamyéù pendit 
le Siège de Paris, et durant la plue violente animoeité des Peu- 
ples contre Monseigneur le Cardinal: on ne s'étonnera donc pas 
d'y voir des choses un peu moins ajustées à l'état présent des 
AfTaires, qui ont beaucoup changé depuis ce temps-là. 
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Messieurs, 

L est Trai, je suis Mazarin; ce n'est ni la crainte, ni 
l'espérance qui me le font dire avec tant d'ingénuité ; 
c'est le plaisir que me donne une ?érité, quand je la pro- 
nonce. J*aim6 à la faire éclater, sinon autant que je le 
puis, du moins autant que je Tose ; et suis tellement 

* Cette nuoarinade, qui fut probablement écrite i l'instigation 
des cheb du parti mazarinlste, sinon sous l'inspiration du car- 
dinal lui-mémOf aprè» la guerre de Paris, k la fin de Ifôl, sans 
doute (car on y parle du Siège de Paris comme d'un &it dès long- 
temps accompli), a été certainement imprimée en province, pour 
être distribuée, non pas pendant le Siège de Paris, comme le dit 
la note préliminaire de l'auteur, qui reculait à dessein la date de 
celte pièce, mais bien au moment où le cardinal, banni par arrêt 
du Parlement, rentrait en France à la tête d'une armée et retour- 
nait auprès du jeune roi. Itous n'avons pas réussi à la reconnaître 
parmi les innombrables mazarinades que M. Moreau a classées et ca- 
Uloguées avec tant de patience et de soin. Cyrano, qui a mis beaucoup 
de bon sens et de sagesse dans son factura contre les Frondeurs, 
oubliait sans doute qu'il avait lui-même, dans la première effer- 
vescence de la Fronde, fort maltraité le cardinal en vers burieaques, 
8*ii est, comme nous le pensons, l'auteur du Minitire ttÊM flêmki. 
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mtîpEtliique avec son adversaire, que, pour donner un 
juste démenti, je roTiendrois de bon cœur de l'autre 
monde. La Nature s'est si peu souciée de me faire bon 
Courtisan, qu'elle ne m*a donné qu'une langue pour mon 
eceuT et pour ma fortune. Si j*avois brigué les applaudis- 
semens de Paris, ou prétendu à la réputation d'éloquent, 
j'aurois écrit en faveur de la Fronde, à cause qu'il n'y a 
rien qu'on persuade plus aisément au Peuplé, que ce 
qu'il est bien aise de croire ; mais, comme il n'y a rien 
aussi qui marque davantage une âme vulgaire, que de 
ffsoset comme le vulgaire, je fais tout mon possible pour 
résister k la rapidité du torrent, et ne me pas laisser em- 
porter à la foule ; et, pour conunencer, je vous déclare 
encore une fois que je suis Mazarin. Je ne suis pourtant 
pas si dérai8onnad>le, que je ne vous veuille apprendre la 
cause pourquoi je me suis rangé de votre parti. Vous sau- 
res donc que c^est parce que je l'ai trouvé le plus juste, et 
parce qu'il est vrai que rien ne nous peut dispenser de 
Tobéissance que nous devons à notre légitime Souverain ; 
car, bien que les Frondeurs nous en jettent des pierres, 
je prétends les refronder contre eux si vertement, que je 
les délogerai de tous les endroits, où leur calomnie a fait 
fort contre son Éminence. Les premiers coups qu'ont en 
vain tentés les Poètes du pont Neuf*, contre la réputation 
de ce grand Homme, ont été d'alléguer qu'il étoit Ita- 
lien ; k cela je réponds (non point à ces héros de papier 
brouillard, mais aux personnes raisonnables qui méritent 
d'être désabusées) qu'un bonnête homme n'est ni Fran- 
çois, ni AUemaind, ni Espagnol ; il est Citoyen du Monde, 

< Cyrano qnaliOe ainsi toiu \e$ poêles buriesques qui s'ëuient 
mis i la solde de la ducbesse de l^ngueville et des princes cfaeCi 
de la Fronde, et qui, sou» le voile de Tanonyme ou sous des noms 
déguiaés tels que le sieur de La Valise, Nacar, etc., publiaient une 
nmltkiide de vers saliriques contre le cardinal de Maiarin. On 
criait ces feuilles volantes dans les mes, et principalement sur le 
pont iNeuf, devant l'borloge de la Samaritaine, qui était le randei- 
vous des badaude et des aigreQns. 
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et sa patrie est partout. Hais je veux que Monsieur le Car- 
dinal soit Étranger ; ne lui sommes-nous pas d^autant 
plus obligés, de ce qu'il abandonne ses Dieux domes- 
tiques pour défendre les nôtres? Et puis, quand il seroit 
n^^rel Sicilien, conune ils le croient, ce n'est pas Si dire* 
pour cela, qu'il soit vassal du roi d'Espagne; car l'Histoire 
est témoin que nos lis ont plus de droit h h souToraineté 
de cet État, que les châteaux de Gastille ^ 

Mais ils sont trës-mal informés de son berceau ; car, 
encore que la Maison des Mazarins fût originaire de Sicile, 
Monsieur le Cardinal est né dans Rome ; et, puisqu'il est 
citoyen d'une ville neutre, il a pu, par conséquent, s'atta- 
cher aux intérêts de la Nation qu'il a voulu choisir. On 
sait bien que le Peuple de Rome, et les Nobles et les Car- 
dinaux, s'attachent ainsi à la protection particulière, ou 
d'un Roi, ou d'un Prince, ou d'une République. Il y en a 
qui tiennent pour la France ; d'autres, pour l'Espagne, 
d'autres, pour d'autres Souverains, et Son Éminence, em- 
brassant le bon droit de notre cause, a voulu suivre 
l'exemple de Dieu, qui se range toujours du parti le plus 
juste. Certes, l'heureux succès de nos Armes a bien fait 
voir et l'excellence de son choix et la justice de notre 
cause ; et notre État, agrandi sous son Ministère, a bien 
témoigné qu'en sa faveur le Ciel avoit fait sa querelle de 
la nôtre. Aussi, presque tous ceux qui ont demandé sa 
sortie, se sont depuis trouvés Pensionnaires des Enne- 
mis de cette couronne; et la gloire des belles actions 
de notre grand Cardinal, qui multiplie ses rayons, a bien 
fait voir que, son éclat leur iaisant mal aux yeux, ils 
ont imité les loups de la Fable, qui promettoient aux 
brebis de les laisser en paix, pourvu qu'elles éloignassent 
le chien de leur Bergerie. 

Enfm, ces réformateurs d'État, qui couvrent leurs 
noirs desseins sous le masque du bien public, n'ont autre 

* AllasioQ amUDis cbflteaux qui sont dans les 01068 deCastille. 
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chose à rechanter, nnon que Monsieur le Cardinal est 
Italien. Oui, mais de quoi se peuvent-ils plaindre? il 
n'avance que des François, et ceux dont la grandeur no 
sauroit faire d'ombre. Il n'a fait aucune créature, et nous 
voyons ^ la Cour trente Seigneurs Italiens, de fort grande 
Maison, dont les uns, attirés, par la proximité du sang 
avec lui, les autres, par sa renommée, sont ici depuis dix 
ans ài se morfondre, d'autant qu'il ne les a pas jugés 
utiles au service du Roi. Cependant, quelque sagesse 
qu'il emploie à la conduite du Gouvernement, elle déplaît 
k nos politiques Bourgeois; ils décrient son Ministère, 
mais ce n'est pas d'aujourd'hui, que les malheureux im- 
putent ài k bonne fortune des autres les mauvais offices 
de b leur. Dans le chagrin qui les ronge, ils se plain- 
droient de n'avoir pas de quoi se plaindre. Parce que Son 
Éminence n'a point fait de créatures, ils l'appellent 
ingrat ; s'il en eût fait, ils l'auroient accusé d'ambition. 
A cause qu'il a poussé nos frontières en Italie, il est 
traître ^ son Pays ; et, s'il n'eût point porté nos Armes 
de ce côté-tii, il se seroit entendu contre nous atec ses 
compatriotes. Enfin, de quelque biais qu'on avance la 
gloire dece Royuume, Son Éminence aura toujours grand 
tort, à moins qu'elle ne fasse ses envieux assez grands 
pour ne lui plus porter d'envie. Que le feu des calomnies 
pousse donc tant qu'il voudra sa violence contre elle, sa 
réputation est un rocher au milieu des flots, que la tempête 
lave au lieu d'ébranler, et cette même force, qui le rend 
capable à.e supporter le (aix d'un Empire, ne Tabandon- 
nera pas, quand il sera question de supporter des injures. 
La seconde batterie, dressée contre lui, attaque sa 
naissance. Eh quoi ! sommes-nous obligés d'instruire des 
ignorans volontaires ? Leur devons-nous apprendre, à 
cause qu'ils font semblant de ne le pas savoir, que la 
famille des Mazarins, de laquelle est sorti le père de 
Monsieur le Cardinal, est non-seulement des plus nobles, 
mais encore des mieux alliées de toute l'Italie, et que les 
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armes de son illustre race sont des plus anciennes entre 
toutes celles dont la vieille Rome a conservé le nom? 
L'ignorance des sots auroit un grand privilège, si nous 
étions obligés d'écouter patiemment le rebours de toutes 
les vérités qui ne sont pas de sa connoissanca. 

Le Peuple de la Place Haubert et des Halles ne veut 
pas tomber d'accord de ces vérités, qui sont manifestes ; 
mais ce Peuple ne seroit pas de la lie, s'il pouvoit être 
sainement informé de quelque chose ; outre que c'est la 
coutume, quand il aperçoit des vertus élevées d*une hau- 
teur où sa bassesse ne peut atteindre, de s'en venger, à 
force d'en médire. Quoique Monsieur le Cardinal de 
Richelieu fût très-connu, qu'il sorUt d'une des plus an- 
ciennes Maisons de Poitou, qu'il touchât de parenté aux 
Seigneurs François de la plus grande marque, et que 
nos Princes mêmes partageassent avec lui le sang de 
leurs Aïeux, sa Noblesse ne kiissa pas de lui être contes- 
tée. De semblables contes ne tarissent jamais dans la 
bouche des Séditieux, qui cherchent partout un prétexte 
de refuser l'obéissance qu'ils doivent ë ceux que le Ciel 
leur a donnés pour Maîtres. 

Ils le poursuivent encore, et l'accusent d'avoir protégé 
les Cardinaux Rarberins. Eùt-il été honorable à la France 
d'abandonner des personnes sacrées qui réclamoient son 
secours, les neveux d'un Pape, qui avoit été durant tout 
son règne le fidèle ami de la France? Les autres Nations 
n'auroieni^lles pas attribué ce délaissement à l'impuis- 
sance de les maintenir? Et ce témoignage de roiblcsse 
n'anroit-il pas porté grand coup h Sa Majesté Très-Chré- 
tienne, de qui l'empire se soutient autant sur sa réputa« 
tion que sur sa force ? 

Quand nos calomniateurs se sentent pressés en cet en- 
droit, ils changent de terrain, et crient qu'il a lait sur 
les Peuples des extorsions épouvantables. Pour moi, je ne 
sais pas si la canaille entretient des intelligences dans les 
Royaumes étrangers, qui rinforment plus au vrai du 
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inaniement dd« Finances, que n'en sont instruits le Con- 
seil, rËpargne et la Chambre des Comptes. Je sais bien 
que la Cour de Parlement de Paris, qui Paccusoit du 
transport et du mauvais emploi de tant de comptant, 
après avoir examiné dans un si long loisir les traités et 
les négociations de Cantarini *, ne hii a pas même im- 
puté la diversion d'un quart d'écu ; et je pense que ses 
ennemis n'eussent pas oublié de le charger de Péculat, s'il 
s'en fût trouvé convaincu, plutôt que de ftux crimes, 
dont ils ont en cela essayé de le noircir, manque de vé- 
ritables. Outre cela, le Royaume est-il chargé d'aucun 
impôt qui ne fût établi dès l'autre règne ? Encore, il me 
semble qu'on ne les exige point avec tant de rigueur, 
qu'il se pratiquoit alors, quoique le fonds avancé par les 
Traitans eût été consommé, dès le vivant de Monsieur le 
Cardinal de Richelieu, et qu'il ne faille pas laisser main- 
tenant de continuer la guerre contre les mêmes Ennemis. 
Croient-ils donc qu'avec des feuilles de chêne, on paye 
cinq ou six Armées ; qu'on lève, toutes les Campagnes, 
de nouveaux gens de guerre ; qu'on entretienne les cor- 
respondances qu'il faut avoir et dedans et dehors ; qu'on 
fasse révolter des Provinces et des Royaumes entiers 
contre nos Ennemis ; enfin, qu'un seul Ministre domine 
au sort de tous les Potentats de la Terre, sans de prodi- 
gieuses sommes d'argent, qui seules sont capables de nous 
acheter la Paix? Oui, car Monsieur le Drapier se figure 
qu*il en va du Gouvernement d'une Monarchie, comme des 
gages de sa Chambrière, ou deb pension de son fils Pierrot. 
Us ajoutent \ leurs ridicules contes et hors de saison, 
que les choses ont réussi très-«ouvent au rebours de ce 
qu'il avoit conseillé. Je le crois, car il est inaitre de son 
raisonnement, non pas des caprices de la Fortune. Nous 



* Ce personnage devait être l'intendant ou le trésorier du cardi- 
nal, mais nous n'avons pas trouvé son nom dans les mémoires 
hisloriqnes ni dans les pMnpUeta du tempe. 
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voyons si souvent de bons succès autoriser de mauvaises 
conduites I Et je m'étonnerois bien davantage, qu'à tra- 
vers les ténèbres de Tavenir, un homme pût, avec les yeux 
fie sa pensée, fixer un ordre aux événemens liasardeux, et 
par son attention conduire les allures de la fatalité. 

Quand ces causeurs ont été repoussés à cette attaque, 
ils lui reprochent un Palais qu'il a fait liâtir à Rome. 
Mais qu'ils apprennent qu'en cette Gour*là le moindre des 
Cardinaux y a le sien. Etant Cardinal François, la pompe 
d'un Palais dans Rome tourne à la gloire de la France, 
comme sa bassesse iroit dans l'esprit des ItaMens à la 
honte de notre Nation. H y a eu de nos Rois (je dis des 
plus augustes) qui ont fourni librement à des Cardinaux 
des sommes très-considérables pour bâtir leurs palais, k 
condition que sur le portail ils feroient arborer nos 
Fleurs de Lis; et, malgré tant de motifs spécieux, un mi- 
sérable petit Mercier, en roulant ses rubans, ne trouve 
pas à propos que Monsieur le Cardinal lasse bâtir k ses 
dépens une maison ! 

La canaille murmure encore, et crie qu'il n^a aucun 
lieu de retraite, si la France labandonnoit. Eh ! quoi donc. 
Messieurs les aveugles, k cause que, pour vous protéger 
et conserver, il s'est fait des ennemis par toute la terre, 
c'est un homme détestable et abominable, et vous le jugez 
indigne de pardon ? Sa faute, en effet, n'est pas pardon- 
nable, d'avoir si fidèlement servi des ingrats! Et Dieu 
qui le vouloit donner eu exemple k ceux qui s'exposent 
pour le peuple, a permis que, s'étant comporté aussi gé- 
néreusement que Pbocion, Périclès et Socrate, il ait ren- 
contré d'aussi méchans citoyens, que ceux qui condam- 
nèrent jadis ces grands hommes. 

On le blâme ensuite de ce qu'il a refusé la paix, et ma 
Blanchisseuse m'a juré que TEspagne loffroit k des con- 
ditions très-utiles et tr^honorables pour ce Royaume. 
J'exhorte les Sages qui ne doivent pas juger sur des appa- 
rences, de se ressouvenir que le temps auquel nos Pléni- 
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potentiaires ont refusé de la conclure, est lorsque com- 
mencèrent les plus violeiis accès de la révolte de Naples, 
et que la fortune semhloit alors nous offrir la restitution 
d*un État qui nous appartient ^ 11 eût ctc contre toutes les 
règles de la prudence humaine, d'en négliger la conquête 
qui nous étoit comme assurée ; outre que le Roi Catho- 
lique ayant toujours insisté que nous abandonnassions les 
intérêts du Roi de Portugal, il ne nous étoit pas licite, k 
moins de passer pour la plus perfide des Nations, de si- 
gner la paix, sans qu'il fût compris dans le traité, pui^ 
qu'il n'avoit hasardé que sur notra parole de remettre la 
Couronne sur la tête de sa Race. 

Mais voici le dernier choc et le plus violent, dont ils 
prétendent obscurcir la splendeur de sa gloire. « Il est, 
disent-ils, auteur du Siège de Paris. > Je leur réponds en 
premier lieu, qu'il l'a dû conseiller, la Reine Régente 
ayant été avertie de plusieurs complots qui se brassoient 
contre la personne du Roi. Cependant, le bruit même 
commun tombe d'accord qu'il n'a pas été le premier h 
prêter sa voix pour la résolution de cette entreprise, et 
qu'au contraire on l'a toujours blâmé d'avoir pris des 
voies trop portées k la douceur. De plus, pourquoi vou- 
loir qu'il ait ordonné lui seul l'enlèvement de notre jeune 
monarque? Les gens du métier savent qu'il n'est pas 
seul dans le Conseil , et qu'il n'y porte son opinion que 
comme un autre. Bien loin donc d'avoir été le seul auteur 
de ce dessein, il n'a pas même souffert qu'on exécutât 
contre la Ville les choses qui sans doute eussent hâté sa 
réduction, parce qu'elles semblèrent à son naturel hu- 
main un peu trop cruelles. Et si les Parisiens me de- 
mandent quelles sont ces choses, je leur ferai connoitre 

* la révolte de MaMnielIo (ld47), qui ameiM l'entreprise aventu- 
reuse et romanesque du duc de Guise (Henri de Lorraine^ que la 
fortune flt presque roi de Naplea et que le cardinal Naarin eut le 
tort de ne paa soutenir ouvertement, au nom des droits du roi de 
France, avec une armée et une flotte françaises. 
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qu*il pouToit, par exemple, avec beaucoup de justice, 
faire punir de mort les prisonniers de guerre en qualité 
de traitres et de rebelles k leur Roi. Il pouvoit, d'ailleurs, 
en une nuit, s*il Teût voulu, avec Tintelligcnce qu*il avoit 
au dedans, faire saccager et brûler les Faubourgs, qui 
n*étoient que fort foiblement gardés ; chasser les fuyards 
dans la Ville pour rafi&mer, ou bien les passer au iil de 
1 epëe, k Texemple de Henri IV, qui fit des veuves, en 
moins d*un jour, de la moitié des femmes de Paris, et 
diminuer par cette saignée la fièvre des habitans. Nais, 
au lieu de ces actes d'hostilité, il défendit même d'abattre 
les moulins qui sont autour de la Ville, quoiqu'il sût que 
pnr leur moyen elle recevoit continuellement force blés ; 
et, encore qu'il eût avis de toutes les marches de leurs gens 
de guerre, il faisoit souvent détournet- les troupes Royales, 
des routes de nos convois, pour n'être point obligé de 
nous ai&mer et nous battre en même temps. 

11 a donc assiégé Paris. Mais de quelle façon ? Gomme 
celui qui sembloit avoir peur de le prendre ; comme un 
bon père k ses enfans, il s'est contenté de leur montrer 
les verges et les a longtemps menacés, afin qu'ils eussent 
le loisir de se repentir ; et puis, k parler franchement, 
leur maladie étant un effet de leur débauche, il étoit du 
devoir d'un bon Médecin, de les obliger à faire une 
diète ^ En vérité, s'il étoit permis de se dispenser à la 
raillerie sur une matière de cette importance, je dirois 
que, la veille des Rois, le nôtre voj-ant dans sa Capitale 
timt d'autres Rois arrivés de nuit, il sortit contre eux, et 
voulut essayer de vaincre cinquante mille Monarques. 

Voilà, je pense, tous les chefs, par qui la canaille a 

* Lonqoe les années du roi asffiégQaient ou plutôt bloquaient 
Paris aprèff les harricailes de 1649, le cardinal de Maxarin, qui 
s'était retiré au château de Saint-Gennain atec la reine régente et 
le jeuue roi, laissa croire aux Parisiens qu'il ▼oulait prendre la ville 
par famine. 11 y eut alors dans la capitale un moment de disette et 
de panique, qui a donné naissance à plusieurs matarinades. La 
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tâché de rendre odieuse la personne de son Éminence, 
sans RToir jamais eu aucun légitime sujet de s'en plaindre. 
Cependant ils ne laissent pas de décrier ses plus écla* 
tantes Tertus, de blâmer son Ministère, et lui préférer son 
prédécesseur. Mais par quelle raison? Je n'en sais au- 
cune, si ce n'est peut-être, parce que Monsieur le Car- 
dinal Mazarin n'euroie personne k la mort, sans connois- 
sance de cause ; parce qu'il n'a point une Cour grasse du 
sang des Peuples; parce qu'il ne fait point trancher la 
tète k des Comtes, k des Maréchaux, et k des Ducs et 
Pairs ; parce qu'il n'éloigne pas les Princes de la con- 
noissance des affaires ; parce qu'il n'est pas d'Immeur de 
se Tenger ; enfin, parce que mâme ils le voient si mo- 
déré, qu'ils en prévoient l'impunité de leurs attentats. 
VoOk pourquoi ces Factieux ne le jugent pas grand 
Politique. stupide Vulgaire! un Ministre bénin to 
dépbit; prends garde de tomber dans le malheur des 
oiseaux de la Fable, qui, ayant demandé un Chef, ne se 
contentèrent pas du gouvernement de la Colombe que Ju- 
piter leur donna, qui les goùvemoit paisiblement, et 
crièrent tant après un autre, qu'ils obtinrent un Âiglc 
qui les dévora tous. Défunt Monsieur le Cardinal * étoit un 
grand Homme aussi bien que son Successeur; mais, 
n'ayant pas assez de hardiesse pour décider de leurs mé- 
rites, je me contenterai de faire souvenir tout le monde, 
que Monsieur le Cardinal de Richelieu eut l'honneur d'être 
choisi par le feu Roi Louis XllI, le plus juste Monarque 
de l'Europe, pour être son Ministre ; et Monsieur le Car- 
dinal Mazarin, par le Cardinal de Richelieu même, le 
plus grand Génie de son siècle. 
Au reste, on a tort d'alléguer que nous sommes dans 

plus rare est intitulée 1» Famine^ en les Putêini à eui^ par le sienr 
de Là Valiee; la plus plaisante, le Rabais du pain^ en ters burles- 
ques ; mais déjà une autre masarinade annonçait le Retour de Vabom- 
éesue desu les parts et plaee$ puèliqnes de Péris. 
* Le cardinal de Ridîelieu. 
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un Gouvernement où les Armes, les Lettres et la Piëtë 
sont méprisées. Je soutiens, au contraire, qu'elles n*ont 
jamais été si bien reconnues. Les Armes, témoin Mes- 
sieurs de Gassion et de Rantzau ', qui, par son crédit et 
son conseil, ont été faits Maréchaux de France, sans 
parier de Monsieur le Prince ^, qui, des bicnfiiits de la 
heme, possède plus, lui seul, que quelques Rois de TEu- 
rope. La Piété, témoin le Père Vincent', qu'elle a 
commis pour juger des mœurs, de la conscience, et de la 
capacité de ceux qui prétendent aux Bénéfices. Les 
Lettres, témoin le judicieux choix qu'il a fait d un des 
premiers Philosophes de notre temps ^, pour l'éducation de 
Monsieur le frère du Roi. Témoin le docte Naudé ^, qu'il 
honore de son estime, de sa table et de ses présens ; et 
bref, témoin cette grande bibliothèque, bâtie pour le 
public, ^ laquelle, par son argent et ses soins, tous les 
Savans de l'Europe contribuent. Qu'ajouter, Messieurs, 

< Ga<(sion fut fuit inank:bal de France en 1643 ; Rantnu en 
1645. Ce dernier mourut eo 1650. après avoir perdu i la guerre 
un hn%, une jambe, un œil et une oreille. 

* C'était le prince de Condé, llonri II du nom, qu'on appelait 
Jf. U Prince^ comme étant le premier prince du ^ang. 

* C'est Vincent de Paul, qui fut canonisé en 1757, soixante-dii- 
sept ans après sa mort. 11 fut l'instituteur et le premier supérieur 
de la congrégation de la Mission. Il était alors (1651) en grande 
faveur i la cour ; il avait la haute main dans le Conseil des affoircs 
pcdésiastiqnes, qu'il dirigeait avec autant de prudence que de clia- 
rite. 11 mourut en 1660, âgé de quatre-vingt-cinq ans. 

* Pierre de Lamothe Le Vayer, ami de Gassendi, s'était fait con- 
naître par de nombreux traités de philoviphie et de morale. 

> U célèbre Gabriel Naudé, médecin de Louis XIII et bibliothé- 
caire de Masarin, fut le créateur et l'organisateur de cette admi- 
rable bibliothèque que le canlinal avait formée i grands frais dann 
le local même qu'occupe aujourd'hui to Bibliothèque impériale. 
Les livres qui composaient la bibliothèque de l'hdlel Maiarin ayant 
été en partie vendus et dispersés pendant la Fronde, Naudé tra- 
vaillait avec ardeur i en rassembler d'autres, pour refaire la même 
collection en l'augmentant, lorsqu'il mourut en 1653. Voy. dans son 
Mëtewût tout ce qu'il rapporte des intentions libérales de Matarin 
à regard de cette biblioibèqae ofEerte aux études du public lettré. 
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apris cela? Rien, sinon que la gloire de ce Royaume ne 
saurait monter plus haut, puisqu'elle est dan? Son Émi- 
nence. Ne trouvez-vous pas à propos que le Peuple cesse 
enfin de lasser la patience de son Prince, par les outrages 
qu*il a faits k son Favori ; qu'il accepte avec respect le 
pardon qu'on lui présente sans le mériter? Non, Mon- 
sieur, il ne le mérite pas, car est-ce une faute pardon- 
nable, de se rebeller contre son Roi, l'image vivante de 
Dieu; tourner ses armes contre celui qu'il nous a donné 
pour exercer et sur nos biens et sur nos vies les fonctions 
de sa Toute-Puissance ? N'est-ce pas accuser d'erreur 
la Majesté Divine, de contrôler les volontés du Maiti-e 
qu'elle nous a choisi ? Je sais bien qu'on peut m'objecter 
que les particuliers d'une République ne sont pas hors 
la voie de salut ; mais il est très-vrai, néanmoins, que 
comme Dieu n'est qu'un k dominer tout l'Univers, et que 
comme le Gouvernement du Royaume Céleste est mo- 
narchique, celui de la Terre le doit être aussi. La Sainte 
Eucharistie fait foi que Dieu n'a jamais ordonne un seul 
Ëtat populaire, et quelques rabbins assurent que le péché 
des Anges * fut d'avoir fait dessein de se mettre en Répu- 
blique. Ne voyons-nous pas même qu'il a, longtemps avant 
sa venue, donné David pour roi au peuple d'Israël, et que 
depuis notre Rédemption, il a fait descendre du Ciel la 
sainte Ampoule, dont il a voulu que nos Rois fussent sa- 
crés, afin de les distinguer par un caractère surnaturel 
de tous ceux qui nattroient pour leur obéir? L'Église mi- 
litante, qui est l'image de la triomphante, est conduite 
monarchiquement par les Papes ; nous voyons que jus- 
qu'aux maisons particulières, il faut qu'elles soient gou* 
vemées par une espèce de Roi, qui est le père de famille. 
C'est comme un premier ressort dans la société, qui meut 
nos actions avec ordre ; et c'est cet instinct secret, qui 
nécessite tout le monde k se soumettre aux Kois. Ce peu- 

* La chute des anges rebeUes. 
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pie a beau tàdier d'éteindre en son àine cette lumière 
qui le guide à la soumission ; il est, â^ la fin, emporte 
malgré lui par la force de ce premier mobile, contraint 
do rendre Tobéissance qu*il doit. Mais cependant celui de 
Paris a bien eu la témérité de lever ses mains sur TOint 
du Seigneur, alléguant pour prétexte que ce n'est pas au 
Roi qu'il s'attaque, mais ^ son Fayori; comme si, de même 
qu un Prince est Timage de Dieu, un Favori n'étoit pas 
rimage du Prince ! Mais c'est encore trop peu de dire 
rimage, il est son fils. Quand il engendre selon la chair, 
il engendre un Favori : en tant qu'homme, il fait un Suc- 
cesseur; en tant que Roi, il fait une Créature ; et s'il est 
vrai que la création, soit quelque chose de plus noble que 
la génération, parce que la création est miraculeuse, nous 
devons adorer un Favori, eomme étant le miracle d'un 
Roi. Ainsi, quand même ce ne seroit que contre Son Émi- 
nence qu'il prend les armps, pense-t-il être Chrétien, lors- 
qu'il attente aux jours d'un Prince de l'Église? Non, Mon* 
sieur, il est Apostat; il offense le Saint-Esprit qui préside 
à la promotion de tous les Cardinaux ; et vous ne devez 
point douter qu'il ne punisse leur sacrilège aussi rigou- 
reusement qu'il a puni le massacre du Cardinal de Guise*, 
dont la mort, quoique juste, saigna durant vingt ans par 
les gorges de quatre cent mille François. Mais encore quoi 
fruit peut-il se promettre d'une rébellion qui ne peut 
jamais réussir? Et quand même elle réussiroit jusqu'à 
renverser la Monarchie de fond en comble, quel avantage 
en recueil leroit-il? Tel qui ne possède aujourd'hui qu'un 
manteau, n'en serait pas alors le maître. 11 seroit auteur 
d'une désolation épouvantable ; dont les petits-fik de ses 
arrière-neveux ne verroient * pas la fin. Encore, est-il 

4 Louu de Lorraine, cardinal de Guise, tué au cbûteau de BloU, 
eu 13^, le lendemain de Tarsassinat de son frère Henri, duc de 
Guise. C>e double meurtre politique (ùt, en eflet, la piincipale cause 
des troubles sanglants de la Ligue. 

* Cirano écrit MifOMiO* 
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bien grosaer, s'il se persuade que la Chrétienté puisse 
voir» sans y prendre intérêt, la perte du Fils aîné de FÉ- 
glise. Tous les Rois de TEurope n*ont-ils pas intérêt à la 
conservation d*un Hoi qui les peut remonter un jour sur 
leurs trônes, si leurs Sujets rebelles les en avoient fait 
trébucher? Et je veux que cette révolution arriv&t, sans 
un plus grand bouleversement que celui dont saigne 
encore aujourd'hui la Hollande. Je soutiens que le Gou- 
vernement populaire est le pire fléau dont Dieu afflige un 
État, quand il le veut ch&tier. N'est-il pas contre Tordre 
de la Nature, qu*un Batelier ou un Crocheteur soient en 
puissance de condamner à mort un Général d*Armée, et 
queja vie d'un plus grand personnage soit à la discrétion 
des poumons du plus sot, qui k perte d'haleine demandera 
qu'il meure? Mais, grâce k Dieu, nous sommes éloignés 
d'un tel chaos. On se cache déjà pour dire le Cardinal, 
sans Monseigneur, et chacun commence k se persuader 
qu'il est malaisé de parler comme les marauds, et de ne 
le pas être. Aussi, quand tout le Royaume se seroit ligué 
contre lui, j'étois certain de sa victoire, car il est fatal aux 
Jules de surmonter les Gaules'. J'espore donc que nous 
verrons bientôt une réunion générale dans les esprits, et 
une harmonie parfaite entre les divers membres du corps 
de cet Ëtat. Comme M. de Beaufort* n'est animé que du 
Sang de France, il n'est pas croyable que ce Sang ne le 
retienne, quand il voudra rougir son fer dans le sein de sa 
Mère; et, de même que les ruisseaux, après s*étre quittés 
et égarés quelque temps, reviennent enfin se réunir k 
l'Océan d'où ils s'étoient échappés, je ne doute pas que 
cet illustre Sang ne se rejoigne bientôt -k sa source qui 
est le Roi. Pour les autres Chefs de Parti, je n'ai garde de 
si mal penser d'eux, que de croire qu'ils refusent de mar- 

* Cesl-è-flin: c'est la destinée des Jules de vaincre les Gaules; 
allusion i la guerre des Gaules par Jules César. 

* Le duc de Beaufort, liU du duc do Venddme et petit-fils 
d'Henri IV, dut i sa popularité d'être un des priodpaui inslru- 
nients da la Fronde, 
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cher sur les pas d'un exemple si héroïque. Il me semble 
que je les vois déjSi s'incliner de respect devant Tirnage du 
Prince : ils sont trop justes, faisant réflexion sur ce que 
les premiers de leurs races ont reçu de la faveur des Rois 
précédens, pour vouloir empêcher que le sort d'une autre 
Maison soit regardé à son tour d'un aspect aussi favorable. 

M. le Goadjuteur * sait bien que le Duc de Retz, son 
grand-père, fut Favori d'Henri III. M. de Brissac* peut 
avoir lu que son aïeul fut élevé aux charges et aux di- 
gnités par le Roi Henri IV. M. de Lu y nés ^ a vu son 
])èrc être le tout-puissant sur le cœur et ht fortune du 
Roi Louis XIII. Et M. de La Mothe-Uoudancourt * se sou- 
vient peut-être encore du temps qu'il étoit en faveur 
sous le Favori même du Roi défunt. Ils n'ont donc pas 
sujet de se plaindre que M. le Cardinal soit, dans son 
règne, ce qu'étoient leurs aïeux, où ce qu'ils ont été eux- 
mêmes dans un autre. 

Mais quand toutes ces considérations seroient trop foi- 
bles pour les rappeler k leur devoir, ils sont généreux, 
et rappréhension de paroitrc ingrats aux bienfaits qu'ils 
ont reçus de Sa Majesté, fera qu'ils aimeront mieux ou- 
blier leur mécontentement, que de passer pour mécon- 
noissans ; et l'exemple de mille traîtres, qui ont payé les 
faveurs de la Cour par des injures, ne portera aucun coup 

< Le cnrdin&l de ReU, qui était Tfime de la Fronde à Paris, faisait 
agir les ducs de Brissac et de Luynes. 

* Le duc de Cossé-Urissac (Charles II du nom), gouverneur de 
Pons pour la Ligue, vendit celte ville k Henri IV, qui le nomma 
successivement maréchal de France, chevalier de &es ordres, duc 
et pair, etc. Il mourut en 16%t. 

* Louis-Charles d'Albert, duc de Luynes, fils du favori de 
Louis Xill, fut, comme son père, grand-fauconnier de France, 
Qtfis non connétable. 

* Ce maréchal de France , qui s'occupait plus volontiers de 
guorro que d'intrigues politiques, ne fut qu'un moment dans la 
fronde, et, malgré ses sympathies pour le prince de Condé, se rat- 
tacha bient6t au parti du roi. 11 avait été d'abord poussé i la cour 
par le connétable duc de Luynes, favori de Louia Xlil. 
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sur leur esprit, qui sait trop que ringratitude est un TÎce 
de coquin, dont k Noblesse est incapable. II n^appartient 
qu*àdcs Poètes du pont Neuf, comme Scarron, de vomir 
de Técume sur k pourpre des Rois et des Cardinaux, et 
d^employer les libéralités qu'ils reçoivent continuellement 
de la Cour, on papier qu'ils barbouillent contre elle. Il a 
bien eu reffronterie (après s'être vanté d'avoir reçu de la 
Reine mille francs de sa pension) de dire, que, si on ne 
lui en enToyoit encore mille, il n'étoit pas en sa puissance 
de retenir une nouvelle satire, qui le pressoit pour sortir 
au jour, et qu'il coijuroit ses amis d'en avertir au plus 
tôt^. Eh bien, en vérité, a-t-on vu, dans la suite de tous 
les siècles, quelque exemple d'une ingratitude aussi ef- 
frontée? Âb ! Monsieur, c'est sans doute k cause de cela, 
que Dieu, qui en a prévu la grandeur et le nombre, pour 
le punir assez, a avancé, il y a déjà vingt ans, par une 
mort continue, le châtiment des crimes qu'il n'avoit pas 
commis encore, mais qu'il devoit commettre. Permet- 
tez-moi, je vous supplie, de détourner un peu mon dis- 
cours, pour parler à ces Rebelles. Peuple séditieux, accou- 
rez pour voir un spectacle digne de la Justice de Dieu ! 
C'est l'épouvantable !fcarron, qui vous est donné pour 
exemple de k peine que souffriront aux Enfers tous les 
Ingrats, les Traitres et les Calomniateurs de leurs Vnn- 
ces. Considérez ea lui de quelles verges le Ciel châtie k 
calonmie, la sédition et la m'édisance! Venez, Écrivains 
Biorlesques, voir un hôpital tout entier dans le corps de 



* « De tout les écrits que Ton fil contre le cardinal Vezarin, dit 
le Sefraisiana (édil. de 1 a Haye, 1732, in-8), la MuiMrUude do 
Paul Scarrou est celui qui lui ftit le plus »cnsible. • Scarroo pu- 
blia d*abonl, k l*aris, en 16."»1, une salire en vers burlesques de huit 
syllabes, sous ce titre, la Je iode, ou Di$cour9 de V Europe à M, le 
duc dOrlimu, tur l'ilofgnement du cardinal MaMrin et U retowr 
des Princes; avec une suite intitulée les Adieux à MaMrin. CeUe sa- 
tire, qui eut une vogue eitraordinaice , encouragea Scarron k en 
composer une autre, plus insolente encore, qui circula manuscrite 
avsbt d'être imprimée sous le nom de la Masarinode, 

T. II. 9 
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votre Apollon; confessez, en regardant les écrouelles qui 
le mangent, qu'il n'est pas seulement le malade de la 
Reine, comme il se le dit, mais encore le malade du Roi, 
Il meurt chaq^c jour par quelque membre, et sa langue 
reste la dernière, afin que ses cris tous apprennent la 
douleur qu'il ressent. Vous le voyez, ce n*est point un 
conte à plaisir : depuis que je vous parle, il a peut-être 
perdu le nez ou le menton. Un tel spectacle ne vous excite- 
t-il point à pénitence? Admirez, Endurcis, admirez les se- 
crets jugemens du Très-Haut; écoutez d une oreille de 
contrition cette parlante Momie : elle se plaint qu'elle 
n'est pas assez d^une, pour suffire k Tespace de toutes les 
peines qu'elle endure. II n'est pas jusqu'aux Bienheureux, 
qui, en punition de son sacrilège, n'enseignent k la Na- 
ture de nouvelles infirmités pour l'accabler : déjh, par 
leur ministère , il est accablé du mal de saint Roch, de 
saint Fiacre, de saint Cloud, de sainte Reine'; et, afin 
que nous comprissions par un seul mot tous les ennemis 
qu'il a dans le Ciel, le Ciel lui-même a ordonné qu'il 
seroit malade de Saint, Admirez donc, admirez combien 
sont grands et profonds les secrets de la Providence ; elle 
connoissoit l'ingratitude des Parisiens envers leur Roi, qui 
devoit éclater en mil six cent quarante-neuf * ; mais, ne 
souhaitant pas tant de victimes, elle a fait nuître quarante 
ans auparavant un homme assez ingrat, pour expier lui 
seul tous les fléaux qu'une ville entière avoit mérités. 
Profitez donc, ô Peuple ! de ce miracle épouvantable ; et, 
si la considération des flammes éternelles est un foible 
motif pour vous rendre sage, et pour vous empêcher de 
répandre votre fiel sur l'écarlate du Tabernacle, qu'au 

* Les maladies prenaient les noms des saints qui les guéris- 
saient. C'est ainsi qu'on ap[)clait la peste ou la yérole, le mal de 
taiMi Hock; le lie au fondement ou les hémorroïdes, le ma/ 4e 
mnl Fiacre \ les abcès, le ma/ de aainl Cioud; et la sciatique, le 
mal de xamU Reine, 

* C*est en 1649 que la Fraude commença par les Barricades de 
raris. 
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moins chacun de vous se retienne par la peur de devenir 
Scarron. Vous excuserez, s'il vous plaît, Monsieur, ce petit 
tour de promenade, puisque vous n'ignorez pas que la 
charité chrétienne nous ohlige de courir au secours do 
nos semblables, qui, sans lapercevoir, ont les pieds sur 
le bord d'un précipice, prêts à tomber dedans. Vous n'en 
avez pas besoin, vous qui vous êtes toujours tenu, pendant 
les secousses de cet Etat, fortement attaché au gros de 
Tarbre; aussi, est-ce un des motifs le plus considémblc 
pour lequel je sui«, et je serai toute ma vie, 

Monsieur, 

Votre très-humble, très-obéissant et très-affectionné 
Serviteur, ^ 

Db GriuNo Bebcbiiac. 



XIX 
THÉSÉE A HERCULE'. 



COHiiB c'est de 1 autre monde que je vous écris, à mon 
cher Hercule! ne vous étonnez-vous point qu'au delà 
du fleuve d'Oubli, je me souvienne encore de notre amitié, 
et que j'en conserve le souvenir en des lieux où vient 
faire naufrage la mémoire des hommes? Ah! je prévois 

« Cette letue, qui le trouva dans les papiers de Cyrano après sa 
mort, est une allégorie, probablement historique, dont il ne nous 
a pas été possible de découvrir le véritable sens. Peut-être serait- 
elle relative & la retraita du cardinal Maxarin hors de France? Dans 
cette hypothèse, c'est lui que Cyrano aurait représenté sous le nom 
de Tkitèt. Quant i Hercule^ n'est-ce pas le maréchal de Turenne? Rieo 
n*éiait plus ordinaire alors que l'usage de ces allégories épi^tolaires. 
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que non. Vous savez trop que cette communauté, dont 
l'estime Tun de l'autre avoit lié nos âmes, n est point un 
nœud que la Mort puisse débarrasser; et les Enfers 
même inaccessibles, où je suis retenu ne sont pas assez 
loin pour empêcher que mes soupirs n'aillent jusqu'à 
vous. Je sais qu'on vous a vu frémir, et trembler de cour- 
roux contre le Tyran de la nuit, dont je souffre le rigou- 
reux empire, et que le grand Hercule, après avoir écorné 
des Taureaux, déchiré des Lions, étranglé des Géans, et 
porté sur ses épaules la machine du Monde, qu'Atlas 
n'avoit pu soutenir, il n'est pas homme à craindre les 
abois d'un Chien qui veille à la porte de ma prison : c'est 
un Monstre qui n'a que trois têtes, et l'Hydre qu'il sut 
dompter en avoit sept, dont chacune renaissoit en sept 
autres. Donc, ô vous triomphant protecteur du Ciel! venez 
achever sur vos ennemis la dernière victoire ; venez en 
ces cavernes obcures ravir à la Mort même le privilège de 
riuimortalité ; et enfin résolvez- vous une fois de satislEaire 
au suspens, où la terreur de votre bras tient toute la 
Nature. Vous avez assez fait voler votre nom sur les 
montagnes de la Terre, et les étoiles du Firmament : son- 
gez à ceux qui, au centre du monde, languissent accablés 
du poids de la Terre, pour avoir combattu sous vos en- 
seignes. Vous imaginerez-vous bien i'état auquel est ré- 
duit l'infortuné Thésée : aujourd'hui que ses plaintes font 
retentir ses malheurs jusqu'aux climats que le Soleil 
éclaire, il est au quartier le plus triste et le plus funeste 
des Champs-Elysées, assis sur la souche d'un cyprès éclaté 
du tonnerre, incertain s'il doit vous envoyer une requête, 
ou son épitaphe. L'oreille assiégée et la vue offensée du 
croassement des corbeaux, et du cri continu d'un nuage 
d'orfraies; la tète appuyée sur le marbre noir d'un monu- 
ment, au milieu d'un cimetière épouvantable qu'environ- 
nent des rivières de sang, où flottent des corps morts, et 
dont la course pesante n'est excitée que par le son lugu- 
bre des sanglots, qu'expriment les ftmes qui la traversent; 
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Toilày 6 Héros invincible ! le fiiUl emploi qui moinonne 
les années que jederrois passer plus glorieusement à Totre 
service. Mais encore, afin qu'aucune circonstance ficheuse 
ne manque à ma douleur, je suis tourmenté non-seulement 
par le mal même, mais par son étemelle vue. Je vous dirai 
que Fautre jour (excusez-moi si je parle de cette &çon 
dans un lieu rempli de ténèbres, où Taveuglement rëgne 
partout» et chez qui toutes sortes d'objets portent le deuil 
perpétuel), Fautre jour donc, pendant la rigueur des as- 
pects les plus infortunés dont un maudit climat puisse 
être regardé mortellement , je reconnus, tout interdit, 
lliorrible manoir des Parques qui détoumoient leurs re- 
gards sur les miens. Je fus longtemps occupé à contempler 
ces mères homicides du Genre humain, qui tenoient pen- 
dus k leurs fuseaux les superbes Arbitres de la liberté 
des peuples, et dévidoient aussi négligemment la soie 
d un glorieux Tyran, que le fil d'un simple Berger. Je les 
conjurai, par mes larmes, de fi er plus promptement ma 
vie, ou d'en rompre la trame ; et, puisque la peur de la 
Mort me tourmentoit davantage que la Mort même, qu^elles 
eussent la bonté de me sauver de cent mille par une 
seule. Mais je lus dans leurs yeux qu'elles avoient décrété 
de ne me pas accorder sitôt ma prière. Cette compagnie 
épouvantable m'obligea de quitter ma demeure ; mais, 
hélas ! je tombai dans une autre, encore plus affreuse ; 
c'étoit un vaste marais flottant, où, le hasard m'ayant 
engagé, je me vis ii la discrétion de cent mille vipères, qui 
n'en ont point elles-mêmes, et qui, de leurs langues tou- 
tes brûlantes de venin, ayant sucé sur mes joues le dou- 
loureux dégorgement de mon cœur, me rendoient, h la 
place, l'air de leurs sifHemens pour respirer. Là, je vis 
ces fameux Coupables, que leurs crimes ont condanmés à 
d'extrêmes supplices, se produire au feu qui les consu- 
moit, supporter dans la flanune tous les tourmens insup- 
portables de la gelée, et, sous l'impitoyable empire d'une 
éternité violente, n^avoir phis rien de leur être, que la 

e. 
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puissance de souffrir. J'y rencontrai Sisj-phe au coupeau ^ 
d'une montagne, pleurant la perte de la roche qui lui ve- 
noit d'échapper ; Titie ressusciter sans cesse à Tinsatiablc 
faim du Vautour qui le becquetoit; Ixion perdre^ k cha- 
que tour de la roue qu^il faisoit tourner, la mémoire du pré- 
cédent; Tantale dévoré par les viandes mêmes qu'il tuçhoit 
en vain de dévorer ; et les Danaïdes occupées k remplir 
éternellement un vaisseau percé, qu'elles ne pouvoient 
emplir. Il y avoit là tout proche un buisson fort épais, 
sous lequel j aperçus, au travers des fortifications de ce la- 
byrinthe végétatif, la maigre Envie, qui, les regards fichés 
affreusement contre terre, les mains jaunes et sèches, les 
cuisses tremblantes et décharnées, Testomac collé sur les 
côtes, rhaleine contagieuse, la peau coiToyée par la cha- 
leur de la bile noire, màchoit, en vomissant, la moitié 
d*un crapaud, k demi digéré. J'eus ensuite la conversa- 
tion des Furies, occupées k des actions si brutales, que 
je les abandonne k l'imagination, de peur que le récit 
n'éloigne, de votre courage, par son horreur, le dessein 
de me secourir. Voilk quelle est mon infortune, ô géné- 
reux Prince ! L'expression que je vous en ai faite n'est 
point pour appeler votre bras vengeur k mon secours, car 
je flétrirois la gloire du grand Âlcide, si je donnois quelque 
jour k penser qu'il eût été besoin d'employer des paroles 
pour l'exciter k produire une action vertueuse : et je suis 
assuré que le temps qu'il emploiera pour la lecture de 
ma lettre, est le seul qui retardera le premier pas du 
voyage, dont je dois attâidre ma liberté; mais cependant 
je ne trouve pas lieu de la finir, car avec quelle appa- 
rence, moi qui suis nécessiteux du service de tout le 
monde, m'oserois-je dire, ô grand Hercule, 

Votre Serviteur, 
TaéséB? 

* Ce mol, qui était déji yieux en prose du temps de Cyrano, » 
été remplacé par sommet dans les éditions publiées après sa mort. 
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XX 

SUR UNE ÉNIGME 

QUE l'auteur BNVOTOIT A M. DE 



Monsieur, 

Pour reconnoitre le présent dont m'enrichit ces jours 
passés votre belle Ënigme, j'ai cru être obligé de ra'ac- 
quitter envers vous par une autre semblable» je dis sem- 
blable à regard du nom d'Énigme qu'elle porte; car, quant 
à la sublimité du caractère de la vôtre, je reconnoislo mien 
si fort au-dessous, que je serois un téméraire d'oser sui- 
vre son vol seulement des yeux de la pensée. Si pourtant 
elle est assez heureuse pour se voir reçue en qualité de 
suivante auprès de la vôtre, son père sera trop honoré. 
Je vous avoue qu'elle est en impatience de vous entre- 
tenir. Si donc votre bonté lui veut accorder cette grâce, 
vous n'avez qu'à continuer la lecture de cette lettre. 



élfIGHB SUR LE SOMMEIL. 

Je naquis neuf cents ans avant ma SoBur, et toutefois 
elle passe pour mon ainée; je crois que sa laideur et sa 
difformité sont cause de cette méprise. Il n'y a personne 
qui n'abhorre sa compagnie et sa conversation; il ne sort 
jamais de sa bouche une bonne nouvelle; et, quoiqu'elle 
ait plus d'autels sur la Terre qu'aucune des autres Di- 
vinités, elle ne reçoit point de sacriûces agréables que 
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les ▼œux des désespérés. Mais moi, qui charme tout ce 
que j'approche, je ne passe aucun jour sans voir tomber 
à mes pieds ce qui respire dans l'air, sur la mer et sur 
la terre. Je trouve mon berceau dans le cercueil du Soleil, 
et dans mon cercueil l^Soleil trouve son berceau. Ce que 
Phomme n*a jamais vu de plus aimable et de plus parfait, 
se forma le premier jour de mon règne. La Nature a 
fondé mon trône et dressé ma couche au sommet d*un 
palais superbe, dont elle a soin, quand je repose, de tenir 
la porte fermée ; et Tourrage de cet édiflce est élabouré 
avec tant d*art, que personne jamais n*a connu l'ordre 
et la symétrie de son Architecture. Enfin, je fais ma de- 
meure au centre d*un labyrinthe inexplicable S où la rai- 
son du sage et du fou. du savant et de Tidiot, s'égarent 
de compagnie. Je n'ai point d'hôte que mon père; et, 
quoiqu'il soit pourvu de facultés beaucoup plus raison- 
nables que ne sont les miennes, je le fais pourtant mar- 
cher où je veux, et je dispose de sa conduite; cependant, 
j'ai beau le tromper, peu d'heures le désabusent si claire- 
ment, qu'il se promet, quoique en vain» de ne se plus fier 
h mes mensonges; car, j'attache aux fers malgré lui les 
cinq Esclaves' qui le servent; aussitôt qu'ils sont fati- 
gués, je les contrains bon gré mal gré de s'abandonner à 
mes caprices. Ce n'est pas qu'il n'essaye de fuir ma ren- 
contre; mais je me cache, pour le guetter, en des lieux si 
noirs et si sombres, qu'il ne manque jamais de tomber 
dans mon embûche; il se rend aussitôt k la force du ca- 
ractère, dont ma divinité Tétonne, en sorte qu'il n'a plus 
d'yeux que pour moi. Ce n'est pas que je n'aie d'autres 
puissans adversaires, entre lesquels le plus considérable 
est l'ennemi juré du silence, qui m'auroit déjà chassé des 
confins de son Ëtat, si la plus grande partie de ses sujets 
ne s'étoient révoltés, et ces Hévoltés-lk, que la cause de 



* Le oeireau. 

* Lei doq sent. 
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la raison soulèTe contre leur Tyran, sont les mieux ré- 
glés, et les seuls qui ment sous une juste harmonie. Ils 
protègent mon innocence, font taire les vacarmes et les 
clameurs qui conspirent k ma ruine, m'introduisent peu 
ï peu dans leur royaume, et à la fin m^aident eux-mêmes 
à m'en rendre le Maitre. Mais je pousse mes conquêtes 
encore bien plus loin; je partage, avec le Dieu du jour, 
rétendue et la durée de son empire : que si la moitié que 
je possède n'est pas la plus éclatante, elle est au moins 
la plus douce et la plus tranquille. J'ai encore au-dessus 
de lui cet avantage, que j*empiète, quand bon me semble, 
sur ses terres, et qu'il ne peut empiéter sur les mien- 
nes. L'Astre, dont l'Univers est éclairé, ne descend point 
de rhorizon, que je n'attache au joug de mon char la 
moitié du Genre humain. Je suscite et je conserve le 
trouble parmi les peuples, pour les maintenir en repos. 
Us n'ont garde qu'ils ne m'aiment, car je les traite tous 
selon leurs humeurs Les gais, je les mène aux JGestins, 
aux promenades, au bal, à la comédie et à tous les autres 
spectacles de divertiasemens; les colériques, je les mène 
à la guerre, je les poste à la tête d'une puissante Armée, 
leur fais ouvrir trente escadrons k coups d'épée, gagner 
des batailles et prendre des Rois prisonniers. Pour les 
mélancoliques, je les enfonce aux plus noires horreurs 
d'une solitude épouvantable; je les monte aux faites de 
cent rochers affreux et inaccessibles, pour faire paroitre 
à leur vue des abîmes encore plus profonds. Enfin, j'ao- 
corde à toutes sortes de gens des occupations de leur 
goût. Je comble de biens les plus misérables, et, quel- 
quefois, en dépit de la Fortune, je prends plaisir k pré- 
cipiter ses mignons jusqu'au plus bas de sa roue. J'élève 
aussi, quand il me plait, un coquin sur le trône, comme 
autrefois j'ai prostitué une Impératrice Romaine aux em- 
brassemens d'un cuisinier ' . C'est moi qui, de peur que 

* Voilft un cuisinier que noua avons cherché inQUlenent dans 
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les amans ne s^aillent vanter de leurs bonnes fortunes, 
j'ai soin de leur clore les yeux, avant qu'ils soient aux 
ruelles. C'est aussi par mon art qu'on vole sans plumes, 
qu'on marche sans mouvoir les pieds; et c'est moi seul 
enfin par qui Ton meurt sans perdre la vie. Je passe la 
moitié du temps à réparer Tembonpoint; je recolore les 
joues, et je fais épanouir sur les visages et la rose et le 
lis. Je suis deux choses ensemble bien dissemblables, le 
truchement des Dieux et l'interprète des Sots. Quand on 
me voit de près, on ne sait qui je suis, et l'on ne com- 
mence à me connoître qu'alors qu'on m'a perdu de vue; 
l'aigle, qui regarde le Soleil fixement, sille' la paupière 
devant moi. Je ne sais pas si, parmi mes ancêtres, on a 
compté quelque lion, mais, à la campagne, le chant du coq 
me met en fuite; et, à parler franchement*, j'ai de la 
peine moi-même à vous expliquer mon être, h moins que 
vous ne vous figuriez que ce que fait faire à son sabot un 
petit garçon, quand il le fouette, je le fais faire à tout le 
monde. 

Eh bien , Monsieur, c'est là parler bien clair, et si je 
gage que vous n'y entendez goutte. Oh! bien, sur ma foi, 
je ne vous l'expliquerai pas, à moins que vous ne me le 
conmiandiez; car, en ce cas-là, je vous confesserai ingé- 
nument que le mot que vous cherchez est le Sommeil; 
et je ne saurois m'en défendre, car je suis, et je serai 
toute ma vie. 

Monsieur, 

Votre trè»-obéi5sant. 

rhistoire secrète des impératrices romaines ; nous n'avoDS trouvé 
que MesMiine qui se prostituait aux passants dans la loge de la 
courtisane l.ycisca. 

' On donnerait au mot siUer une étymologie naturelle , en écri- 
vant ciller; ce n*est pas seulement clore la paupière, c'est abaisser 
les cils dont elle est armée. 

* Un préjugé populaire, qui romonte h la plus haute antiquité, 
veut que le chant du coq mette en fuite le lion. 
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XXI 

AU SOT LECTEUR ET NON AU SAGEi. 



VrLGAiRB, n'approche pas de cet ouvrage! Cet Avis au 
Lecteur est un chasse-coquin; je laurois écrit en quatre 
langues, si je les avois sues, pour te dire en quatre lan- 
gues, Monstre sans tète et sans cœur, que tu es de toutes 
les choses du monde la plus abjecte, et que je serois même 
fâché de t avoir chanté de trop bonnes injures, de peur 
de te donner du plaisir. Je sais bien que tu t'attends, 
par dépit, de donner la torture à cet ouvrage. Mais, si 
tu Tas payé au Libraire, on ne te permet pas seulement 
d'en médire, mais encore de t'en chaufiel*. Aussi bien, 
quelque jugement que tu en fasses, il est impossible 
qu'on ne soit vengé de ton ignorance, puisque^ de le 
blâmer, tu seras estimé stupide, et stupide aussi, de le 
louer, ne sachant pas pourquoi. Encore suis-je certain 
que tu en jugeras favorablement, de peur qu'on ne croie 
que cet Avis au sot Lecteur n'ait été fait pour toi ; et ce 
qui est cause que je te berne avec plus d'assurance, c'est 
qu'il n'est point en ta bassesse d'en empêcher le débit; 
car quand ce seroit ton arrêt de mort, ou Nostradamus 
en syriaque, deux belles grandes images, par où sa pru- 
dence a su débuter, triompheront si bien de ton écono- 
mie, que tu ne seras plus maître de ta bourse. Cependant, 

* C*e5t la préface <Ia Jugement de Parie en vers burletqueê, de 
M. Dassoucy, dédié à monseigneur de Lionne. (Paris, Toussaind- 
Quinet, l&iS, in-4; orné de gravures parFr. Chauveiiu.) 
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ô Vulgaire! j'estime si fort la clarté de ton beau génie, 
que j'appréhende qu'après la lecture de cet ouvrage, tu 
ne saches pas encore de quoi FÂuteur a parlé. Sache donc 
que c'est d'une Pomme, qui n'est ni de reinette ni de ca- 
pendu, mais d'un fruit qui a trop de solidité pour tes 
dents, bien qu'elles soient capables de tout mordre; que 
si par hasard il te choque, je demande au Ciel que ce soit 
si rudement, que ta tète dure n'en soit pas k lëpreuve. 
L'Auteur ne m'en dédira pas, car il est l'antipode du fat, 
comme je souhaiterois, si tous les ignorans ne faisoiunt 
qu'un monstre, d'être au monde le seul 

Uerculk de Bergerac. 



XXII 

A MONSIEUR *** 

SUR LB Faux bruit qui courut de la mort 

D'UN GRAJHD GUERRIERS 



iT puis, tous les Royaumes ont des intelligeuces qui 
les gouvernent? Non, non, le Hasard joue nos entre- 
prises, le Sort entraine aveuglément tout ce qui vit sous 



Ei 



* Celte lettre, dont le te&te est altéré en plusieurs endroits, i 
été publiée dans les œuvres posthumes de l'auteur; elle doit avoir 
été écrite en 1634 , pendant la seconde Fronde. Le grtmd guerrier 
dont Cyrano fait ici l'oraison funèbre , de son vivant, nous paraît 
être le maréchal de Turenne, qui commandait alors l'armée du roi 
contre le prince de Gondé, les Espagnols et rarcfaidnc Léopold. 
Tous les faits indiqués dans cette lettre se npportenl bien k loi. 
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les étoiles; et les Monarques, qui comptent leurs Es- 
claves en comptant leurs Sujets, sont eux-mêmes les 
plus gourmandes Esclaves de la Fortune. Donc, ce grand 
Guerrier, de qui les victoires ont marché plus vite que 
les desseins; qui, en un même jour, a lait croître des lis 
sur le Rhin et sur le Danube; qui, dans les combats, te- 
noit à sa solde la Parque des Allemands*; et qui, sentant 
pendue à son épée la liberté du Genre humain, en a pu 
dédaigner la conquête, auroit été la victime d'un grain 
de plomb échappé des mains d'un Soldat, si timide, que 
Tamorce pcut--ètre Ta fait tressaillir en le tirant! Donc, 
tant d'Astres, qui se nourrissent de feu pour venger les 
Bourbons, n'auroient pas £iit de ce jour-lk celui de la 
lin du Monde? Non, Monsieur, dia-je encore un coup, la 
Nature agonisante nous Teût fait ou voir ou sentir. C'est 
un Soleil, qui ne peut éclipser qu'aux yeux de toute la 
Terre; car, qu'il ait reçu (conmie disent les envieux du 
nom François) une plaie entre les deux aines, je ne puis 
croire que les Parques, qui sont filles vierges, aient osé 
prendre un jeune homme par les parties honteuses. Mais 
j ai tort de l'appeler homme : c'est notre Alcide, comme 
aux Grecs le Ikmeux Hercule. N*a-t-il pas dompté les 
monstres aussi bien que a*t antique demi-Dieu? Encore 
l'année passée, il défît un Aigle k deux tètes'; et l'Uni- 
vers entier, surpris extraordinairement de la témérité 
prudente d'un si vieil Enfant, se plaignoit déjà que la 
Nature manquoit de promesse ^aux Nations, permettant 
cpi'on vit le Soleil se lever en Occident. Ainsi, nous pou- 
vons protester sans mensonge, que, s'il n'est plus homme 
depuis un jour, il est Dieu depuis vingt-quatre heures; 
quoique ce soit une pauvre consolation de dire qu'il soit 
allé prendre place auprès d'IIercule, d'Achille, ou de 

* Campagnes d* Allemagne el de Bavière en 1647. 

* La campagne de 1653 contre le prince do CondA et Varcbiduc 
1/opold, qui oommandaiiat ensemble les Espagnol! et les Alle- 
mands. 

T. II. 7 
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<^8ar. Hélas! nous avons plus besoin de Hêrus que de 
Dieux : les Dicui ne s'étudient qu*à persécuter la con- 
science de nos Héros, et nos Héros, k sauver les Dieux de 
la moquerie des Savans. Admirez un peu cependant la 
malicieuse injustice du Ciel! Ce Phénix des batailles étoit 
allé fouetter le Lion d'Ibère, pour avoir autrefois trépi- 
gné sur nos fleurs', k la tête de quatre mille Gentils- 
hommes; afin de faire, en dépit des hyperboles Castillanes, 
confesser k toute l'Europe, qu'il vaut mieux mener des 
lions armés, que de porter des armes lionnées^ Lorsque 
le Démon d'Espagne, au garant des prémices qu'*il nous 
donne, que, si cet autre Démon continuoit, ilferoit vomir 
au Roi de Castille tout ce qu'il avoit mal avalé chez nous, 
il Talloit bientôt réduire k se faire Moine ou gentilhomme 
Verrier : il vint se mêler furieusement, comme les Soi^ 
ciers font k la foudre, k la balle homicide qui le frappa '. 
(^est en vain, petit Démon, que tu prétends échapper k 
la domination du grand Pan *; il est d'un étage où ta tète 
fait son marchepied, et d'une race qui tant de fois a fait 
rougir sur nos frontières les basanés Rodomont, que le 
sang, k force de leur monter souvent au visage» leur a 
tout fait noircir le teint. Déjk, par le bras du Fils et la 
tête du Père*, le Portugal est échoué, le Roussillon en- 



« neun de lis des armes de France. 

* Allusion aux armes d'Espagne, où figurent les lions d'Aragon 
avec les taureaux de Castille. 

* Cette phrase, très-entortillée et trôs-inoorrecte, est évidemment 
altérée. 

* On qualifiait ainsi tout personnage dont on voulait constater 
Taulorité politique, qu'il fût roi, prince ou ministre. (>n lit dans 
une leitre à un ami, publiée en 166U {Hfc. de pièce, en proëe^ Paris, 
Serry, in-1i) : « C'estoit alors la mode en France pour ceu& qui e^ 
loieot le plus du monde d*avoir tousjours leurs poches pleines de li- 
belles et de vaudevilles, spécialement depuis qu'on avoit crié $an« 
feinte: Le crandPan est mort. • Dans cette citation, il est question 
du cardinal de Richelieu ; dans la lettre de Cyrano, le grand Pon 
et le grgnd Guerrier, c'est tout un. 

* Nous ne satoos pas trop si le ftl$ et le père désignent Louis XIU 



DE CYRANO DK BERGERAC. Ifl 

glouti, la Catalogne airachée, la Navaire recousse, la 
Galice mâchonnée, 1* Aragon égratigné, les Indes dispa- 
rues, la Flandre à Tagonie; enfin, la gangrène des armes 
Françoises a tant rongé leur écusson, qu'il ne leur res- 
tera bientôt que Técu, j'entends la Castille seule, si ce 
n'est que ce généreux Capitaine leur laisse encore la Gre- 
nade, pour subvenir aux maux de coeur S que leur doit 
vraisemblablement engendrer une si longue maladie. 
Pardonnez-moi, Monsieur, si je me suis si fort éloigne 
des légitimes mesures d'une lettre; je touois cet Invin- 
cible :'ob a de la peine à se lever, quand on est couché 
dessus des fleurs; et, d'ailleurs, je pleurois sa mort. 11 
est malaisé de ne se pas plaindre, quand on a tout perdu. 
En vérité, ce désastre a si bien désordonné rharmonie de 
mon tempérament, que je meurs aujourd'hui de ce qui nie 
faisoit vivre hier. Je vais tomber malade, si l'on ne me 
donne du poison. Oui, Monsieur, si vous ne m'envoyez 
tout ^ l'heure assurer que le voyage de ce vaillant Homme 
en l'autre monde est aussi faux que celui de Mahomet 
en Paradis, je m'en vais profaner un temple, trahir 
mon ami, violer ma sœur, étrangler mon père; et même, 
ce qui ne tondiera jamais en aucune pensée, je m*en vais 
n'être plus. 

Monsieur, 

Votre affectionné Serviteur. 



et Henri IV, ou bien le vieux duc de Bouillon, père du vicomte de 
Bouillon, mort en 1623, et le vicomte de Turenne lui-même. Dans 
louA le< cas, les prodiges de gloire que Cyrano leur attribue ne sont 
que des hyperboles de sa façon. 

* L'odeur des pomme» de grenade éUi it employée alors comme un 
excellent cordial contre les défaillances et les nausées. Le suc de 
la grenade est stomachique et cardiaque. 
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XXIII 

POUR SOUCIDAS* 

cunthe un partisan qui avoit refuse de lui mlêter de 
l'akcekt. 



Monsieur, 

Vous me le deviez, Targent que je vous demandois; cur 
ne pensez pas qu'à moins de quarante pistoles, j eusse 
voulu salir ma réputation, en prostituant ma compagnie 
à vos promonades; et que je me fusse tant de fois donné 
la peine de protester, contre ma conscience, que vous étiez 
le plus honnête homme du monde. Enfin, je n'eusse pas 
risqué, sans cela, comme j'ai fait, les avives ou le farcin *. 
Je vois bien maintenant que le symptôme de toutes les 
fièvres n'est pas semblable, puisque, devant ni après celle 
de saint Mathurin ', on ne bâille pas. Mais ce que je trouve 
de plus pernicieux en vos émotions, c'est que, pour un 
homme qui n'est pas fort en garde, vous êtes un peu trop 
bilieux. Si le jour que je reçus votre lettre je n'eusse 
pris de la rhubarbe, peut-être aurois-je fait ma plume 

* Dassoucy. Cyrano éUil encore en bonne intelligence avec l'auteur 
de VOvùie en belle htmeur^ lorsqu'il prit la peine de se faire sou 
second poétique dans une queit^lle contre un financier peu prcteiir 
de son naturel. Cette lettre, qui ne fut publiée qu'après sa mort, 
est donc antérieure ft l'année Ifôl. 

* Ce sont deux maladies de cheval : soiie d'esquinancir ou en- 
flure de k gorge, vivul»; ulcérations intérieures ou eitcrieure&, 
fntcimen. 

* C'eal-à-dire, la folie, que saint Ifatliiiriu avait le privilège de 
(guérir. 
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d'un bâton; mais la République est trop intéressée à vo- 
tre conservation; car on ne sauroit vous entamer, sans 
répandre le sang du Peuple, dont vous êtes plein. Ob- 
servez toutefois dorénavant un procédé moins furieux. 
Je me figurois jadis (parce que, votre pcre et vous, aviez 
fait dégénérer la chaude-pisse de nos bourses en gonor- 
rhée) que chaque coffre de votre maison fût une apostumo 
d'or; mais je connois aujourd'hui que de vos pièces la 
plus pesante est votre tête. Volez donc mieux désormais, 
si vousjne croyez; car, si vous ne prenez Tessor un peu 
plus haut, vous courez hasard d*étre aiTété à quatre pieds 
de terre; et, à votre physionomie, je connois que la filasse 
est plus antipathique à votre tempérament, que Tarsenic. 
fs\ donc vous avez peur d*étre léger, évitez au moins de 
vous fair^ peser en Grève'. C'est l'avis seul que i)cut 
donner à vos maux de tête, 

Votre Médecin. 



XXIV 
SUR LE BLOCUS D'UNE VILLE». 



MONSIBCR, 

LB blocus de notre Ville est si étroit, que le passage n'y 
r^st ouvert qu^aux Gardes seulement : le menu peuple 

« Les exécutions se faisaient sur la place de Grè^e, où la potenco 
éiait même en permanence. Cyrano semble se rappeler Ici Tépita- 
phe que Villon arait faite pour son propre compte : 

Or d'une eorde d'une toÏM 

Sfwra mon eut que mon eul poitf. 

* Nous n*hésitons pas A reoonnallre ici le blocas de In Tille dr 
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qui vît encore y quoiqu*on l*ait déjà mangé depuis long- 
temps, n'a plus lieu de faire entendre ses plaintes, puis- 
qu'on a mis entre deux TAUemagne et la Pologne*. Nous 
sommes la proie de ces Nations barbares; et sans doute 
on les emploie, afin que, nous ôtant le moyen de nous 
faire entendre, nous ne puissions émouvoir leur com- 
passion. Nous n*avons pas toutefois lieu de nous plain- 
dre, puisque nous sommes en un autre Ciel, car on n'y 
boit, ni on n'y mange; on veut que nous emportions le 
Paradis par famine; et, de peur que nous ne prenions 
même quelque nourriture par les oreilles, on nous défend 
jusqu'aux paroles grasses. Les malavisés qu'ils sont, ne 
prévoyant pas que, en nous demeurant dans le corps, elles 
nous pourroient faire vivre ! Oh ! qu'il est fùcbeux de 
jutiner ! chose sans doute que vous n'avez jamais connue, 
puisque vous êtes si gras. Le Carême est un rude sup- 
plice, et particulièrement lorsqu'il cesse d'être volontaire, 
car vous savez que le siège de notre Ville en est un que 
l'on ne peut rompre. Nous n'avons plus rien de gras, et 
si nous étions en Âutonme, je vous pourrois bien dire ce 
qu'on disoit de cet Empereur : • 11 n'y a pas même une 
mouche*. » 



NooioD, daos laquelle Cyrano se trouvait enfenné, en 1638, avec le 
i-égiment de M. de Castel-Jaloux, puisqu'il parle des Garde» que le 
blocus n'empochait pas de sortir de la place assiégée. Ce fut pen- 
dant ce blocus rigoureux qu'il reçut une blessure grave et qu'il 
souffrit de grandes privations. Yoff. la Kotice historique sur Cyrano. 

« Ce sont sans doute les Croates, que Cyrano traite de Polonais, 
ù cause de leur costume. Ces Croates étaient des troupes auxi- 
liaires, très-braves, mais très-Indisciplinées, qui se mettaient à la 
solde de tout le monde, comme les AÙnnais et les Lansquenets du 
seizième siècle. 

* Cette lettre, publiée après la mort de l'auteur, n'est qu*un frag- 
ment, et contient différents traits que Cyrano a employés ailleurs. 
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LETTRES SATIUTQUES 
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ï 

i:ONTRE UN POLTRON. 



Monsieur, 

s sais que vous êtes trop sage pour conseiller jamais 
un duel; c'est pourquoi je vous demande votre avis 
sur celui que j*ai résolu de faire; car enfin, comme vous 
savez, llionneur sali ne se lave qu'avec du sang. Hier, je 
fus appelé sot, et Ton sYmancipa de me donner un souf- 
flet eu ma présence. 11 est vrai que ce fut en une compa- 
gnie fort honorable. Certains Stupides en matière de 
démêlés, disent qu'il faut que je périsse ou que je me 
venge. Vous, Monsieur, dites-moi, vous, mon plus cher 
ami, et que j'estime trop sage pour m'exciter à aucune 
action cruelle : ne suis-je pas assez maltraité de la langue 
et de la main d^ ce poltron, sans irriter encore son épée ? 
Car, quoique je sois marri d'être appelé sot, je serois 
hien plus fâché qu'on me reprochât d'être défunt. Si j'étois 
enfermé dans un sépulcre, il pourroit, à son aise et en 
sûreté, mal parler de mon courage. Ne ferois-je donc pas 
mieux de demeurer au monde, afin d'être toujours pré- 
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sent pour le châtier, quand sa témérité m'en donnera 
sujet? Infailliblement, ceux qui me conseillent la tragé- 
die, ne jugent pas que, si j'en suis la catastrophe, il se 
moquera de ma valeur : si je le tue, on croira que je Vai 
chassé du monde, parce que je n'osois y demeurer, tant qu'il 
y seroit; si je lui ôte la rapière, on dira que j'apprében- 
dois qu'il demeurât armé ; si nous demeurons égaux, à 
quoi bon se mettre au hasard du plus grand de tous les 
malheurs, qui est la mort, pour ne rien décider? Et puis, 
quand j'aurois lettre du Dieu Mars, de sortir de ce combat 
h mon honneur, il pourroit au moins se vanter de m'avoir 
contraint à commettre une insigne folie. Non, non, je ne 
dégaine point; c'est craindre son ennemi, de vouloir, 
par le moyen de la mort, ou Tébigner de soi, ou s'éloi- 
gner de lui. Pour moi, je n'appréhende pas qu'il soit où 
Je serai. Il tient à gloire de n'avoir jamais redouté les 
Parques ; s'il veut que je le croie, qu'il se tue I J'irai 
consulter tous les Sages pendant soixante ou quatre-vingts 
ans, pour savoir s'il a bien fait ; et si l'on me répond que 
oui, abrs je tâcherai d'en vivre encore autant pour faire 
le reste de mes jours pénitence de ma poltronnerie. Vous 
trouverez peut-être ce procédé fort étrange dans un 
honune de coeur comme moi ? Mais, Monsieur, à parler 
franc, je trouve que j'aime mieux me tenir à ma carte, 
que de me mettre au hasard, en les brouillant, d'en avoir 
une pire. Ce Monsieur le matamore veut peut-4tre mourir 
bientôt, afin d*en être quitte de bonne heure; mais, moi, 
qui suis plus généreux, je tâche de vivre plus longtemps, 
au risque d'être longtemps en état de pouvoir mourir. 
Pense-t-il se rendre plus recommandable, pour témoigner 
qu'il s'ennuie de ne pas retourner à la nuit de sa première 
maison? Est«e qu'il a peur du Soleil? Hélas! le pauvre 
buffle, s'il savoit quelle vilaine chose c'est que d'èire 
trépassé, rien ne le presseroit. Un homme ne fait rien 
d'illustre, qui devant trente ans met sa vie en danger, 
parce qu'il expose ce qu'il ne connoft pas ; mais, lorsqu'il 



DB GTRANO DE BEB6BRAC. 117 

la hasarde depuis cet âge-là, je soutiens qu'il est enragé 
de la risquer, layant connue. Quant à moi, je trouve lo 
jour très-beau, et je n'aime point k dormir sous terre, h 
cause qu'on n'y ?oit goutte. Qu'il ne s'enfle point pour- 
tant de ce refus, car je veux bien qu'il sache que je sais 
une botte à tuer même un Géant charmé, et qu'à cause de 
cela je ne veux point me battre, de peur qu'on ne l'ap- 
prenne. 11 y a encore cent autres raisons qui me font 
abhorrer le duel. Moi, j'irois sur le pré, et Et, fauché 
parmi l'herbe, m'embarquer possible pour l'autre monde ! 
Hélas ! mes créanciers n'attendent que cela pour m'accuser 
de banqueroute ! Mais penseroit-il même m'avoir mis à 
jubé *, quand il m'auroit ôté la vie? Au contraire, j'en de- 
viendrois plus terrible, et je suis assuré qu'il ne pourroit 
me regarder quinze jours après, sans que je lui fisse peur. 
S'il aspire à la gloire de m'avoir égorgé, pourvu que je 
me porte bien, je lui permets de se vanter partout d'ètro 
mon bourreau ; aussi bien, quand il m'auroit tué, la 
gloire ne seroit pas grande; une poignée de ciguë en 
feroit bien autant. Il va s'imaginer peut-être que la Na- 
ture m'a fort mal traité en me refusant du courage ; mais, 
qu'il apprenne que la Nature ne sauroit nous jouer un 
plus vilain trait, que de se servir contre nous de celui 
du Sort ; que la moindre puce en vie vaut mieux que le 
grand Alexandre décédé*; et qu'enfin je me sens indigne 
d'obliger des torches bénites à pleurer sur mes armoiries. 
J'aime véritablement qu'on me flatte de toutes les qualités 
d'un bel esprit, hormis de celle d'heureuse mémoire, qui 
m'est insupportable, et pour cause. Une autre raison me 
défend encore les batailles. J'ai composé mon Ëpitaphe, 
dont la pointe est fort bonne, pourvu que je vive cent ans ; 

* Forcé de se soumeltre, réduit à dire: Jubé (ordonoei). Expres- 
«on proverbiale. 

* La Fontaine a dit dans la Matrone i'Êpkèse : 

Miéoi taol Koojal debout qu'empereur enterré. 

7. 



118 ŒDVRBS 

fît j*en ruinerois la rencontre heureuse, si je me hasardois à 
mourir plus jeune. Ajoutez à cela que j'abhorre sur toutes 
choses les maladies, et qu'il n'y a rien plus nuisible à 
la santé que la mort. Ne vaut-il donc pas mieux s'encou- 
rager k devenir poltron, que de se rendre la cause de tant 
de désastres? Ainsi, forts de notre foiblesse, on ne nous 
verra jamais ni pâlir, ni trembler, que d'appréhension 
d'avoir trop de cœur. Et toi, ô salutaire poltronnerie! je 
te voue un autel, et je promets de te servir avec im culte 
si dévot, que, pour commencer dès aujourd'hui, je dédie 
cette Épître au Lâche le plus confirmé de tes en£ins, de 
peur que quelque Brave, à qui je l'eusse envoyée, ne se 
fût imaginé que j'étois homme à le senir, pour ces qua- 
tre méchans mots qu'on est obligé d'écrire k la fin de 
toutes les lettres : Je suis. 

Monsieur, 

Votre Serviteur. 



II 
CONTRE UN MÉDISANT» 



J 



Monsieur, 
s sais bien qu'une âme basse conune la vôtre ne sauroit 
naturellement s'empêcher de médire; aussi, n'est-ce 

* Nous avions pensé d'abord que ce Médisant était Fauteur de la 
Gazette Imrlfaque, Jean Loret. avec qui se brouilla Cyrano (roy. 
notre Notice historique^; mais, en relisant celte lettre avec plus de 
soin, nous ne doutons pas que ce ne soit plutôt un professeur de 
philosophie, qui avait attaqué en pleine école Cyrano au sujet de 
ses opinions philosophiques, ou bien à cause de certains passages 
hardis de ses deux pièces de théâtre. 
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pas une abslinencc où je vous veuille condamner. La seule 
rourtoisie que je veux de vous, c'est de me déchirer si 
doucement, que je puisse faire semblant de ne le pas 
sentir. Vous pouvez connoître par là qu^on m*envoie la 
Gazette du Pays Latin*. Remerciez Dieu de ce qu'il m'a 
donné une âme assez raisonnable, pour ne croire pas tout 
le monde de toutes choses, k cause que tout le monde peut 
dire toutes choses ; autrement, j'aurois appliqué k vos 
maux de rate un plus solide et plus puissant antidote que 
le discours. Ce n'est pas que j'aie jamais attendu des ac- 
tions fort humaines d'une personne qui sortoit de l'Hu- 
manité ; mais je ne pouvois croire que votre cervelle eût 
si généralement échoué contre les bamcs de la Rhétorique, 
({ue vous eussiez porté en Philosophie un homme sans 
tète. On auroit, à la vérité, trouvé fort étrange, que dans 
un corps si vaste, votre petit esprit ne se fût pas perdu ; 
aussi, ne l'a-t-il pas fait longue, et j'ai ouï dire qu'il y a 
de bonnes années, que vous ne sauriez plus abandonner la 
vie, que votre trépas, accompagné de miracle, ne vous 
fasse canoniser. Oui, prenez congé du Soleil, quand il 
vous plaira, vous êtes assuré d'une ligne dans nos litanies, 
quand le Consistoire apprendra que vous serez mort sans 
avoir rendu l'esprit. Mais consolez-vous, vous n'en dure- 
rez pas moins pour cela ; les cerfs et les corbeaux, dont 
Tesprit est taillé à la mesure du vôtre, vivent quatre cents 
ans ; et si le manque de génie est la cause de leur durée, 
vous devez être celui qui fera l'épitaphe du Genre humain. 
C'est sans doute en conséquence de ce brutal instinct de 
voire nature, que vous choisissez l'or et les pierres pré- 
cieuses, pour répandre dessus votre venin. Souffrez donc, 
encore que vous prétendiez vous soustraire de l'empire 
que Dieu a donné aux hommes sur les bêtes, que je vous 
commande de vomir sur quelque chose de plus sale que 

• Par oppoution aux CaxeUes en vers burlesques de Loret, qu'on 
appelait Gatelltê de mademoUelle é4Lfm§wt9HU et Gêzettes du Pê- 
lëit'HifyBi. 
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mon nom, et de vous ressouvenir (car je crois que les 
animaux comme vous ont quelque réminiscence) que le 
Créateur n^a donné k ceux de votre espèce une langue 
que pour avaler, et non pas pour parler. Souvenez-vous- 
en donc, c*est le meilleur conseil que vous puissiez pren- 
dre; car, quoique votre faiblesse fasse pitié, celle des 
poux et des puces qui nous importunent ne nous oblige 
pas à leur pardonner. Enfin, cessez de mordre, simulacre 
de l'envie ; car, quoique je sois peu sensible k Tinjurc, 
je suis sévère à la punir ; rien n'empécheroit la vertu 
d'un ellébore, qu'on appelle en François tricot*, duquel, 
pour vous montrer que je suis Philosophe (ce que vous 
ne croyez pas), je vous châtierois avec si peu d'animosité, 
que, le chapeau dans une main, et dans l'autre un bAton, 
je vous dirois, en vous brisant les os : Je suis. 

Monsieur, 

Votre très-humble. 



A MADEMOISELLE ""*« 



Mademoiseixb, 

SI tout le monde étoit obligé comme moi, pour faciliter 
la lecture de ses lettres, d'envoyer de l'argent, les Bal- 

* QQ*on devrait ^rire triquot^ puisqu'on écrit trique. Ce mol, 
qui signifiait, alors comme h présent, un Itâton court en bois solide, 
dérive du bas latin tricOt parce qu'il désignait d'abord une trexM 
d'osier ou de jonc. 

t Dans les éditions posthumes, cette lettre est intitulée: Confre 
nne demoiuite avare. 
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zac n'auroient jamais écrit, et les aveugles sauroient 
lire. Mais, quoi? si les miennes ne sont éclairées par la 
réflexion de Tor de quelques louis, vous n*y voyez que du 
noir de grimoire ; et, quand même je les aurois prises 
dans Polexandre*, je suis assuré d^avoir pour vous écrit 
en Hébreu. Ouvrir la bouche et mouvoir les lèvres en 
toutes les façons nécessaires h Texpression de notre lan- 
gue, ne vous fait entendre que de TArabe. Pour vous 
parler François, il faut ouvrir la main. Ainsi, ma bourse 
devient chez moi le seul organe, par lequel je vous puis 
éclaircir les difficultés de la Bible, et vous rendre les 
Centuries de Nostradamus aussi faciles que le Pater, En- 
fin, Mademoiselle, c'est de vous seule que Ton peut dire 
avec vérité : Point d'argent, point de Suisse. Je me 
console toutefois aisément de votre humeur, parce que, 
tant que vous ne changerez point, je suis assuré d'être en 
puissance, avec la croix de quelques pistoles, de chasser, 
plus facileoient qu'avec Teau bénite et Texorcisme, le 
Démon d'avarice; mais j'ai tort de vous reprocher une $:i 
grande bassesse : ce sont, au contraire, des motifs de vertu 
qui vous font agir de la sorte; car, si vous tombez plus 
souvent sous la Croix que les mal&iteurs de Judée, c'est 
parce que vous croyez pieusement que les justes ne vous 
sauroient rien demander injustement, et que l'or, ce 
symbole de la pureté, ne vous siuroit être donné qu'avec 
des intentions trë»-pures. Je pense même, comme vous 
êtes, aussi bien que bonne chrétienne, encore meilleure 
Françoise, que vous vous abaissez devant tous ceux qui 
vous présentent les images de nos Rois*; et que même, 
comme vous êtes d'une probité exemplaire, qui ne veut 
faire tort à personne, vous êtes tellement scrupuleuse à 

I Le roman de Pokxndre^ par Marin Te Roy de Gombervillp, 
qui parut pour la première fois de 1653 à 1657, et qui formf 
5 Tol. in-4, eut un tel succès è la cour et dan» la société polie, 
qu'on le réimprima au moins trois Tois en moins de dix ans. 

* C'est-à-dire 1rs teitoui ou pièces de monnaie h l'effigie royalo. 
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la distribution de vos faveurs, que vous appuyez davantage 
sur les baisers de dix pistoles, que sur ceux de neuf. Cette 
économie ne me déplaît pas, car je suis assuré, tenant 
ma bourse dans une main, de tenir votre cœur dans Faii- 
tre. Tout ce qui me fàdie, c*est de ce que cette chère 
image, que vous juriez autrefois avoir imprimée fort avant 
dans votre coeur, vous la mettez hors de chez vous par les 
épaules, sitôt qu'elle y a demeuré trois jours, sans payer 
son gite. Pour moi, je pense que vous avez oublié la dé- 
finition de Tbomme, car toutes vos actions me prouvent 
que vous ne me prenez que pour un animal donnant; ce- 
pendant je croyois être, par Topinion d'Aristote, un ani- 
mal raisonnable; mais je vois bien qu'il me faut résoudre 
à cesser d'être ce que je suis, du moment que je cesse 
de fouiller dans ma poche. Corrigez, je vous prie, cette 
humeur qui convient fort mal k votre jeunesse et à cette 
générosité dont vous vous faites toute blanche; car il vous 
est honteux d'être k mes gages, moi qui suis, 

Mademoiselle, 

Votre Serviteur. 



IV 
CONTRE ON INGRAT» 



MONSIEUB, 

ML raflection que je vous ai portée dont vous êtes in- 
digne, je vous ai fait mériter d'être mon ennemi. Si 

* Cette lettre est iooootestablemeiit dirigée contre Dassoacy. 



P 
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les Philistins autrefois n'eussent laissé leurs vies sous lo 
bras de Samson, nous ne saurions pas aujourd'hui que 
lu terre eût porté des Philistins. Ils doivent leur vie a 
leur mort, et, s'ils eussent vécu dix ahs plus tard, ils 
fussent morts trente siècles plus tôt. Ainsi vous moisson- 
nez malgré moi cette gloire de votre lâcheté, de m'avoir 
contraint de vous en punir. On me dira, je le sais bien, 
que, pour avoir détruit un Pygmée, je n'attacherai pas 
à mon sort la matière d*une iUustre épitaphe. Mais, à re- 
garder sans intérêt le revers du paradoxe, ce Marius qui 
lit en trois combats un cimetière ^ trois nations, ne fut 
pas censé poltron, lorsqu'il frappoit les grenouiUes du 
marais où il s'étoit jeté; et Socrate ne cessa pas d'ètni 
le premier honmie de l'Univers, quand il eut écrasé les 
poux qui le mordoient dans son cachot. Non, non, petit 
Nain, ne pensez pas être quelque autre chose; essayez 
de vous humilier en votre néant, et croyez, comme un 
article de Foi, que, si vous êtes encore aussi petit qu'au 
jour de votre naissance, le Ciel l'a permis ainsi, pour em- 
pêcher un petit mal de devenir grand. Enfin, vous n'êtes 
pas homme; et que Diable êtes-vous donc? Vous êtes 
peut-être une momie, que quelque farfadet aura volée h 
rÊcole de Médecine, pour en effrayer le monde; encoro, 
cela n'est-il pas trop éloigné du vraisemblable, puisque, 
si les yeux sont les miroirs de i'ftme, votre ftme est quel- 
que chose de bien laid. Cependant vous vous vantez de 
mon amitié ! Ciel ! punisseur des hérésies, châtiez celle- 
ci du tonnerre ! Je vous ai donc aimé? Je vous ai donc 
porté mon cœur en offrande? Donc, vous m'estimiez sot, au 
point d'avoir par charité donné mon âme au Diable. Mais 
ce n'est pas de moi seul que vous avez médit; les plus cha- 
touillans éloges qui partent de vous sont des satires, et 
Dieu ne vous eût point échappé, si vous l'eussiez connu. 
Tout ce qui respire, intéressé à la perte des monstres, 
auroit déjà tenté mes bonnes grâces par votre mort, mais 
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il la néglige comme un coup sûr, sachant que tous aviez, 
en moi seul, 

Votre Partie, votre Juge, 
Et votre Bourreau. 



V 

CONTRE SOUCIDAS» 



E 



H ! par la mort, Monsieur le Coquin, je trouve que vous 
êtes bien impudent de demeurer en vie, après m avoir 
offense ! Vous qui ne tenez lieu de rien au monde, ou qui 
n'êtes au plus qu un clou aux fesses de la Nature; vous 
qui tomberez si bas, si je cesse de vous soutenir, qu'une 
puce, en léchant la terre, ne vous distinguera pas du pavé; 
vous enfin, si sale et si puant, quon doute, en vous 
voyant, si votre mère n*a point accouché de vous par le 
derrière! Encore, si vous m'eussiez envoyé demander le 
temps d'un peccavi! Mais, sans vous enquêter si je trouve 
bon que vous viviez encore demain, ou que vous mouriez 
dès aujourd'hui, vous avez l'impudence de boire et de 
manger, comme si vous n'étiez pas mort. Ah! je vous 

« Anagramme de DasMury. Cette lettre paraU dtre la déclaration 
de guerre qae Cyrano adressa au créateur de la poésie burlesque, 
en rompant arec lui, probablement vers la fin de l'année 1653, car 
la seconde édition de VOviUe en belle humeur^ publiée en 16S3, ei^i 
précédée d'un madrigral élogieui, signé du nom de Birgerae, le- 
quel a disparu dans les éditions suivantes. I.e sobriquet de Soueida* 
était attribué depuis longtemps ft Dassoucy, car il figure déjà dans 
les OKtivret poéùquea du tieur de P. (Prade), publiées en 1650; 909. 
répigramme è m maupaii poite burUiqtie, 
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proteste de renverser sur vous un si long anéantissement, 
quMl I e sera pas vrai de dire que vous ayez jamais vécu. 
Vous espérez sans doute m'attcndrir par la dédicace de 
quelque ennuyeux Burlesque*? Point, point, je suis 
inexorable; je veux que vous mouriez tout présente- 
ment; puis, selon que ma belle humeur me rendra misé- 
ricordieux, je vous ressusciterai pour lire ma Lettre. 
Aussi bien, quand pour regagner mes bonnes grâces, 
vous me dédierez une farce, je sais que tout ce qui est 
sot ne fait pas rire, et qu*encore que, pour faire quel- 
que chose de bien ridicule, vous n'ayez qu*à parler sé- 
rieusement, votre poésie est trop des Halles ; et je pense 
que c'est la raison pourquoi votre Jugement de Paris * 
n*a point de débit. Donc, si vous m'en croyez, sauvez- 
vous, au Barreau des ruades de Pégase; vous y serez sans 
doute un juge incorruptible, puisque votre jugement ne 
se peut acheter. Au reste, ce n'est point de votre Li- 
braire seul que j'ai appris que vous rimassiez : je m'en 
doutois déjk bien, parce que c'eût été un grand miracle, 
si les vers ne s'étoient pas mis dans un honune si cor- 
rompu '. Votre haleine seule suffît ^ faire croire que vous 

* DMSoacy n'a dédié aucune pièce do vers burlesques h Cyrano, 
qui ne lui eût pas payé les frais de la dédicace. On peut croire 
aussi qu'il a effacé le nom de son ancien ami dans tous les endroits 
où il ravait mis, quand il publia, après leur brouille , ses Poèsiei 
et lettre*^ en 16^, cbez Louis Cbamphoudry, qu*il prit pour libraiiD 
h la place de Guillaume de Lujnes. 

* Cyrano oublie qu'il avait lui-même composé et signé la préface 
burlesque. Au toi lecteur, imprimée en tète du JugemeiU de Paria, 
qui (iit publié en 1648, chei Toussaint Quinet, avec une brillante 
escorte préliminaire de ven apologétiques. Vojf. ci-ilessus, p. 107. 

* Les vilaines habitudes de Dassoucy, qui avait à son service 
deux fage* ie mtuigne destinés à ses ignobles plaisirs, le lireui 
chasser de la cour, et ensuite de la société des poêles. Il fut oblige'* 
de quitter Paris, et il se vit arrêté à Montpellier par un procès qui 
mit en évidence ses mauvaises mœurs, et qui faillit le conduire an 
bûcher. Il alla chercher à Kome un procès de même nature, et plus 
tard, de retour à Paris, il eut encore des démêlés avec la justice, 
à cause de ses goûts antichrétiens. 
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êtes d'intelligence avec la mort, pour ne respirer que la 
peste; et les muscadins ' ne sauroient empêcher que vous 
ne soyez, par tout le monde, en fort mauvaise odeur. Je 
ne m'irrite point contre cette putréfaction, c'est un crime 
do vos p^Tos ladres : votre clûiir môme n'est autre chose 
que la terre crevassée par le Soleil, et tellement fumée, 
que. si tout ce qu on y a semé avoit pris racine, vous au- 
riez maintenant sur les épaules un grand bois de haute 
futaie. Après cela, je ne m'étonne plus de ce que vous 
prouvez qu'on ne vous a point encore connu. Il s'en faut, 
t;n eflet, plus de quatre pieds de crotte, qu'on ne vous 
puisse voir. Vous êtes enseveli sous le fumier avec tant 
de grâce, que, s'il ne vous manquoit un pot cassé pour 
vous gratter, vous seriez un Job accompli '. Ma foi ! vous 
donnez un beau démenti à ces Philosophes qui se moquent 
de la Création. S'il s'en trouve encore, je souhaite qu'ils 
vous rencontrent; car je suis assuré qu'après votre vue, 
ils croiront aisément que l'homme peut avoir été fait do 
houe. Us vous prêcheront, et se serviront de vous-même, 
pour vous retirer de ce malheureux athéisme où vous 
croupissez. Vous savez que je ne parle point par cœur, et 
que je ne suis pas le seul qui vous a entendu prier Dieu, 
qu'il vous fit la grâce de ne point croire en lui? Gom- 
ment! petit Impie, Dieu n'oseroit avoir laissé fermer une 
porte, quand vous fuyez le bâton, qu'il ne soit par vous 
anéanti; et vous ne commencez à le recroire, que pour 
avoir contre qui jurer, quand vos dés escamotés répon- 
dent mal k votre avarice? J'avoue que votre sort n'est pas 
de ceux qui puissent patiemment porter la perte, car vous 
êtes gueux comme un Diogène, et à peine le Chaos entier 

* Bonbons musqués pour parfumer l'iialcinc. 

' Dassoucy s'esl Ihît re(.réseiiler, par sou ami François Chauveau, 
PII tète de son Jugement de Pârii el de son Owide e» Mie humeur^ 
avec une figure el un costume qui ne donnent pas une idée trop 
avantageuse de sa personne au point de Tue phjsique et moral. Il 
cot permis de supposer que ce portrait est une caricature de fan- 
taisie. 
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sufifiroit-il il VOUS rassasier : c^est cet qui vous a obligé 
(l*affiroiïter * tant de monde. Il n'y a plus moyen que vous 
trouviez, pour marcher en cette Ville, une rue non créan- 
cière, à moins que le Roi fasse bâtir un Paris en Fuir. 
L'autre jour, au Conseil de guerre, on donna avis à Mon- 
sieur de Turenne de vous mettre dans un mortier, pour 
vous faire sauter comme une bombe dans Sainte- &léne- 
hould *y pour contraindre, en moins de trois jours, par la 
faim, les Habitans de se rendre. Je pense, en vérité, que 
ce stratagëme-Ià réussiroit, puisque votre nez, qui n*a 
pas Fusage de raison, ce pauvre nez, le reposoir et le 
paradis des chiquenaudes, semble ne s'être retroussé que 
pour s'éloigner de votre bouche afl'amée. Vos dents? Mais 
bons Dieux! où m'embarrassé-je ! elles sout plus à crain- 
dre que vos bras; leur chancre et leur longueur m'épou- 
vantent. Aussi bien, quelqu'un me reprocheroit que c'est 
trop berner un homme, qui dit m'estimer beaucoup. 
Donc, ô plaisant petit singe ! ô marionnette incamée ! cela 
seroitr-ii possible? Mais je vois que vous vous cabrez de 
ce glorieux sobriquet ! Hélas ! demandez ce que vous êtes 
à tout le monde, et vous verrez si tout le monde ne dit 
pas que vous n'avez rien d'homme que la ressemblance 
d'un magot. Ce n'est pas pourtant, quoique je vous com- 
pare à ce petit homme à quitre pattes, que je pense que 
vous raisonniez aussi bien qu'un singe. Non, non, mes- 
ser Gambade : cir, quand je vous contemple si décharné, 
jo m'imagine que vos ner& sont assez secs et assez pré- 
])arés, pour exciter, en vous remuant, ce bruit que vous 
appelez parole. C'est infailliblement ce qui est cause que 
vous jasez et frétillez sans intervalle. Mais, puisque parler 
y a, apprenez-moi de grâce, si vous parlez à force de 

* Tromper, duper audacieusement. 

* Sainte-Ménehouldfdont les Espagnol* s'étaieolemparésen 1652, 
fut reprise d'assaut, le 27 novembre 1653, par l'année royale, que 
commandait le TÏcomte de Turenne. Ce fait historique li&e d'une 
manière précise la date de cette lettre. 
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remuer, ou si vous remuez à force de parler? Ce qui fait 
soupçooner que tout le tintamarre que vous faites ne 
vient pas de votre bngue, c'est qu'une langue seule ne 
sauroit dire le quart de ce que vous dites, et que la plu- 
part de vos discours sont tellement éloignés de la raison, 
qu'on voit bien que vous parlez par un endroit qui n'est 
pas fort près du cerveau. Enfin, mon petit gentil Gode- 
not *, il est si vrai que vous êtes tout langue, que, s'il n'y 
avoit point d'impiété d'adapter les choses saintes aux pro- 
fanes, je croirois que saint Jean prophétisoit de vous, 
quand il écrivit que la parole s'étoit faite chair. Et, en 
effet, s'il me falloit écrire autant que vous parlez, j'au- 
rois besoin de devenir plume; mais, puisque cela ne se 
peut, vous me permettrez de vous dire adieu. Adieu donc, 
mon camarade, sans compliment; aussi bien, scriez-vous 
trop mal obéi, si j'étois 

Votre serviteur. 



VI 
CONTRE M. DE V « 



Monsieur, 

TAKT de caresses de la Fortune, que j*ai perdues, en per- 
dant votre amitié, me persuadent enfm de me repentir 
d'avoir si fort contribué i sa perte; et, si je suis en dis- 
grâce, je confesse que je la mérite, pour ne m'ètre pas 
conservé plus soigneusement, et l'estime et la vue d'une 

* Marmouset , grotesque; dans le sens de Priape, pbaUus. Suivant 
un abcien éiymologiste, l'origine du mot est iulienne, de mAroe 
que celle de gatUnUcki; il ; aurait, dans godenot : gode notie. 

* Nous croyons reconnaître souscellef* ttiale le baron de Vau- 
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])ersonne, qui fait passer les moindres» dont il est visité, 
sous le titre de Comtes et de Marquis, Certes, Monsieur, 
vous vous iaites le père de force grands Seigneurs qui ne 
croyoient pas Tètre, et je commence à m'apercevoir que 
j'ai tort dVoir ainsi négligé ma fortune, car j'aurois pos- 
sible gagné à ce jeu-lîi une Principauté. Quelques-uns 
blâment cette humeur prodigue; mais ils ne savent pas 
que ce qui vous engage k ces magnificences, c est le pas- 
sionné désir qui vous emporte pour la multiplication de la 
Noblesse, et c*est pour cela que, ne pouvant mettre au jour 
des gentilshommes selon la chair, vous en voulez du moins 
produire spirituellement. Les Auteurs romanesques, que 
vous connoissez, donnent bien des empires, ^ tel qui sou- 
vent n'avoit pas possédé deux arpens de terre; mais votre 
talent est égal au leur, puisqu'il vous met en droit d'user 
des mêmes privilèges. On sait assez que tous ces grands 
Auteurs ne parlent pas mieux que vous, puisque vous 
parlez tout comme eux, et qu'à chaque moment vous vo- 
missez et ùusandre^ et Polexandre* si crus, qu'on 



vert, Pierre d*Auteuille, conseiller à la Cour des comptes de Lan- 
guedoc, auteur d'une foule de poé^ies éparses dans les recueils du 
temps II se disait l'ami des gens de lettres, et se mêlait de les 
protégo*. U était lié avec Molière, qui lui donna un idie dans le 
Hallel des IneompalibleB, dansé à Uonlpellier, en 1655, iderant le 
prince de Conli. Le baron de Vauvert rcpréi^entait un charlatan, et 
llolière semble avoir voulu finire allusion à son insupportable ba- 
vardage, dans CCS vers qu'il lui fait dire: 

Le* œuvre» que je faii èlonnenl les humain* ; 
Je m'arrête aui effclt et je Tuis lei parolca. 

Dassoucy, dans une de ses Lettres, se plaint anièrementdcs pro- 
ccdrs du barou de Vauvert, qui ne lui avuit pas offert une place 
dans son carrosse, au sortir de Montpellier. 

* Célèbre roman de U Calprenéde, publié de 1G4S à 1644. en 
10 volumes, et réimprimé plus de six foif». 

* Voy. plus haut, p. 121. une note sur ce roman, où l'on cher- 
chait alors des allttsions aux personnages et aux événements con- 
temponins. 
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peuse voir ilans votre bouche le papier dessous les paroles. 
Ces Critiques murmurent que le grand bruit dont vous 
iHïlatez n'est pas la marque d'un grand esprit; que les 
vaisseaux vides en excitent plus que ceux qui sont pleins, 
et que, peut-être k cause du concave de votre cerveau 
rempli de rien, votre bouche, k l'exemple des cavernes, 
fait un érho mal distinct de tous les sons qui la frappent; 
mais, quoi ! il se faut consoler; celui-là est encore à naî- 
tre, qui a su le moyen d'empêcher l'envie de mordre la 
vertu; car je veux même, comme ils le disent, que vous 
ne fussiez pas un grand génie, vous êtes toutefois un 
grand homme. Comment! vous êtes capable, par votre 
ombre seule, de noircir un jeu de paume tout entier; 
personne n'entend parler de votre taille, qu'il ne croie 
qu'on fait l'histoire d'un cèdre ou d*un sapin; et d'autres, 
qui vous connoissent un peu plus particulièrement, prou- 
vant que vous n'avez rien d'honune que le son de la voix, 
assurent qu'ils ont appris par tradition, que vous êtes uu 
chêne transplante delà forêt de Dodone*. Ce n'est pas de 
mon avis qu'ils portent ce jugement; au contraire, je leur 
ai dit cent fois qu'il n'y avoit point d'apparence que vous 
fussiez un chêne, puisque les plus seasés tombent d*ac>- 
cord que vous n'êtes qu'une bûche. Pour moi, qui pense 
vous connoitre de plus longue main, je leur soutiens 
qu'il est tout à fiiit éloigné du vraisemblable, d'imaginer 
que vous soyez un arbre, car, encore que cette partie 
supérieure de votre tout (qu'à cause du lieu de sa situa- 
tion, on appelle votre tête) ne fasse aucune fonction rai- 
sonnable, ni même sensitive, je ne me persuade pas 
pourtant qu'elle soit de bois, mais je m'imagine qu'elle 
u été privée de l'usage des sens, à cause qu'une âme hu- 
mame n'étant pas assez grande pour animer de bout en 
bout un si vaste colosse, la Nature a été conti:ainte de 
laisser en friche la région d'en haut. Et, en effet, y a- 

* Dans la Fable, \en chèo» de la forèl de Dodooe parlaient et reo- 
daieot les oracles. 
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t-il quelqu'un qui ne saclio que, quund elle logea ce qu'en 
d*autre8 on nomine Vesprit, dans votre corps démesuré, 
elle eut beau le tirer et lallonger, elle ne put jamais le 
faire arriver jusqu*à votre cervelle? Vos membres mêmes 
sont si prodigieux, qu*à les considérer, on croit que vous 
avez deux géants pendus au bas du ventre, k la place d.> 
vos cuisses; et vous avez la boucbe si large, que je crains 
quelquefois que votre tète ne tombe dedans. En vérité, 
s'il étoit de la foi de croire que vous fussiez liomme, j'au- 
rois un grand motif à soupçonner qu'il a donc fallu met- 
tre dans votre corps, pour lui donner la vie, Tàme uni- 
verselle du monde. 11 ikut, en effet, que vous soyez quelque 
chose de bien ample, puisque toute la Communauté des 
Fripiers est occupée à vous vêtir, ou bien que ces gens-là 
qui cherchent le débit, ne pouvant amener toutes les rues 
de Paris k la Halle, aient chargé sur vous leurs guenilles, 
afin de promener la Halle par tout Paris. Au reste, ce 
reproche ne vous doit point offenser; au contraire, il vous 
est avantageux, il fait connoître que vous êtes une per- 
sonne publique, puisque le public vous habille & ses dé- 
pens, et puis assez d'autres choses vous rendent considé- 
rable. Je dis même, sans mettre en ligne de compte, 
que, comme de l'épaisseur de la vase du Nil, en suite de 
son débordement, les Ëgyptiens jugent de leur abondance, 
on peut supputer, par l'épaisseur de votre embonpoint, 
le nombre des embrassemens illégitimes qui se sont faits 
en votre Faubourg. Et, enfin, k propos d'arbre ^ qui ju 
vous comparois tantôt, on dit que vous en êtes un si 
fertile, qu'il n*y a pint de jour que vous ne produisiez; 
mais je sais bien que ces sortes d'injures passent fort 
l(Hn de vous, et que vos calomniateurs n'eussent osé vou!!i 
soutenir en face tant d'injureSi du temps que la troisiènju 
jicinture des Cartes' étoit votre portrait : vous traîniez 
alors une brette, qui vous auroit vengé d'eux; ils ne vou> 

I Cyrano veut sans douta désigner par là le iêiett qui est dans 
)c jeu de cartes la troisième figure. 
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eussent pas accusé, comme aujourd'hui, d'effronterie en 
un état de condition, où vous changiez si souvent de cou- 
leur. Voilà, Monsieur, les peaux d'ânes • à peu près, dont 
ils persécutent votre déplorable renommée. J'en ferois 
l'apologie un peu plus longue, mais la fin du papier m'o- 
blige de finir. Permettez donc que je prenne congé de 
vous, sans les cérémonies accoutumées, parce que ces 
Messieurs qui vous méprisent fort, et dont je fais beau- 
coup d'estime, penseroient que je fusse le valet du valet 
des tambourineux», si j'avois au bas de celte lettre, que 
je suis. 

Monsieur, 

Votre Serviteur. 



VII 

CONSOLATION k UN AMI 

SUR L'ËTERNITÉ DE SON BEAU-PÈRE 



Monsieur, 

LA Faculté, bien mieux que moi, vous mettra quelque 
jour à couvert de la vie de ce personnage : laissez-la 
donc faire ; elle a des bras dont personne ne pare les 
coups. Vous me répondrez sans doute qu'il a passé déjà 
plus de dix fois le temps de mourir; que la Parque ne 
s'est pas souvenue de lui, et que, maintenant qu'elle a 
tant marché depuis, elle sera honteuse et paresseuse de 
revenir le prendre si loin? Non, non, Monsieur, espérez 
toujours, jusqu'à ce qu'il ait passé neuf cents ans, l'âge 

* h'ont-ce les lanières d'un fouet ou bien den contes de Peau-d'Ane, 
c'cAl-à-dire des contes ridicules ? 

* C'est-ft-dire: que j'étais de la plus méprisable condition. Le tam- 
bcurUteux est le crieor public, qui fait tambouriner les objets perdus. 
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de Mathusalem; mais enfin parlez-lui sans cesse en gron- 
dant, criez, pestez, tonnez dans sa maison, croissez par- 
tout h ses yeux, et faites en sorte qu'il se dépite contre 
le jour. N'est-il pas temps, aussi bien, qu'il fasse place k 
d'autres? Gomment! Arthépbius^ et la Sibylle Cumée* 
auprès de lui, n*ont fait que semblant de vivre. 11 naquit 
auparavant que la Mort fût faite, et la Mort, ^ cause de 
cela, n osjroit tirer sur lui, parce qu'elle craint de tuer 
son père; et puis même, quand cette considération ne 
l'erâipêcberoit pas, elle le voit si foible de vieillesse, qu'il 
n'auroit pas la force de marcher jusqu'en l'autre monde. 
Et je pense qu'une autre raison encore le fait demeura 
debout, c'est que la 51ort, qui ne lui voit faire aucune 
action de vie, le prenant plutôt pour une statue que pour 
un vivant, pense qu'il est du devoir, ou du Temps, ou de 
la Fortune, de le faire tomber. Après cela, Monsieur, je 
m'étonne fort que vous me disiez qu'étant prêt de fermer 
le cercle de ses jours, et arrivant au premier point, dont 
il est parti, il redevienne enfant. Ah! vous vous moque/, 
et pour moi, je ne saurois pas même m'imaginer qu'il 
Tait jamais été. Quoi! lui, petit garçon? Non, non, il ne 
le fut jamais, ou Moïse s'est trompé, au calcul qu'il a 
fait de la création du Monde. S'il est permis toutefois de 
nommer ainsi tout ce qui peut à peine faire les fonctions 
d'un enfant, je vous donne les mains; car il faut, en effet, 
qu'il soit plus ignorant qu'une plante même, de ne savoir 
pas mourir, chose que tout ce qui a vie sait faire sans 
précepteur. Oh ! que n'a-t-il été connu d'Aristote ! Ce Phi- 
îosopiie n'eût pas défini l'homme animal raisonnable. Ceux 
de la secte d'Ëpicure, qui démontrent que les bêtes usent 
de la raison, en doivent excepter celle-Ik encore, s'il étoit 
bien vrai qu'il fût bête; mais, bclas! dans l'ordre des 

1 Philosophe hermétique, juif ou aral>e, qui Tivail au douziiVme 
siècle, et qui passait pour avoir vécu bien longtemps auparavant, 
grâce à la picne philoiophale. 

* La sibylle de Cumes avait obtenu des dieux le privilège de vivre 
autant d*aaDées que sa main pounait contenir de grains do sable. 
T. I . 8 
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èti'cs animaux, il est un peu plus qu*un arlichaut, et un 
peu moins qu'une huître k Técaille; de sorte que j*aurois 
cru, si ce n'étoit que vous le soupçonnez de ladrerie', 
qu'il est ce qu'on appelle la plante sensitive. Avouez donc 
que vous avez tort de vous ennuyer de sa vie. Il n a pas 
encore vécu, il n'a que dormi; attendez au moins qu'il ait 
achevé un somme. Êtes- vous assuré qu'on ne lui ait pas 
dit que le Sommeil et la Mort sont frères? I! fait peulrêtre 
scrupule (avant bonne conscience), après avoir joui de 
l'une, d'avoir afTaire k lautre? N inférez pas cependant, en 
suite de cela, que je veuille prouver, par cette enfilade, 
que le personnage dont il est question soit un sot homme. 
Point du tout; il n'est rien moins qu'homme; car, outre 
qu*il nous ressemble par le Baptême, c'est un privilège 
dont jouissent aussi bien que lui les cloches de sa Pa- 
roisse. Je parlerois de cette vie jusqu'il la mort, pour 
soulager votre ennui; mais le sommeil commence de 
causer à ma main de si grandes foiblesses, que ma tète, 
par compagnie, tombe sur mon oreille. Ah! par ma foi ! 
je ne sais plus ce que j'écris. Adieu, bonsoir, 

Monsieur, 

Votre Serviteur. 



VIII 
CONTRE UN PILLEUR DE PENSÉES» 

Monsieur, 

PniSQnK notre ami butine nos pensées, c'est une marque 
qu'il nous estime; il ne les prendroit pas, s'il ne les 
croyoit bonnes, et nous avons grand tort de nous esto- 

* Le syinptAine le plus caractéristique de la lèpre ou ladrerie 
était rinsensibilité complète de la peau. 

* On voit, à la lin de celte lettre, cpie ce pilUur de ppuiet se 
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maquer de ce que, n'ayant .point d'enfans, il adopte les 
nôtres. Pour moi, ce q[ui m'offense en mon particulier 
(car vous savez que j*ai un esprit vengeur de torts, et fort 
enclin k la justice distributive), c'est de voir qu'il attri- 
bue à son ingrate imagination les bons services que lui 
rend sa mémoire, et qu'il se dise le père de mille hautes 
conceptions, dont il n'a été, au plus, que la Sage-Femme. 
Allons, Monsieur, après cela, nous vanter d'écrire mieux 
que lui, lorsqu'il écrit tout comme nous, et tournons en 
ridicule qu'à son âge il ait encore un Écrivain chez lui, 
puisqu'il ne nous fait, en cela, d'autre mal que de rendre 
nos enivres plus lisibles I Nous devrions, au contraire, re- 
cevoir avec respect tant de sages avertissemens moraux, 
dont il tâche de réprimer les emportemens de notre 
jeunesse. Oui, certes, nous devrions v ajouter plus de 
foi, et n'en douter non plus que de l'bvangile; car tout 
le monde sait que ce ne sont pas des choses qu'il ait in- 
ventées. A la vérité, d'avoir un ami de la sorte, c'est 
entretenir une Imprimerie k bon marché. Pour moi, je 
m'imagine, en dépit de tous ses grands manuscrits, que 
si quelque jour, après sa mort, on inventorie le cabinet 
de ses livres, c'est-k-dire de ceux qui sont sortis de son 
génie, tous ces ouvrages ensemble, ôtant ce qui n'est pas 
de lui, composeront une bibliothèque de papier blanc. 
Il ne laisse pas de vouloir s attribuer les dépouilles des 
morts et de croire inventer ce dont il se souvient; mais, 
de cette fiiçon, il prouve mal la noble extraction de ses 
pensées, de n'en tirer l'antiquité que d'un homme qui 

nommait Beaulieu. C'est probablement le sieur Deroaers Beaulieu, 
auieur d'une comédie intitulée le Gûlimatklu (Paris, Quinel, 1639, 
in-i), qui remplit par&itement les conditions de son titre. Riche- 
let, dans son recueil âesplui MU* leltret françoiâei (édit. de 1698, 
t. Il, p. 15), a publié cette lettre, avec des changements de sa Taçon, 
pour se donner le plaisir d'attaquer Dassoucy. Voici le commen- 
cement de la pièce arrangée par Richelet : « Vous avei tort. Mon- 
sieur, de TOUS estomaquer que le bon Dassoucy pille vos sentimens; 
il n'en use de la sorte*, que parce qu'il tous estime,» etc. 
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vit encore; mais il veut par là conclure à la Métempsy- 
cose, et montrer que, quand il se servirait des imagina- 
tions de Socrate, il ne les volerait point, ayant été jadis 
ce même Socrate qui les imagina. Et puis, nVt-il pas 
assez de mémoira pour être riche de ce bien-là seul? Com- 
ment? Il l'a si grande, qu*il se souvient de ce qu*on a 
dit trente siècles auparavant qu'il fût au monde. Quant 
à moi, qui suis un peu moins souiïrant que les morts, 
obtenez de lui qu'il me permette de dater mes pensées, 
afin que ma postérité ne soit point douteuse. Il y eut jadis 
imc Déesse Écho : celui-ci sans doute en doit être le 
Dieu; car, de même qu'elle, il ne dit jamais que ee que 
les autres ont dit, et le répète si mot à mot, que, trans- 
crivant lautre jour une de mes lettres (il appeloit cela 
composer!), il eut toutes les peines du monde à s'empê- 
cher de mettra : Votre Serviteur, Beadlibu, parce qu'il 
y avoit au bas - 

Votre Serviteur, 

De Bfjicrrac. 



IX 
SUR LE MÊME SUJET 

Monsieur, 

APRàs avoir échauf.é c>)ntre nous cet homme qui n'est 
que flegme, n'appréhendon»-nous point qu'un de ces 
jours on nous accuse d'avoir brûlé ki rivière? Cet esprit 
aquatique munnura continuellement comme les fon- 
taines, sans que Ton puisse entendre ce qu'il dit. Ah! 
Monsieur, que cet homme me fait prévoir à la fin des 
siècles une étrange aventure ! C'est que, s'il ne meurt 
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qu'au bout de sa mëmoire, les trompettes de la Résurrec- 
tion n'auront pas de silence. Cette seule fiiculté dans lui 
ne laisse point de place aux autres, et il est un si grand 
persécuteur du sens conmiun, qu'il me fait soupçonner 
que le Jugement universel n'a été promis, que pour en 
faire avoir aux personnes conmie lui, qui n'en ont point 
eu de particulier. Et, pour vous parler ingénument, 
quiconque le fera sortir du monde aura grand tort, puis- 
qu'il l'en fera sortir sans raison ; mais cependant il parle 
autant que tous les livres, et tous les livres semblent n'a- 
voir parlé que pour lui. Il n'ouvre jamais la bouche, que 
nous n'y trouvions un larcin, et il est si accoutumé à 
mettre au jour son pillage, que, même quand il ne dit 
mot, c'est pour dérober cela aux muets. Nous sommes 
pourtant de fiiux braves, et nous partageons avec injus- 
tice les avantages du combat, notre esprit ayant trois fa- 
cultés de l'opposer au sien, qui n'en a qu'une; c'est 
pourquoi, s'il a dans la tête beaucoup de vide, on lui doit 
pardonner, puisqu'il* n'a pas été possible k la Nature de 
la remplir avec le tiers d'une âme raisonnable. En ré- 
compense, il ne la laisse pas dormir ; il la tient sans cesse 
occupée à dépouiller quelqu'un ; et ces grands Philoso- 
phes, qui croyoient s'être mis, par la pauvreté qu'ils pro- 
fessoient, k couvert d'impôts et de contributions, lui 
doivent par jour, chacun jusqu'au plus misérable, une 
rente de dix pensées, et ce Maltdtier de conceptions n'en 
laisse pas échapper un, qu'il ne taxe aux aisés*, selon 
l'étendue de son revenu. Ils ont beau se cacher dans 
l'obscurité, il les sait bien trouver, et les fait bien parler 
français. Encore, ont-ils souvent le regret de voir con- 
fisquer leurs oeuvres tout entières, quand ils n'ont pas le 
moyen de payer leur taxe ; mais il continue ces brigan- 

i U Uie aui aisés était alors un des expédients les plus ordi- 
naiies en matière de finances : on dressait les listes de capitalion, 
d'après des renseignements Tournis en général par le bruit publir, 
et les maltdtiert se chargeaient de fiiire rentrer l'argent. 

8. 
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dages en sûreté, car il sait que, la Grèce et Tltalic rele* 
vant d'autres Princes que du nôtre, il ne sera pas re- 
cherché en France des larcins qu'il aura faits chez eui. Je 
crois mémo qu'il pense, à cause que les Païens sont nos 
ennemis, ne pouvoir rien butiner sur eux, qui ne soit pris 
de bonne guerre. Voilà; Monsieur, ce qui est cause que 
nous voyons chaque page de ses épitres être le cimetière 
des vivans et des morts. Ne doutez point, après cela, que 
si, au jour de la consommation des siècles, chacun reprend 
ce qui lui appartient, le partage de ses écrits ne soit la 
dernière querelle des hommes. Apres avoir été dans nos 
conversations cinq ou six jours à TaiTùt aux pensées, plus 
chargé de pointes qu'un porc-épic, il les va ficher dans 
ses épigraromes et dans ses sonnets, comme des aiguilles 
dans un peloton. Cependant il se vante qu'il n'y a rien 
dans ses écrits, qui ne lui appartienne aussi justement 
que le papier et Pencre qu'il a payés ; que les vingt-qua- 
tre lettres de l'Alphabet sont à lui comme à nous, et la 
disposition, par conséquent; et que, Aristote étant mort, il 
peut s'emparer de ses livres, puisque ses terres, qui sont 
des inmieuhles, ne sont pas aujourd'hui sans maîtres; 
mais, après tout cela, quelquefois, quand on lui trouve le 
manteau sur les épaules, il l'adopte pour sien, et pro- 
teste de n^avoir jamais logé dans sa mémoire que ses 
propres imaginations. Pour cela, il se peut faire : ses 
écrits étant l'hôpital où il retire les miennes. Si mainte- 
nant vous me demandez la défmition de cet honune, je 
vous répondrai que c'est un écho, qui s'est fait panser de 
la courte haleine* ; et qui auroit été muet, si je n'avois 
jamais parlé. Pour moi, je suis un misérable père, qui 
pleure la perte de mes enfans. Il est vrai que, de ses ri- 
chesses, il en use fort généreusement, car elles sont plus 
à moi qu'à lui. Et il est encore vrai que, si l'on y mettoit 
le feu, en y jetant de l'eau, je ne sauverois que mon bien. 

« C'est 1' 
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C'est pourquoi je me rétracte de tout ce que je lui ai re- 
proché. De quelle faute, en efTet, puis-je accuser un in- 
nocent qui n'a rien fait, ou qui, quoi qu'il ait fait, ne 
Tafaitexifin qu'après moi? Je ne l'accuse donc plus, nous 
sommes trop bons amis, et j'ai toujours été si joint à lui, 
qu'on ne peut pas dire qu'il ait jamais travaillé à quelque 
chose où je. n'aie été attentif. Ses ouvrages étoient mes 
seules pensées, et quand je m'oocupois à imaginer, je 
songeois à ce qu'il devoit écrire. Tenez donc, je vous sup- 
plie, pour assuré, que tout ce que je semble avoir re- 
proché ci-dessus k sa mendicité est seulement pour le 
prier qu'il épargne ses ridicules comparaisons de nos 
pères ; car ce n*est pas le moyen de devenir, comme il 
l'espère, écrivain sans comparaison, puisque c'est une 
marque d'avoir bien de la pente au larcin, de dérober 
jusqu'à des guenilles, et de n'avoir pour toute finesse de 
bien dire, que des comme, des de même, ou des tout 
ainsi. Gomment ! la foudre n'est pas assez loin de ses 
mains dans la moyenne région de l'air, ni les torrens de 
la Thrace assez rapides, pour empêcher qu'il ne les dé- 
tourne jusqu'en ce Royaume pour les marier par force à 
SOS comparaisons? Je ne vois pas le motif de ce mauvais 
butin, si ce n'est que ce flegmatique, de peur de laisser 
croupir ses nquatiques pensées, essaye d'en former des 
torrens, craignant qu'elles ne se corrompent, ou qu'il 
veuille échauffer ses froides rencontres avec le feu des 
éclairs et des tonnerres. Mais, puisque enfin, pour tout ce 
que je lui saurois dire, il ne vaincra pas les tyranniques 
malignités de sa planète; et puisque cette inclination de 
Filou le gounnande avec tant d'empire, qu'il glane au 
moins sur les bons Auteurs ; car quel butin prétend-il 
faire sur un misérable comme moi? Il ne se chargera que 
de vétilles. Cependant il consomme et les nuits et les 
jours à me dépouiller depuis les pieds jusqu'à la tête ; 
et cela est si vrai, que je vous ferai voir dans toutes 



140 ŒUTBB8 

ses lettres le commencement et la fin des miennes : Je 
suisy 

Monsieur, 

Votre Ser?iteur. 



X 

CONTRE UN GROS HOMME* 



E 



NnN, gros homme, je tous ai vu ! Mes prunelles ont 
achevé sur vous de grands voyages ; et, le jour que 
vous éboulâtes corporellement jusqu a moi, j'eus le temps 
de parcourir votre hémisphère, ou, pour parler plus vé- 
ritablement, d'en découvrir quelques cantons. Mais, 
comme je ne suis pas tout seul les yeux de tout le monde, 
permettez que je donne votre portrait à la postérité, qui 
un jour sera bien aise de savoir comment vous étiez 
fait. On saura donc, en premier lieu, que la Nature, qui 
vous ficha une tête sur la poitrine, ne voulut pas expres- 
sément y metti-e le col, afin de le dérober aux malignités 
de votre horoscope* ; que votre àme est si grosse, qu'elle 
serviroit bien de corps k une personne uiï peu délié ^ ; 
que vous avez ce qu'aux honmies on appelle la face, si 
fort au-dessous des épaules, et ce qu'on appelle les é|)au- 

< Celte sanglante satire est dirigée contre Anloine-Jaoob de 
Nontfleury, qui aTsil été page du duc de Guise ayant de se faire 
comédien et auteur dramatique, l.a querelle de Cyrano avec et grog 
komme ne datait probablement que des représenuiions du Pédani 
joui et d^Agrippine. Montfleury, qui jouait à la fois les rôles tragi- 
ques et les rôles comiques, mourut en 1667, à l'Age de soiiaute- 
aept ans. 

* C'est-à-dire, eo quelque sorte : pour ne pas hisser de quoi 
TOUS pendre. 
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les, si fort au-dessus de la face, que vous semblez un 
saint Dcuis portant son chef entre ses mains. Encore, je 
ne dis que la moitié de ce que je vois, car si je descends, 
mes regards jusqu^à votre bedaine, je m'imagine voir aux 
Limbes tous les Fidèles dans le sein d'Abraham; sainte 
Ursule qui porte les onze mille Vierges enveloppées dans 
son manteau, ou le Cheval de Troie farci de quarante 
mille hommes. Mais je mu trompe : vous êtes quelque 
chose de plus gros. Ma raison trouve bien plus d'appa- 
rence à croire que vous êtes une loupe aux entrailles de 
la Nature, qui rend la terre jumelle. Eh quoi! vous n'ou- 
vrez jamais la bouche, qu'on ne se souvienne de la fable 
de Phaéton , où le globe de la Terrj parle*; oui, le globe 
de la Terre. Et si la Terre est un animal, vous voyant aussi 
rond, et aussi large qu'elle, je so^iticns que vous êtes 
son mâle, et qu'elle a depuis peu accouché de F Amérique, 
dont vous l'aviez engrossée. Eh bien, qu'en dites-vous ? 
le |)ortrait estait ressemblant, pour n'y avoir donné qu'une 
touche? Par la description de votre sphère de chair, dont 
tous les membres sont si ronds, que chacun fait un cer- 
. cle, et par l'arrondissement universel de votre épaisse 
masse, n'ai-je pas appris k nos Neveux, que vous n'étiez 
point fourbe, puisque vous marchez rondement? Pour- 
rois-je mieux convaincre de mensonge ceux qui vous 
menacent de pauvreté, qu'en leur faisant voir à l'œil que 
vous roulerez toujours? Et enfin étoitr-il possible d'ensei- 
gner intelligiblement que vous êtes un miracle, puisque 
votre gros embonpoint vous fait prendre, par vos specta- 
teurs, pour une longe de veau qui se promène sur les lar- 
dons? Je me doute bien que vous m'objecterez qu'une 
houle, qu'un globe, ni qu'un morceau de chair, ne font 
pas des ouvrages, et que la belle Didon vous a Êdt triom- 

* Dans les MUamorphoui d'Ovide, le po«"te met un long di.s- 
rours dans la bouche de ta Terre, qni supplie Jupiter de lui venir 
en aide contrp un embrasemenl général, causé par le char du so- 
leil, que conduit Phaéton. 
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pher sur les théâtres de Venise*. Mais, entre vous et 
moi, vous en connoissez l'enclouure; il n^y a personne 
en Italie, qui ne sache que cette tragédie est la corneille 
d'Ésope ; que vous Tavez sue par cœur, auparavant que 
de ravoir inventée (étant tirée àeVÀminte*, du Pastor 
fido de Guarini', du Cavalier Marin ^, et de cent autres, 
on la peut appeler la Pièce des pièces), et que vous seriez 
non-seulement un glohe, une boule et un morceau de chair, 
mais encore un miroir qui prend tout ce qu*on lui montre, 
n'étoit que vous représentez trop mal la dette. Sus donc, 
confessez, je n'en parlerai point ; au contraire, pour vous 
excuser, je dirai à tout le monde, que votre Reine de Car- 
thage doit être un corps composé de toutes les natures ; 
parce qu'étimt d'Afrique, c'est de là que viennent les monsp- 
très. Et j'ajouterai même que cette pièce parut si belle aux 
nobles de cette République, qu'à l'exemple des Acteurs qui 
la jouoient, tout le monde la jouoit. Quelques ignorans 
peutpêtre concluront, à cause de h. stérilité de pensées qu'on 
y trouve, que vous ne pensiez k rien, quand vous la fîtes, 
mais tous les habiles savent qu'afin d'éviter Tobscurité, 
vous y avez mis les bonnes choses fort claires ; et quand 
même ils auroient prouvé que, depuis l'ortiejusqu'au sapin, 
c'est-à-dire depuis le Tasse jusqu'à Corneille i^, tous les 

' Celte tragédie, que Montfleury avait com)ioaée et joaée pendant 
ses TOyages dramatiques en Italie et en Espagne, ne fut représen> 
tée à Paris, par les comédiens de l'Hôlet de Boui^ogne, qu'en 1679, 
et imprimée sous ce titre, YAmbigu comi^ve^ ou tes Amour» et 
Didon et d'OEwèe^ trag. en trois actes, meslée de trois intermèdes 
oomiques (Paris, H. Loyson, 1673, in-i2). Il est probable que Cy- 
rano l'avait vu représenter en province par une troupe de cam- 
pagne. 

* VAminta du Tasse, qui avait été traduite plusieurs fois en 
français depuis 1584, et jouée sur différents théfttres de France. 

' Cette pastorale, qui n'eut pas moins de succès en France qu'en 
Italie, avait été traduite par trois ou quatre auteurs français, en 
vers et en prose. 

* Cyrano veut parler du roman de J. Amb. Narini : H Caloandro 
fedele, que Scudéry avait traduit en français. 

^ Pierre Corneille avait donné au théâtre tous ses cbefs-d'oeuvre 



DE CYRANO DE BERGERAC. 143 

Poètes ont accoociié de votre enfant, ils ne pourroient rien 
inférer, sinon qu'une âme ordinaire n'étant pas assez 
grande pour viviGer votre masse de bout en bout, vous 
fûtes animé de celle du monde, et qu'aujourd'hui c'est 
ce qui est cause que vous imaginez par le cerveau de tous 
les hommes. Mais encore, ils sont bien éloignés d'avouer 
que vous imaginez : ils soutiennent qu'il n'est pas possi- 
ble que vous puissiez parler, ou que, si vous parlez, c'est 
comme jadis Tantre de la Sibylle, qui parloit sans savoir. 
Mais, encore que les fumées qui sortent de votre bouche, 
je voulois dire de votre bondon, soient aussi capables 
d'enivrer que celles qui s'exhaloient de cette grotte, je 
n'y vois rien d'aussi prophétique; c'est pourquoi j'estime 
que vous n'êtes, au plus, que la caverne des sept Dormans, 
qui ronflent par votre bouche. Mais, bons Dieux ! qu'est-ce 
que je vois? Vous me semblez encore plus enflé qu'à Toi^ 
dinaire! Est-ce donc le courroux qui vous sert de seringue? 
Déjà vos jambes et votre tête se sont tellement unies par 
leur extension à la circonférence de votre globe, que vous 
n'êtes plus qu'un ballon. Vous vous figurez peut-être 
que je me moque? Par ma foi, vous avez deviné, et le 
miracle n'est pas grand, qu'une boule ait frappé au but. 
Je vous puis même assurer que, si les coups de bâton 
s'envoyoient par écrit, vous liriez ma lettre des épaules ; 
et ne vous étonnez pas de mon procédé, car la vaste éten- 
due de votre rondeur me fait croire si fortement que 
TOUS êtes une terre, que de bon coeur je planterois du 
bois sur vous, pour voir comment il s'y porteroit. Pensez- 
vous donc qu'à cause qu un homme ne vous sauroit battre 
tout entier en vingt-quatre heures, et qu'il ne sauroit en 
un jour échiner qu'une de vos omoplates, que je me veuille 
reposer de votre mort sur le Bourreau? Non, non, je 
serai moi-même votre Parque, et ce seroit déjà fait de 

jusqu'à îtieomède, lorsque Cyrano lui adressait un éloge destine 
peut-être à désarmer le grand écriTain, à qui le succès d'Agrippitte 
promettait un rival redoutable. 
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TOUS, si j'étois bien délivré d'un mal de rate, pour la 
guérison duquel les Médecins m'ont ordonné encore qua- 
tre ou cinq prises de vos impertinences ; mais, sitôt que 
j aurai fait l)anqueruute aux divertissemens, et que je 
serai las de rire, tenez pour tout assuré que je vous en- 
verrai défendre de vous compter entre les choses qui vi- 
vent. Adieu, c'est fait! J'eusse bien fini ma lettre à l'or- 
dinaire, mais vous n'eussiez pas cru pour cela que je fusse 
votre très-humble, très-obéissant, et très-alTectionné : 
c est pourquoi, Gros Grevé, 

Serviteur a la paillasse. 



XI 
CONTRE SCARRONt 



Monsieur, 

Vous me demandez quel jugement je lais de ce Renard, 
k qui semblent tro[) vertes les mûres où il ne peut ' 
atteindre? Je pense que, comme on arrive à laconnois- 
sance d'une eau si* par ses effets, qu'ainsi pour connoitre 
1.1 force ou la foiblesse de l'esprit de ce personnage, il ne 
faut que jeter 1 1 vue sur ses productions. Mais je parle 

* Dans les êdilions poslbumes, le nom a été anagrainnuilisé en 
Hontcar, Paul Scarron, né en 1610, était duvenuinGime et fiaralysé 
de tout le corps à l'âge de vingt ans, ce qui ne l'empêcha pas d é- 
pouser en 1652 Françoise d'Aubigné, qui devait être longtemps après 
ia marquise de Maintenon et la femme de louis XiV. (le fut vers 
cette époque qu'une liaine irréconciliable se déclara entre Cyrano 
et lui. On peut attribuer cette haine à quejque épigramme décochée 
par ScaiTon contre l'aulcur du Pédant Joué, plutôt qu'à des diver- 
gences d'opinion politique, quoique, vers la fin de la Fronde, Cyrano, 
l>our expier son Minkslre d'Etal fiamtfé, ait été aussi fidèle royaliste 
tt mazarin que Scarron fut ingra envers la reine mère et impla« 
cable à l'égard du cardinal. 
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fort mal de dire ses productions : il n'a jamais su que dé- 
truire, témoin le Dieu des Poètes de Rome, qu'il fait en- 
core aujourd'hui radoter *. Je vous avouerai donc, au sujet 
sur lequel vous désirez avoir mon sentiment, que je n'ai 
jamais vu de ridicule plus sérieux, ni de sérieux plus 
ridicule que le sien. Le peuple Tapprouve : après cela, 
concluez. Ce n'est pas toutefois que je n'estime son ju- 
gement, d'avoir choisi, pour écrire, un style moqueur, 
puisque écrire comme il fait, c'est se moquer du monde. 
Ses Partisans ont beau crier, pour élever sa gloire, qu'il 
travaille d'une façon où il n'a personne pour guide, je leur 
confesse; mais qu'ils mettent la main sur leur conscience. 
En vérité, n'est-il pas plus aisé de faire l'Enéide de Vir- 
gile, comme Scarron, que de faire TÉnéide de IScarron, 
comme Virgile? Pour moi, je m'imagine, quand il se 
mêle de profaner le saint art d'Apollon, entendre une 
Grenouille f^diée coasser * au pied du Parnasse. Vous 
me reprocherez peut-être que je traite un peu mal cet 
Auteur, de le réduire à l'insecte; mais, ne l'ayant jamais 
vu, puisque vous m'obligez à faire son tableau, je ne 
saurois, pour le peindre, agir d'autre façon, que de suivre 
l'idée que j'en ai reçue de tous ses amis. 11 n'y en a pas 
un qui ne tombe d'accord, que, sans mourir, il a cessé 
d'être homme, et n'est plus que façon. Mais, en effet, 
à quoi le i*econnoitrions-nous? Il marche à rebours du 
sens commun, et il en est venu à ce point de bestia- 
lité, que de bannir les pointes et les pensées de la com- 
position des ouvrages. Quand, par malheur, en lisant, il 
tombe sui* quelqu'une, on diroit, à voir l'horreur dont il 
est surpris, qu'il est tombé des yeux sur un basilic, ou 
qu'il a marché sur un aspic. Si la terre n'a voit jamais 
connu d'autres pointes que celles des chardons, la iS'atHrc 

' Scarron contiiiuail aloi-s son Virgile travesti, dont les sept pre- 
miers livres avaient {Kiru en 1(>48-I6b2, mais il ne lit jamais pa- 
raître les livres suivants, dont il récitait des morceaux à ses amis. 

* Toutes les é«UUons poilenl croaster. 

T. II. 9 
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Ta formé de sorte» qu*il ne les aucoit pas trouvées mau- 
vaises; car, entre vous et moi, lorsqu'il fiùt semblant de 
sentir qu'une pointe le pique, je ne puis nf empêcher de 
croire que c*est afin de nous persuader qu'il n*est pas 
ladre; mais, ladre ou non, je le laisserois en patience, s'il 
n'crigeoit point de trophées à la stupidité, en l'appuyant 
de son exemple. Gomment! ce bon Seigneur veut qu'on 
n'écrive que ce qu'on a lu, comme si nous ne parlions 
aujourd'hui François, qu'à cause que jadis on a parlé 
Latin, et comme si l'on n'étoit raisonnable que quand 
on est moulé. Nous sommes donc beaucoup obligés à lu 
Nature, de ne l'avoir pas fait naître le premier homme; 
car, indubitablement, il n'auroit jamais parlé, s'il avoit 
entendu braire auparavant. Il est vrai que, pour faire 
entendre ses pensées, il emploie une espèce d'idiome, qui 
force tout le monde à s'étonner comment les vingt-quatre 
lettres de l'alphabet se peuvent assembler en tant de fa- 
çons sans rien dire. Après cela, vous me demanderez le 
jugement que je fais de cet homme, qui sans rien dire 
parle sans cesse? Hélas! Monsieur, aucun, sinon qu'il 
faut que son mtl soit bien enraciné, de n'en être pas 
encore guéri depuis plus de quinze ans qu'il a le flux de 
bouche. Mais, k propos de son infirmité, on croit comme 
un miracle de ce saint homme, qu*il n'a de^'esprit que 
depuis qu'il en est malade; que, sans ce que la maladie a 
troublé l'économie de son tempérament, il étoit taillé pour 
être un grand sot. et que rien n'est capable d'effacer 
l'encre dont il a barbouillé son nom sur le front de la 
Mémoire *, puisque le mercure et l'archet n'en ont pu 
Tenir k bout*. Les railleurs ajoutent k cela, qu'il ne vit 

< Mnémosine, déesse de la méoioire. 

* On disait que le triste état de santé dans lequel se trouvait 
Sarron provenait d'une maladie vénérienne invétérée, que la mé- 
decine et la chirurgie n'avaient jamais pu guérir avec Tarcbet et le 
mercure. On nommait urcket un appareil sudorilique dans lequel 
on enfermait le malade condamné au ffrmd remède* 
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qo^h force de mourir , parce que cette drogue de Naples *, 
qui lui a coûté bonne , et qui i a fait monter au nombre 
des Auteurs, il la revend tous les jours aux Libraires. 
Mais, quoi qu'ils disent, il ne mourra jamais de faim, car, 
pounn que rien ne manque k sa chaire ', je suis assuré 
qu*il roulera jusque la mort. S'il avoit mis ses Poèmes 
autant à couvert de la fureur de Toubli, ils ne seroient 
pas en danger, comme ils sont, d'être bientôt inhumés 
en papier bleu '. Aussi, n*y a-t-il guère d apparence que 
ce potrpourri de Peaux d*Anes et de Contes de ma Mère 
rOie^ fasse vivre Scarron autant de siècles que THistoire 
d*Énée a fait durer Virgile. 11 me semble, au contraire, 
qu'il feroît mieux d'obtenir un arrêt de la Cour, qui 
portât commandement aux Harangères de parler toujours 
un même jargon, de peur qu^introduisant de nouveaux 
rt^bus à la place des vieux, on ne doute avant quatre mois 
rn quelle Langue il aura écrit. Biais, hélas ! en ce ter- 
restre séjour, qui peut répondre de son éternité dans la 
mémoire des hommes, quand elle dépend de la vicissi- 
tude de leurs proverbes? Je vous assure que cette pensée 
lu'a fait juger que les chevaux qui traînent le char de sa 
Renommée auroient besoin qu'il se servit de pointes pour 
la faire avancer; autrement, elle porte la mine, si elle 
marche aussi lentement que lui, de ne pas faire un long 
voyage. Comment ! les Grecs ont demeuré moins de temps 
au Siège de Troie, qu'il ne s'en est passé depuis qu'il est 
sur le sien! A le voir sans bras et sans jambes, on le 

* Le mat de Naplefl. 

* C'est-à-<iire, m chaise roulante. 

* Les livres se Tendaient tout reliés, mais les brochures cou- 
vertes seulement de papier bleu. 

* On voit, par ce passage, qui date de 1653 eoTiron, que le conte 
(le l'eëu ^Àm courait de lx»uche en bouche ainsi que les CvUetde 
to mère rOye^ avant que Charles l'errault eût l'idée de les recueillir 
et de les publier quarante ans plus tard. Walckeoaer, qui a cherclié 
l'origine de ces contes populaires, la fait remonter au delà du 
douiième siècle. 
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prendroit, si sa langue étoit immobile, pour un Terme 
planté au parvis du temple de la Mort. Il fait bien de 
parler : on ne pourroit pas croire, sans cela, qu*il fût en 
vie; et je me trompe fort, si tout le monde ne disoit de 
lui, après l'avoir ouï tant crier sous Taix^bet*, que c'est 
un bon violon. Ne vous imaginez pas. Monsieur, qae je 
le bourre ainsi, pour m*cscrimcr de Téquivoque, violon 
ou autre. A curieusement considérer le squelette de cette 
momie, je vous puis assurer (;uc, si jamais il prenoit en- 
vie k la Parque de danser une sarabande, elle prendroit 
k chaque main une couple de Scarrons, au lieu de Casta- 
gnettes, ou tout au moins elle se passerait leurs langues 
entre ses doigts pour s'en servir, conune on se sert des 
cliquettes de ladre *. Ma foi ! puisque nous en sommes 
arrivés jusque-là, il vaut autant achever son portrait. Je 
me figure donc (car il faut bien se figurer les animaui» 
que Ton ne montre pas pour de Targent) que, si ses peu* 
sées se forment au moule de sa tète, il doit avoir la tète 
fort plate; que ses yeux sont des plus grands, si la Nature 
les lui a fendus de la longueur du coup de hache qui lui 
a fêlé le cerveau. On ajoute h sa description, qu'il y a plus 
de dix ans que la Parque lui a tordu le cou sans le pou- 
voir étrangler; et, ces jours passés, un de ses amis m'as- 
sura qu'après avoir contemplé ses bras torts et pétrifiés 
sur ses hanches, il avoit pris son corps pour un gibet, où 
le Diable avoit pendu une âme, et se persuada même qu'il 
pouvoit être arrivé que le Ciel, animant ce cadavre in- 
ï*xi et pourri, avoit voulu, pour le punir des crimes 
((u'il n'avoit pas commis encore, jeter par avance sou 
amc à la voirie. Au reste, Monsieur, vous l'exhorterez 

' Voij. ci-dessus, p. 146, Texplication de ce mot. 

* Les ladres, pour oliéir aui ordonnances de police» annon- 
çaient leur approche, en agilant des cliquettes entre leurs doigts, 
utin que tout le monde eût le temps de s'éloigner d'eux, île leur 
contact, de leur haleine «t môme de leur regard, qu'on croyait con- 
tagieux. 
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de ma part, s*il tous plaît, de ne se point emporter pour 
toutes ces galanteries, par lesquelles je tâche de dérober 
sa pensée aux cruelles douleurs qui le tourmentent. Ce 
n'est point à dessein d'augmenter son affliction.' Mais 
quoi l il n'est pas facile de contraindre en son cœur toutes 
les vérités qui le pressent; et puis, pour aroir peint le ta- 
bleau de son visage mal b&ti, n'est-il pas manifeste à cha- 
cun, que, depuis le temps que les Médecins sont occupés k 
curer sa carcasse, ce doit être un homme bien vide? Outre 
cela, que sait-on si Dieu ne le punit point de la haine 
qu'il porte à ceux qui savent bien penser, quand nous 
voyons sa maladie incurable, pour avoir différé trop long- 
temps de se mettre entre les mains d'une personne qui 
sût bien panser? Je me persuade que c'est aussi en con- 
séquence de cela, que ce Cerbère enragé vomit son venin 
sur tout le monde; car j'ai appris que quelqu'un lui dé- 
pliant un Sonnet qu'il disoit (n'en étant pas bien informe) 
être de moi, il tourna sur lui des yeux qui l'obligèrent 
de le replier sans le lire ; mais son caprice ne m'étonne 
guère, car comment eût-il pu voir cet ouvrage de bon 
œil, lui qui ne sauroit même regarder le Ciel que de tra- 
vers; lui qui, persécuté de trois fléaux, ne reste sur la 
terre que pour être aux hommes un spectacle continuel 
de la vengeance de Dieu ; lui dont la calonmie et la rage 
ont osé répandre leur écume sur la pourpre d'un Prince 
de l'Église *, et tâché d'en faire rejaillir la honte sur la 
face d'un Héros qui conduit heureusement, sous les aus- 
pices de Louis, le premier État de la Chrétienté ! Enfin, 
tout ce qui est noble, auguste, grand et sacré, irrite â tel 
point ce monstre, que, sembhble au coq d'Inde aussi bien 
en sa difformité qu'en son courroux, il ne peut suppor- 
ter la vue d'un chapeau d'écarlate, sans entrer en fureur, 

* Le cardinal Mazarin, qui était redevenu premier ministre 
après avoir Uiomphé de ses ennemis, lorsque Cyrano publia cette 
lettre satirique, dans laquelle il semblait appeler de sévères repr^>- 
sailles contre le poète de la Fronde. 
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• 

I quoique sous ce chapeau la France glorieuse repose à eoa* 

1 vert de ses ennemis. Vous jugez donc bien à présent que 

son mépris m'importe comme rien, et que ç^auroît été 

, un petit miracle, si mon Sonnet, qui passe pour assez 

doux, n'aroit pas semblé fade ^ un homme poivré. Mais 

I je m'aperçois que je vous traite un peu trop familière- 

ment de vous entretenir d'un sujet si bas. Au reste , je 
vous conseille de vous passer de Taimable comédie que 
vous vous donneriez, en lui montrant ma lettre, ou hiea 

I faites-vous instruire de la langue qu^entendoit Ésope 

pour lui expliquer le François. Voilà une partie de ce que 
j 'a vois à mander; Tautre consiste à signer le Je sui$, en 
le faisant tomber mal k propos, parce qu'il est tellement 
ennemi des pensées, que, si quelque jour cette lettre ve- 
noit entre ses mains, il prècheroit partout que je l'aurais 
mal conclue, après qu'il auroit trouvé que je n'aurais 
pas mis à la fin, sans y penser^ : Je suis, 
Monsieur, 

Votre Serviteur. 



XII 
A MESSIRE JEAN* 



Messire Jean, 
E m'étonne fort que, sur la Chaire de vérité, vous dres- 
siez un théâtro de Charlatan ; qu'au lieu de prêcher l'É- 
vangile à vos Paroissiens, vous repaissiez leurs oreilles de 



j; 



* Cette phrase, mal imprimée dans Tédit. io-<i, est encore plus 
défectueuse dans les édit. suivantes. Nous avons essayé de corriger 
la fiiute d'impression qui la rendait inintelligible. 

* Nous ne savons pas quel était ce prédicateur que Cyrano nous 
représente comme appartenant à l'école fiicéliease des Maillard et 
des Menot. Yo$, la Notice historique. 
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cent cont68 pour rire; que tous ayez Tinsoleoce de réci- 
ter des choses que Trtveliu^ rougiroit, sous son masque, de 
prononcer; que, profanant la 'dignité de votre caractère, 
vous décriviez les plus sales plaisirs de la débauche, sous 
omhre de les reprendre, avec des circonstances si parti- 
culières, que vous nous faites souvenir (quelle ahomina- 
tion ! ) des sacrifices qu'autrefois on faisoit à Priape, de 
qui le Prêtre étoit le maquereau. Certes, Hessire Jean, 
vous devriez e^rcer votre charge avec moins de scan- 
dale, quand vous ne lui auriez aucune autre obligation 
que celle de vous avoir appelé du fumier, où Ton vous a 
vu naître, k Tétat ecclésiastique; car, si vous n'avez pas as- 
sez de force pour résister k votre bouffon d'ascendant, 
du moins dissimulez, et, quand votre devoir vous obligera 
d'annoncer l'Évangile,' faites semblant de le croire. Per- 
mettez que nous puissions nous tromper, et nous crever 
les yeux de la raison, pour ne pas voir que vous sentez le 
fagot; et, puisqu'on dépit du loup-garou, vous êtes ré- 
solu de débiter nos Mystères comme une farce , ne faites 
donc pas sonner les cloches pour appeler le monde à votre 
sennon : descendez de la Chaire de vérité et montez sur 
une borne au coin du carrefour ; servez-vous d'un tam- 
bourin de Biscaye; mettez gambader sur vos épaules une 
Guenon; puis, pour achever la momerie en toutes ses 
mesures, passez la main dans votre chemise, vous y trou- 
verez Godenot dans sa gibecière. Alors on ne se scandali- 
sera point que vous divertissiez le badaud : vous pourrez, 
conune un Bateleur, raconter les vertus de votre Mitfari- 
date, débiter des chapelets de baume, des savonnettes 
pour la gale et des pommades odoriférantes. Vous pour- 
rez môme (aire provision d'onguent pour la brûlure; car 
les Sorciers du Pays m'ont juré avoir lu dans la cédule 
que vous avez donnée (vous savez bien à qui?), que le 
tenne en expire à Noël. Vous avez beau même ne pas 

I Fameux booflbn de la troupe italienne, qui donnait des repré- 
scnUtions au théâiro de l'Ilôtel de Boun^ogne. 



15i ŒUTRfiS 

croire aux Possédés, on ?oit assez , par les contorsions 
dont vous agitez les pendant de votre gaine corporelle, 
que vous avez le diable au corps; mais vous avez beau 
tâcher à vous guérir du mal d'Enfer par une forte imagi- 
nation et courir les lieux de débauche, il ne nous im- 
porte, pourvu que vous n'accrochiez que des vieilles ou 
des stériles, parce que la venue de T Antéchrist nous fait 
peur, et vous savez la Prophétie. Mais vous riez, Messire 
Jean, vous qui croyez k T Apocalypse comme k la Mytho- 
logie, et qui dites que T Enfer est un petit conte pour 
épouvanter les hommes, de même que, pour effrayer les 
cnfans, on les menace de les faire manger à la Lune ! 
Avouez, avouez que vous êtes Tincomparable ; car expli- 
quez-moi, je vous conjure, comment vous pouvez être 
impie et bigot tout ensemble, et composer, avec les filels 
du tissu de votre vie, une toile mêlée de superstition et 
d'athéisme? Ah! Messire Jean, mon ami, vous mourrez 
en dansant les sonnettes ! Et, en vérité, il n'est pas be- 
soin de consulter un oracle pour en jurer; car, aussitôt 
qu'on regarde les pièces de rapport qui composent l'as- 
semblage et la symétrie de vos membres, on en demeure 
assez instruit : vos cheveux plus droits que votre con- 
science, votre front coupé de sillons , c'est-à-dire taillé 
sur le modèle des campagnes de Beauoe , où le Soleil 
marque votre plage k l'ombre de vos rides , aussi juste 
qu'il marque l'heure sur un cadran; vos yeux, k l'abri de 
vos sourcils touffus, qui ressemblent k deux précipices au 
bord d'un bois, sont tellement enfoncés . qu'à vivre en- 
core un mois vous nous regarderez par le derrière de la 
tête. On se persuade (habillés de rouge comme ils sont) 
voir deux comètes sanglantes, et j'y trouve du vraisem- 
blable, puisque plus haut, dans vos sourcils, on découvre 
des étoilep fixes que quelques-uns n'appellent pas ainsi. 
Votre visage est k l'ombre d'un nez, dont l'infection est 
cause que vous êtes partout en fort mauvaise odeur, et 
mon Cordonnier m'assura, un jour, qu'il avoit pris vos 
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joues pour une peau de maroquin noir; même je me suis 
laissé dire que les plus déliés poils de tos moustaches 
fournissent charitablement de barbe au goupillon du bé- 
nitier de votre Église. Voilà Je pense, k peu près Timagci 
hiéroglyphique qui constitue votre horoscope. Je passe- 
rois plus loin; mais, comme j'attends visite, je craindrois 
de perdre Toccasion de vous mander à la fin de ma lettre 
ce que Ton n'y mande pas ordinairement ; c*est que je ne 
suis et ne serai jamais, 
Messire Jean, 

Votre Serviteur. 



XIII 
CONTRE UN PÉDANT» 



Monsieur, 

JE m'étonne qu'une bûche comme vous, qui semble, 
avec votre habit, n'être devenu qu'un grand char- 

« Noas ne savons pas qnel était ce uialtra Picard, contre lequel 
Cvrano exerce de cruelles représailles, mais nous croyoa< que 
c*est le pédant, que le sieur Lebret, Tami et l'éditeur de Cyrano, 
caractérise ainsi dans une lettre adressée à monsieur du 8., ou plutôt 
à M. de Bergerac lui-même, car ces lettres ont été imprimées tr^-fau- 
tivement sur des copiea tàmbée» en main de divers endroits et de 
différentes écritures : « Vous direi ce qu'il vous plaira de vostre doc- 
teur, à moins qu'il se soit furieusement métamorphosé, j'en auré 
toujours le mesme sentiment. En effet, ses impertinences sont trop 
sérieuses, et je puis vous assurer qu'au lieu de me faire rire, elles 
me firent tant de dépit, que je me suis facile de ce que la Nature 
m'a fait co-individu d'un si eslrange animal; et, dans le vray, Itasti 
comme il est, parlant comme il parle, mangeant comme il fait et se 
produisant partout avec tant d'impudence, je croy qu'il yaoroit jus- 
tice de luy ordonner de ne se dire au plus que rHippocampelephan- 
tocamelos de Lucille, qui après Aristophane baptisa ainsi un Pedunt, 
à qui peut estre ce nom ne scioit [sic) point si bien qu'à voslre 
Docteur. Son dos de clumeau, sa peau d'elephant et ce qu'on luy 

9. 
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bon ' , n'iâit encore pu rougir du feu dont tous brûlez. Pen- 
sez au moins, quand un mauTais Ange tous révolte contre 
moi, q[ue mon bras n'est pas loin de ma tète, et que, 
jusqu'au présent, votre foiblesse et ma générosité tous 
ont garanti. Quoique tout votre composé soit quelque 
chose de fort méprisable, je m'en délJTrerai, s*il me sem- 
ble incommode. Ne me contraignez donc pas à me sou- 
venir que TOUS êtes au monde. Et, si tous Toulez Tivre 
plus d*un jour, rappelez sauvent en votre mémoire, que' 
je TOUS ai défendu de ne me plus foire la matière de vos 
médisances. Mon nom remplit mal une période, et Vé- 
paisseur de votre masse carrée la pourroit mieux fermer. 
Vous faites le César, quand du fiùte de votre tribune, 
pédagogue et bourreau de cent Ecoliers, tous regardez 
gémir sous un sceptre de bois Totre petite monarchie. 
Mais prenez garde qu'un Tyran n'excite un Brutns ; car, 
quoique tous soyez l'espace de quatre heures sur la tête 
des Empereurs ', Totre domination n'est point si forte- 
ment établie qu'un coup de cloche ne la détruise deux 
fois par jour. On dit que partout tous vous vantez d'expo- 
ser et Totre conscience et Totre salut. Je crois cela de 
Totre piété; mais de risquer votre TÎe à cette intention, 
je sais que tous êtes trop lâche et que tous ne la Toodriez 
pas jouer contre la Monarchie du Monde. Vous conseillez 
et concertez ma ruine, mais ce sont des morceaux que 
TOUS taillez pour d'autres. Vous seriez fort aise de con- 
templer sûrement de la rive un naufrage en haute mer ; 

alinbae «le oommuD avec les eslelons (sic) ne tesmoigoeni qiw 
trop qu'un »i eslrange nom ne semble convenir qu'i on si etlraiige 
liomme. » Vny. les Leliret ëivenet de M. Lebret. 

* Les maîtres es arts el les professeurs ou régents étaient vêtus 
d'une toge de laine noire. 

* Dans les classes des anciens collèges, tout élève qui méritait 
i'èlre mis au premier rang pour chaque composition obtenait le 
titre d'empereur (imperatoru et le conservait pendant toute la durée 
de la classe, laquelle durait deui heures, comme nous l'apprend 
Cyrano. 
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et cependant je suis déToué au pistolet par un Pédant hi- 
got, un Pédant in sacris * , qui devroit, pour Texemple, 
si rimage d*un pistolet avoit pris place en sa pensée, se 
(aire exorciser. Barbare Maître d'école, quel sujet tous 
ai-je donné de me tant vouloir de mal? Vous feuilletez 
peut-être tous les crimes dont tous êtes capable, et, pour 
lors, il TOUS souvient de m'accuser de Timpiété que vous 
reproche votre mémoire * ; mais sachez que je connois 
une chose que vous ne connoisscz point, que cette chose 
est Dieu, et que Tun des plus forts argumens, après ceux 
de la Foi, qui m*ont convaincu de sa véritable existence, 
c'est d'avoir considéré que, sans une première et souve- 
raine Bonté qui règne dans l'Univers, foible et méchant 
comme vous êtes, vous n'auriez pas vécu si longtemps 
impuni. Au reste, j'ai appris que quelques petits ouvra- 
ges, un peu plus élevés que les vôtres, ont causé à votre 
timide courage tous les emportemens dont vous avez ful- 
miné contre moi. Mais, Monsieur, en vérité, je suis en 
querelle avec ma pensée, de ce qu'elle a rendu ma satire 
plus piquante que la vôtre, quoique la vôtre soit le fruit . 
de la sueur des plus beaux génies de l'Antiquité. Vous 
devez vous en prendre k la Nature, et non pas li moi, qui 
n'en puis mais; car pouvois-je deviner que d'avoir de l'es- 
prit et oit vous offenser? Vous savez, de plus, que je n'é- 
tois pas au ventre de la jument qui vous conçut, pour dis- 
poser h rhumanité les organes et la complexion qui 
Goncouroient à vous faire cheval '. Je ce prétends point 
toutefois que les vérités que je vous prêche rejaillissent 
sur le corps de l'Université, cette glorieuse mère des 
Sciences, de laquelle, si vous composez quelques mem- 

* Ce péilant était probablement un ecclésiastique qui avait reçu 
les ordres sacrés. 

* On voit, dans cette lettre et dans la précédente, que Cyrano était 
dénoncé romme impie, et même comme athée, par les pnSdicateurs 
et les professeurs, en pleine classe et en pleine ^lise. 

' Celte phrase offre une analogie évidente avec la leUre de Lebret 
que nous avons citée plus haut. 
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bres, TOUS n^enétes que les parties honteuses. Ya-t-il rien 
dans vous, qui ne soit très-difforme? Votre âme mâme est 
noire, à cause qu'elle porte le deuil du trépas de voire 
conscience, et votre habit garde la même couleur pour 
servir de petite-oie * à votre âme. A la vérité , je con- 
esse qu'un chétif hypocondre, comme vous, ne peut obs* 
curcir Tesprit des gens doctes de votre profession, et 
qu'encore qu'un ridicule orgueil vous persuade que vous 
êtes habile par-dessus les autres Régents de l'Université, 
je vous proteste, mon cher ami, que, si vous êtes le plus 
grand homme en l'Académie des Muses, vous ne devez 
cette grandeur qu'à celle de vos membres, et que vous 
êtes le plus grand personnage de votre Collège, par le 
même titre que saint Christophe est le plus grand Saint 
de Notre-Dame *, Ce n'est pas que quand la Fortune et 
la Justice seront bien ensemble , vous ne méritiez fort 
d'être le Principal de quatre cents ânes qu'on instruit à 
votre Collège ; oui, certes, vous le méritez, et je ne sache 
aucun Maitre des hautes-œuvres, à qui le fouet siée bien 
comme à vous, ni personne k qui il appartienne plus 
justement. Aussi , de ce grand nombre j en sais tel qui. 
pour dix pistoles, voudroit vous avoir â:orché ; mais, si 
vous m'en croyez, vous le prendrez au mot, car dix pis- 
toles sont plus que ne sauroit valoir la peau d'une bête 
à cornes. De tout cela et de toutes les autres choses que 
je vous mandai l'autre jour, vous devez conclure, ô petit 
Docteur, que les Destins vous ordonnent, par une lettre, 
que vous vous contentiez de faire échouer l'esprit de la 
jeunesse de Paris contre les bancs de votre Classe , sans 
vouloir régenter celui qui ne reconnoit l'empire ni du 
y )net, ni du Thésaurus '. Ce|)endant vous me heurtez 

' On appelait ainsi les nœuds de ruban, plus ou moins abon- 
dants, qui accompagnaient l'habit d'un homme de qualité. 

* Cette statue colossale de saint (hrisiophe (%8 pieds de haut', 
adossée au premier pilier de la nef, à l'entrée de l'église de Notre- 
Dame, à Paris, avait été érigée en 1413 : elle fut détruite en 1785. 

' Vlnvenime de la langue latine et françoise^ée Philibert Monet 
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^ corne émoulue, et, ressuscitant en votre souvenir la 
mémoire de votre épouvantable aventure, vous en com- 
posez un roman dont vous me faites le héros. Ceux qui 
veulent vous excuser en rejettent la cause sur la Nature, 
qaï vous a fait naître d'un Pays où la bétisc est le pre- 
mier patrimoine, et d*une race dont les sept pédiés mor- 
tels ont composé Thistoire. Véritablement, après cela , 
j'ai tort de me fâcher que vous essayiez de m'attnbuer 
tous vos crimes, puisque vous êtes en âge de donner votre 
bien, et que vous pannssiez quelquefois si transporté de 
joie en supputant les débordés du siècle, que vous y ou- 
bliiez jusqu'k votre nom. 11 n'est pas nécessaire de de- 
mander qui peut m'avoir appris cette stupide ignorance, 
que vous pensiez secrète, vous qui tenez à gloire de la 
publier, et qui la beuglez si haut dans votre Classe, que 
vous la faites ouïr d'Orient ju$qu'en Occident. Je vous 
conseille toutefois, maître Picard, de changer désormais 
le texte de vos harangues , car je ne veux plus ni vous 
voir, ni vous entendre, ni vous écrire, et la raison de 
cela est que Dieu, qui possible est au terme de me par- 
donner mes fautes, ne me pardonneroit pas celle d'avoir 
eu affaire à une béte^ 



XIV 
CONTRE LE CARÊME 



Monsieur, 

Vous avez beau canoniser le Carême, c'est une fête que 
je ne suis pas en dévotion de chômer. Je me le repré- 

(LyoD, 1636, in-fol.l, et le Thésaurus lin^uss latinm âc Robert Es- 
tienne, souvent réimprimé, étaient alors en usage dans tons les 
collèges. 
* Allusion au crime de besUalité. 
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sente comme une large ouverture dans le corps de Tann^, 
par où la mort s'introduit, ou comme un Cannibale, qui 
ne ?it que de chair humaine, pendant que nous ne vivons 
que de racines. Le cruel a si peur de manquer à nous 
(iétruire, qu'ayant su que nous devons périr par le feu, 
dès le premier jour de son règne, il met tout le monde 
on cendre ; et pour exterminer par un Déluge les restes 
d'un embrasement, il fait ensuite déborder la marée jus- 
que dans nos villes. Ce Turc qui racontoit au Grand Sei- 
gneur, que tous les François devenoient fous à certain 
jour de Tannée, et qu'un peu de certaine poudre appliquée 
sur le front les laisoit rentrer dans leur bon sens, n'étoit 
pas de mob opinion ; car je soutiens qu'ils ne sont jamais 
plus sages que cette journée*. Et si l'on m'objecte leur;^ 
mascarades, je réponds qu'ils se déguisent, afin que le 
Carême qui les cherche ne les puisse trouver : en effet, il 
ne les attrape jamais que le lendemain, au lit, lorsqu'ils 
sont démasqués. Les Saints, qui, pour avoir l'esprit de 
Dieu, sont plus prudens que nous, se déguisent aussi ; 
mais ils ne se démasquent que le jour de Pâques, quand 
l'ennemi' s'en est allié. Ce n'est pas que le bari)are ait 
pitié de nous ; il se retire seulement, parce qu'alors nous 
sommes si changés, que, lui-même ne nous connoissant 
plus, il croit nous avoir pris pour d'autres. Vous voyex 
que déjà nos bras se déchament, nos joues tombent, nos 
menions s'aiguisent, nos yeux se creusent ; le ventru que 
vous connoissez commence k voir ses genoux ; la nature 
humaine est effroyable ; bref, jusque dans les Églises, nos 
Saints feroient peur, s'ils ne se cactioient. Et puis, doutez 
qu'il soit réchappé des Martyrs, do la roue, de la four- 
naise et de l'huile bouillante, lorsque dans six semaines 
nous verrons tant de gens se bien porter, après avdir es- 
suyé hi furie de quaranto-six bourreaux' 1 liOur pn^sence 

* Le mercredi des cendres, premier jour du rarôme. 

• Le ciiréme. 

' l£t carême se oompose de qoarante-sii jour». 
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sfiule est terrible. Pour moi Je me figure Garéroe-Prenaiit', 
ce grand jour des métamorphoses, un riche Aîné qui se 
crève, pendant que quarante-six Cadets meurent de faim. 
Ce n*est pas que la Loi du jeûne ne soit un stratagème 
bien inventé pour exterminer les fous d^une République; 
mais je trouve que les jours maigres ont tort de tuer tant 
de veaux en une saison, où ils ne permettent pas qu*on 
en mange, et d*endurer que le mois de mars souffle, du 
ccjté de Rome, tant de vents de marée, si malins, qu'ils 
nous empêchent de manger à demi. Ëhquoi! Monsieur, 
il n*y a pas un chrétien dont ie ventre ne soit une mare 
k grenouilles, ou un jardin potager? Je pense que, sur le 
cadavre d'un homme trépassé en Carême, on voit germer 
des betteraves, des chervis, des navets et des carottes; 
mais encore il semble, à ouïr nos Prédicateurs, que nous 
ne devrions pas même être de chair en ce temps-là ! Com- 
ment ! il ne suffit pas à œ maigre impitoyable de nous 
ruiner le corps, s^il ne s'efforce de corrompre notre âme! 
Il a tellement perverti les bonnes mœurs, qu'aujourd'hui 
nous communiquons aux femmes nos tentations de la 
chair, sans qu'elles s'en offensent. Ne sont-ce pas Ik des 
crimes, pour lesquels on le devroit chasser d'un État bien 
policé? Mais ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il gouverne avec 
insolence, puisque Notre-Seigneur mourut sous le premier 
an de son règne. La machine entière du monde pensa 
s'en évanouir, et le Soleil, qui n'étoit pas accoutumé h 
ces longues diètes, tomba le même jour en défaillance, 
et ne seroit jamais revenu de sa foiblesse, si l'on n'eiU 
prompteroent cessé le Carême. trois fois et quatre fois 
heureux celui qui meurt un mardi gras! 11 est quasi le 
seul qui se puisse vanter d'avoir vécu une année sans Cat 
rêine. Oui, Monsieur, si j'étois assuré d'abjurer l'hérésie 
tous les Samedis Saints, je me ferois huguenot tous les 
Mercredis des Cendres. Ma foi! nos* Pères réformés* 

* Le mardi gras. 

* C'étiit l'dpoque de la réfonnalion des ordres religieux ; la plo- 
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doi?ent bien deuiander à Dieu, que jamais le Pape ne soit 
mon prisonnier de guerre ; car, encore que je sois assez 
))on Catholique, je ne le mettrois point en liberté, qu'il 
n'eût restitué pour sa rançon tous les jours gi^as qu'il nous 
a pris. Je Tobligerois encore k dégrader du nombre des 
douze mois de Tannée celui de mars, comme étant le Ga- 
nelon qui nous trahit'. Il ne sert à rien de répondre, 
qu'il n'est pas toujours tout à fait contre nous, puisque, 
des pieds ou de la tète, il trempe toujours dans la purée; 
qu'il ne se sauve de la migraine, qu'avec la crampe ; et 
qu'enfin le Carême est son gibet, où tous les ans il se 
trouve pendu par les pieds ou par le cou. Il est donc la 
principale cause des maux que nos ennemis nous font, 
parce que c'est lui qui les loge, pendant qu'ils nous persé- 
cutent; et ces persécutions ne sont pas imaginaires. Si la 
terre que les morts ont sur la bouche ne les empéclioit 
point de parler, ils en sauroient bien que dire. Aussi, je 
pense qu'on a placé Pâques tout exprès à la fin du Ca- 
rême, à cause qu'il ne falloit pas moins à des personnes 
que le Carême a tuées, qu'une fête de la Résurrection. 
Ne vous étonnez donc pas que tant de monde Textermine, 
car, après avoir tué tant de monde, il mérite bien d*ètre 
rompu. Cependant, Monsieur, vous faites le Panégyrique 
du Carême, vous louez celui qui m'enipècbe de vivre, et 
je le souffre sans murmurer ; il faut bien que je sois, 

Monsieur, 

Votre Serviteur, 

D. B. 



part des couvents de Paris avaient été réformés, en vertu de bulles 
du pape. 

* Le nom de ce traître, qui joue un si grand rôle dans les an« 
ciens romans du cycle de Charlemagne, derint synonjme de 
trompeur dans la vieille langue: il parait dériver du bas latin 
ingminare, tromper. 
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XV 

POUR MADEMOISELLE '** 

A MONSIEUR LE COQ 



MoiisiEim LE Coq, 

VOTRE Coquette ma prié de vous envoyer ce poulet de 
SI part. Tant d'autres que vous avez reçus d'elle n'ont 
vécu qu'en papier; mais celui-ci, élevé avec plus de soin, 
tette, rit et respire ; car la poule a demeuré, contre l'or- 
dinaire de ses semblables, neuf mois avant que de l'éclore. 
On le prondroit, ce poussin, pour un petit homme sans 
barbe, et ceux qui ont dresse son horoscope ont prédit 
qu'il serait un jour grand Seigneur à Rome, à cause que 
la première fois qu*il a rompu le silence, c'a été par le 
mot de papa. Je lui ai fort recommandé de vous repro- 
cher votre ingratitude, et de vous conjurer de venir au 
nid de votre aimable Poule ; mais, encore qu'il ne le fasse 
qu'en son langage, n'ayez pas le cœur plus dur que saint 
Pierre, k qui le même langage put suflire autrefois pour 
rappeler k résipiscence*. Cessez donc, o volage Coq ! de 
débaucher les femmes de vos voisins; revenez au poulailler 
de celle qui depuis un si long temps vous a donné son 
cœur, de celle dont si souvent les caresses ont prévenu 
vos désirs, et de celle enfin qui m'a protesté, tout ingrat 
que vous êtes, de vous accabler de ses plus chères faveurs, 



* Le coq qui chanta, apréa que saint Pierre cul renii^ trois fois 
Jésus-Cbrtst. 
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si vous lui faites seulement paroître Tombre d*un repen- 
tir. Mais rien ne vous émeut? Eh quoi ! Coq effronté, ne 
voyez-vous pas que votre barbe en rougit même de honte, 
quand, au heu de venir k ses pieds humblement traîner 
vos ailes contre terre, vous vous dressez sur vos ergots 
pour lui chanter des satires? Vous voyez bien peut-être 
que ce n*est pas là parler en teime de Poule; mais je 
comprends bien aussi que les airs que vous entonnez à sa 
louange ne sont pas des coquericos. Vraiment, voilà de 
beaux témoignages de gratitude, pour reconnoître la libé- • 
ralité d^une personne qui vous envoie sa première couvée! 
Sans doute que, Tautre jour, quand vous le fûtes voir, vous 
ne le considérâtes qu'à demi ; regardez-le maintenant de 
plus près, ce petit tableau de vous-même. Il vous res- 
semble fort : aussi, Ta-t-elle fait après vous, et je vous 
proteste que c'est le plus beau fruit de bon chrétien qu'on 
ait cueilli chez elle de cette automne. Mais, à propos, je 
me trompe, ce n'est pas un fruit, c'est un Poulet. Faites 
donc à ce Poulet un aussi bon accueil qu'elle l'a fait aux 
vôtres. Quand ce ne seroit que par rareté, vous pouvez le 
montrer à tout Paris, comme le premier Coq qui jamais 
soit né sans coquille ; autrement, je désavouerai tout; et, 
pour excuser la coquetterie de votre Poule, je publierai . 
que tout ce qu'elle en a fait n'a été que pour faire, 

Monsieur le Coq, 

Un petit Goq-à-1'àne. 
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A UN COMTE DE BAS ALOI 



J 



Monsieur, 

E ne sais quelle bonne humeur de la Fortune a touIu 
qu'au même temps que tous lisiez mes informations, 
on me faisoit voir les vôtres, où il est a?éré, par témoins 
irréprochables, qu*un comte, depuis trois jours, comte 
fait à plaisir, comte pour rire, enfin, si petit comte qu'il 
ne Test point du tout, Touloit s'ériger en bravr , malgré 
les salutaires conseils de son tempérament pacifique; qu'il 
s^étoit sT fort aguerri k la bataille des manchettes, que, 
s'étant imaginé qu'un duel n'aboutissoit au plus qu'à la 
consommation d'une demi-aune de toile, il croyoit avoir 
trouTé dans le linge de sa femme la matière de mille 
combats; qu'il n'a voit jamais été sur le pré que pour 
paître, et enfin qu'il n'avoit reçu le Baptême qu'en con- 
séquence de celui que l'on donne aux cloches. Sus donc ! 
efforcez-vous, beau Damoisel, aux armes fées ; grincez 
les dents, mordez vos doigts, tapez du pied, jurez un par 
la mort! et tâchez de devenir courageux ! Je ne vous 
conseille pas toutefois de rien hasarder, que vous ne soyez 
assuré qu'il vous soit venu du cœur ; tâtez-vous bien au- 
paravant, afin que, selon qu'il vous en dira, vous pré- 
smtiez la poitrine 2)i l'épée ou le dos au bâton; mais vous 
vous soumettrez au dernier, je le vois bien, car il ne tue 
que fort rarement; et puis, il n'est pas vraisemblable que 
la Beine des Perles ^ , qui vous a (ait l'honneur d'ériger 

* Il est prolMblfl qae celte reUe des perle» n^eat autre qu'une 
XaiSiierite {lUrgmitt) , nais nous oe savons pas laquelle. 
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votre Fief en Comté, et qui dit tant de bien de vous, ait fait 
de vous un méchant Comte. Je suis fâché que vous nVn- 
tendiez mieux le François : vous jugeriez, à ce com- 
pliment, qu on vous coupe du bois, et, par ma foi ! vous 
auriez deviné; car, je vous proteste, si les coups de bâton 
pou voient s'envoyer par écrit, que vous liriez ma lettre des 
épaules; et que vous y verriez un homme, armé d'un tri- 
cot, sortir visiblement de la place où j'ai accoutumé de 
mettre. 

Monsieur, 

Votre Serviteur, 

D. B. 



XVII 
CONTRE UN LISEUR DE ROMANS» 



A MOI, Monsieur, 

PARLER Roman ! Eh ! dites-moi , je vous supplie, P(h- 
lexandre et Alcidiane*, sont-ce des villes que Gas- 
sion ' aille assiéger? En vérité, jusqu'ici j'avois cru être 

* La lecture des romans faisail alors les délices de la société 
polie : les hommes les plus sérieux, les personnages les plus émi- 
nents, les femmes les plus veriueuses, se passionnaient pour celte 
lecture, que venait alimenter tous les jours une multitude d'ou- 
vrages nouveaux, remplis d*aventuie$ d'amour, de fruerre et de 
galanterie, le ^rand Condé lui-même était un mPatigable liseur de 
romans, aussi bien que sa sœur la ^ucbesse de Longueville. 

* Ce sont deux romans de Marin Le Roy de Gomberville.qui avaient 
U vogue. Cyrano en a déjà parlé plus haut, p. l!21 et 129. 

' Le maréchal de France J. de («assion, né en 1609, avait été tué 
au siège de Lens en 1647. U fut le protecteur de Cyrana, qu'il aimait 
à cause de sa bravoure. Yoff. b notice historique sur Cyrano. 
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k Paris, demeurant au Marais du Temple, et je vous 
avois cru un Soldat Toloutaire dans nos troupes de Flan- 
dres, quelquefois mis en faction par wi Caporal ; mais, 
puisque vous m'assuraz que je ne suis plus moi-même, 
ni vous celui-là, je suis oblige chrétiennement de le croire. 
Enfin, Monsieur, vous commandez des Armées. Oh ! ren- 
dons gi-âces k la fortune, qui s*est réconciliée avec la 
vertu ! Certes, je ne m*étonne plus de ce que, cherchant 
tous les samedis votre nom dans les gazettes, je ne pou- 
vois l'y rencontrer. Vous êtes k la tcte d'une Aimée, dans 
un clhiiat dont Renaudot* n*a point de connoissance. 
Mais, en votre conscience, mon clier Monsieur, dites- 
moi : est-ce agir en bon François d'abandonner ainsi 
votre patrie, et d'afToiblir, par Téloignemcnt de votre 
personne, le parti de notre Souverain? Vous feriez, ce 
me semble, beaucoup plus pour votre gloire, d'augmenter 
sur la mer d'Italie notre (lotte de la vôtre, que d'aspirer 
k la conquête d'un pays que Dieu n'a pas encore créé. 
Vous m'en demandez la route ? Par ma foi ! je ne h sais 
point, et toutefois je pense que vous devez changer celle 
que vous avez prise ; car ce n*est pas le plus court, pour 
arriver aux Canaries, de pusser par les Petites-Maisons. 
Je m'en vais donc, pour la prospérité et le bon succès 
de votre voyage, faire des vœux et porter une chaïklelle 
k saint Mathurin *, et le prier que je puisse vous voir sain 
quelque jour, afm que vous puissiez connoitre sainement 
que tout ce que je vous mnnde dans cette lettre n'abou- 
tit qu'a \ous témoigner combien je suis. 
Monsieur, 

Votre aflectionné Serviteur. 



' Tliéophraste Ucnaudot, qui avait footlc le Bureau d* Adresses de 
Paris et la Gazette de France en !&*>!, mourut en 1635. à lâge de 
soiiante-dii ans. 11 eut pour successeurs ses deux (ils l^iac. et Eu- 
sèbe, qui rédigeront la Gazette après lui. 

* C'était le »aiut qu'on invoquait spécialement pour la gucrison 
de la folie. Cyrano en parle souvent. 
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XYIII 
CONTRE LES MÉDECINS 



p; 



MONSIBOB, 

lUisQue je suis condamné (mais ce n'est que du Méde- 
cin, dont j'appellerai plus aisément que d'un arrêt 
prcvôtal), vous voulez bien que, de même que les criminels 
qui prêchent le peuple quand ils sont sur réclielle, moi 
qui suis entre les mains du Bourreau, je fasse aussi des 
remontrances à la jeunesse. La Fièvre et le Drogueur me 
tiennent le poignard sur la gorge avec tant de rigueur, 
que j'espère d'eux qu'ils ne souffriront pas que mon dis- 
cours vous puisse ennuyer. Il ne laisse ^s, Monsieur le 
Gradué, de me dire que ce ne sera rien, et proteste ce- 
pendant k tout le monde que, sans miracle, je n'en puis 
relever. Leurs présages, toutefois, encore que funestes, 
ne m'alarment guère ; car je connois assez que la sou- 
plesse de leur art les oblige de condamner tous leurs Ma- 
lades k la mort, afin que , si quelqu'un en échappe, on 
attribue la guérison aux puissans remèdes qu'ils ont; et, 
s'il meurt, chacun s'écrie que c'est un habile homme et 
((u'il l'avoit bien dit. Mais admirez l'orTronterie de mon 
Bourreau : plus je sens empirer le mal qu'il me cause 
par ses remèdes, et plus je me plains d'un nouvel acci- 
dent , plus il témoigne s'en réjouir et ne me panse d'au- 
tre chose que d'un Tant mieux ! Quand je lui raconte 
que je suis tombé dans un syncope < léthargique qui m'a 
duré près d'une heure, il réponU que c'est bon signe. 

' Ce mol était alors masculin. 
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Quand il me voit entre les ongles d'un flux de sang qui 
ine déchire : « Bon ! dit-il, cda vaudra une saignée ! » 
Quand je m'attriste de sentir comme un glaçon qui me 
gagne toutes les extrémités, il rit, en m'assurant qu'il le 
savoit bien, que ses remèdes éteindroient ce grand feu. 
Quelquefois même que, semblable à la Mort, je ne puis 
parler, je l'entends s'écrier aux miens qui pleurent de me 
voirk l'extrémité : c Pauvres nigauds* que vous êtes, ne 
voyez- vous pas que c'est la fièvre qui tire aux alwis? » 
Voilà comme ce traître me berce; et cependant, k force 
de me bien porter, je me meurs. Je n'ignore pas que j'ai 
grand tort d'avoir réclamé mes ennemis à mon secours. 
Mais quoi ? pouvois-je deviner que ceux dont la science 
lait profession de guérir l'emploieroicnt tout entière à 
me tuer? car, hélas! c'est ici la première fois que je suis 
tombé dans la fosse ; et vous le devez croire , puisque si 
j'y avois passé quelque autre fois, je neserois plus en état 
de m en plaindre. Pour moi. je conseille aux foibles Lut- 
teurs*, afin de se venger de ceux qui les ont renversés, de 
se faire Médecins, car je les assure qu'ils mettront en terre 
ceux qui les y a voient mis. En vérité, je pense que de son- 
ger seulement, quand on dort, qu'on rencontre un Méde- 
cin, est capable de donner la fièvre. A voir leurs animaux 
étiques, affublés d'un long drap mortuaire, soutenir immo* 
bilement leur inunobile maître, ne semble-t-il pas d'une 
bière où la Parque s'est mise à califourchon, et ne peut-on 
pas prendre lewhoussine pour le guidon de la Moiî, puis- 
qu'elle sert à conduire son Lieutenant? C'est pour cela sans 
doute que la Police leur a commandé de monter sur des 
nmles et non pas sur des cavales, de peur que la race des 
gradués venant k croître, il n'y eût k la fin plus de bour- 
reaux que de patiens. Oh! quel contentement j'aurois 
d'aiiatomiser leurs mules , ces pauvres mules qui n'ont 

* Les éditions de Lebret ont mis pmurti fffiM, à U place de 
pauvret nigaudsj qui furent sans doute taxés d'impiété. 

* Cyrano écrivait lëUeurié 



I6S ŒUVRES 

jamais senti d'aiguillon, ni dedans, ni dessus la chair, 
parce que les éperons et les bottes sont des su^iorfluités 
que Tesprit délicat de la Faculté ne sauroit digérer ! Ces 
Messieurs se gouvernent avec tant de scrupule, qu'ils font 
même observer h ces pauvres bétes (parce qu'elles sont 
leurs domestiques) des jeunes plus rigoureux que ceux 
des Ninivites * , et quantité de très-longs, dont le Rituel 
ne s'étoit point souvenu : ils leur attachent, par les diè- 
tes, la peau tout à cru dessus les os, et ne nous traitent pas 
mieux, nous qui les payons bien; car ces Docteurs mor- 
fondus, ces Médecins de neige, ne nous font manger que 
de la gelée. Enfin, tous leurs discours sont si froids, que 
je ne trouve qu*unc différence entre eux et les peuples 
du Nord, c'est que les Norvégiens ont toujours les mules* 
aux talons, et qu'eux ont toujours les talons aux mules. 
Ils sont tellement ennemis de la chaleur, qu'ils n'ont pas 
sitôt connu dans un malade quelque chose de tiède, que, 
comme si ce corps étoit un Mont-Gibcl ^ , les voilà tous 
occupés à saigner, à clistériser, à noyer ce pauvre esto- 
mac dans le séné, la casse, la tisane, et k débiliter la 
vie pour débiliter, disent-ils, ce feu qui prend nourriture, 
tant qu'il rencontre de la matière; de sorte que, si la main 
tout expresse de Dieu les fait rajamber vers le monde, ils 
l'attribuent au^isitôtkla vertu de réfrigératifs dont ils ont 
assoupi cet incendie. Ils nous dérobent la chaleur et Té- 
nergie de l'être qui est au sang : ainsi, pour avoir été trop 
saignés, nos Ames, en s'envolant, servent de volant aux 
palettes ^ de leurs chirurgiens. Eh bien , Monsieur, que 

* l.a pénitence des Ninivites provoquée par le prophète Jooas. 

* Engflures. Cyrano fait allusion à l'équipage ordinaire iks mé- 
decins de Pari.<i, qui allaient par les rues montés sur des mules, 
fiucnaul, médecin de la reine, est le premier qui ail changé sa 
mule contre un chevul, ce qui fit dire à l'oileau dans sa satire des 
Eniharra* de Partes en ICG'I : 

Cuenaot lar son chetal en ]ta«Mtil nrëcUboafse. 

' Nom populaire de l'Etna. 

* Cyrano joue sur le mot paletU, qui veut dire à la fois une ra- 
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VOUS en semble? Après cela, n'avons-nous pas grand tort 
de nou» plaindre de ce qu'ils demandent dix pistoles pour 
une maladie de huit jours? N'est-ce pas une cure k bon 
marché où il n'y a point de charge d'âmes? Mais confron- 
tez un peuy je vous prie, la ressemblance qu'il y a entre 
le procédé des Drogueurs et le procédé d'un Criminel Le 
Médecin, ayant considéré les urines, interroge le patient 
sur la selle, le condanme; le Chirurgien le bande et l'A- 
pothicaire décharge son coup pir derrière. Les affligés 
même , qui pensent avoir besoin de leur chicané, n'en 
font pas grande estime. A peine sont-ils entrés dans la 
chambre, qu'on tire la langue au Médecin, on tourne le 
cul il l'Apothicaire et Ton tend le poing au Barbier*. Il 
est vrai qu'ils s'en vengent de bonne sorte : il en coûte 
toujours au Railleur le cimetière. J'ai remarqué que tout 
ce qu'il y a de funeste aux Enfers est compris au nombre 
de trois : on y voit trois fleuves , trois chiens, trois ju- 
ges, trois Parques, trois Gérions, trois Uêcates, trois 
Gorgones , trois Fiuies. Les fléaux dont Dieu se sert h 
punir les hommes sont divisés aussi par trois : la peste, 
la guerre et la faim ; le monde, la chair et le diable; la 
foudre, le tonnerre et l'éclair; la saignée, la médecine et 
le lavement. Enfm, trois surtes de gens sont envoyés au 
monde tout exprès pour martyriser l'homme pendant la 
vie : l'Avocat tourmente la bourse, le Médecin le corps, et 
le Théologien l'âme. Encore ils s'en vantent, nos Ëcuyers 
à mules ! car, comme un jour le mien entroit dans ma 
chambre, sans autre explication, je ne lui fis que dire : 
Combien ? L'impudent meurtrier , qui comprit aussitôt 
que je kii demandois le nombre de ses homicides, em- 
poignant sa grosse barbe, me répondit : • Autant! 

queUe de boia pour jouer au volant, et une ccuelle d'étain pour 
recevoir le aang des saignées. 

' I.e4 saignées étaient faites alors par le lurbier, qui reropli8»ait 
le» fonctions de chirurgien, et qui ordonnait au patient de tendre 
le bras, au coup de lancette, en fermant le poing. 

T. II. 10 
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Je n'ea fais point, coptinuai-t-il, la petite bouche, et, 
pour TOUS montrer que nous apprenons aussi bien que 
les Escrimeurs Tart de tuer, c'est que nous nous exer- 
çons, de même qu*eui , toute notre vie, sur la tierce 
et sur la quarte*. • La réflexion que je fis sur Finnocence 
effrontée de ce personnage fut que si les autres disoient 
moins, ils en font bien autant; que celui-lk se contentoit 
de tuer, et que ses camarades joignoient au meurtre la 
trahison; que, qui Toudroit écrire les voyages d'un Mé- 
decin, on ne pourroit pas les compter par les épitaphes 
de sa Paroisse, et qu'enfin, si la fiè\Te nous at^que, le 
Médecin nous tue et le Prêtre en chante. Mais ce seroit 
peu à Madame la Faculté d'envoyer nos corps au sépulcre, 
si elle n'attentoit sur notre âme. Le Chirurgien enragcroit, 
plutôt qu'avec sa charpie tous les blessés qui font nao- 
Irage entre ses mains ne fussent trouvés morts couchés 
avec leurs tentes*. Concluons donc, Monsieur, que, tan- 
tôt ils envoient et la Mort et sa faux ensevelies dans un 
grain de mandragore, tantôt liquéfiée dans le canon d'une 
seringue, tantôt sur la pointe d'une lancette ; que, tan- 
tôt, avec un juillet, ils nous font mourir en octobre, et 
qu'enfin ils sont accoutumés d'envelopper leurs venins dans 
de si beaux termes, que dernièrement je pensois que le 
mien m'eût obtenu du Roi une Abbaye commendataire, 
quand il m'assura qu'il m'alloit donner un Bénéfice de 
ventre. Oh ! qu'alors j'eusse été réjoui si j'eusse pu trou* 
ver k le battre par équivoque, comme fit une Villageoise 
à qui un de ces Bateleurs demandant si elle avoit du 
pouls, elle lui répondit avec force soufflets et force égra- 
tignures, qu'il étoit un sot, et qu'en toute sa vie elle n'a- 



* La tierce et la quûrie sont des lermes d'escrime. Cyrano &it al- 
lusion à la lièvre tieree et ft la fièTue quarte, que la médecine rencon^ 
trait partout à cette époque, où les fièvres inlennittentes étaient, 
e» effet, plut nombreuses qu'aujourd'hui. 

* Jeu de moU: tente^ qui se prononce iM/e, est le nom de la 
Charpie que le chirurgien met dans les plaies.) 
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voit jamais eu ni poux dî puces ! Nais leurs crimes sont 
trop grands pour ne les punir qu'avec des équivoques ; 
citons-les en justice de la part des Trépassés. Entre tous 
les humains, ils ne trouveront pas un Avocat ; il n'y aura 
Juge qui n'en convainque quelqu'un d'avoir tué son père; 
et, parmi toutes les pratiques qu'ils ont couchées au ci- 
metière, il n'y aura pas une tête qui ne leur grince 
les dents. Que les pussent-elles dévorer ! Il ne faudroit 
pas craindre que les larmes qu'on jetteroit de leur perte 
lissent grossir les rivières : on ne pleure, aux trépas de 
ces gens-Ih, que de ce qu'ils ont trop vécu. Ils sont telle- 
ment aimés , qu'on trouve bon tout ce qui vient d'eux 
même jusqu'à leur mort ; comme s'ils étoient d'autres 
Messies, ils meurent aussi bien que Dieu pour le salut 
des hommes. Mais, bous Dieux ! n'est-ce pas encore \h 
mon mauvais Ange qui s'approche? Ah! c'est lui-même! 
je le eonnois à sa soutane. Vade relro, Salarias ! Cham- 
pagne, apportez-moi le bénitier. Démon gradué, je te re- 
nonce! Oh! refifronté Satan! Ne me viens-tu pas encore 
donner quelque aposume*? Miséricorde! c'est un Diable 
huguenot, il ne se soucie point de l'eau bénite ! Encore, 
si j'avois des poings assez roides pour former un casse- 
museau ; mais , hélas ! ce qu'il m'a fait avaler s'est 
bien tourné en ma substance, qu'à force d'user de con- 
sommés, je suis tout consommé moi-même. Venez donc 
vitement à mon secours, ou vous allez perdre. 

Monsieur, 

Votre plus fidèle Serviteur, 

D. C. D. B. 



On plutôt apothHij décoction médicinale. 
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XIX 
CONTRE UN FAUX BRAVE 



I 



L a manti, le Dévia ! Les Poltrons ne meurent point à 
votre âge; et puis, votre vie n'est-elle pas assez illustre 
pour être de celles dont les Astres prennent le soin de 
marquer la durée? Les personnes de votre étage doivent 
s'attendre k mourir sans comète, aussi bien que beau- 
coup d'autres qui vous ressemblent, dont la Nature, sans 
le savoir, accouche tous les jours en dormant. On ma 
rapporté, de plusieurs endroits, que vous vous vantiez que 
j 'a vois fait dessein de vous assassiner. Hélas ! mon grand 
ami, me croyez-vous si fou d'entreprondre l'impossible? 
Eh ! de grâce, par où frapper un homme pour le tuer su- 
bitement, qui n'a ni coeur ni cervelle ? Je veux mourir, 
si la façon dont vous vivez, impénétrable aux injuros, ne 
fait croire que vous avez pris la tâche d'essayer combien 
un homme sans coeur peut durer naturellement. Ces ré- 
flexions étoient assez considérables pour m'obliger k vous 
faire sentir ce que pèse un tricot ; mais cette longue suite 
de vos ancêtres, dont vous prônez l'antiquité, m'ont re- 
tenu le bras. J'y trouve même quelque apparence, depuis 
qu'un fameux Généalogiste m'a fait voir aussi clair que le 
jour que tous vos titres de noblesse furent perdus dans 
le Déluge, et qu'il m'a prouvé que vous êtes gentilhomme 
avec autant d'évidence que le prouva ce Villageois au Roi 
François I*' , quand il lui dit que Noé avoit eu trois fils 
dans l'Arohe, et qu'il n'étoit pas certain duquel il étoit 
sorti. Mais, sans cela même, je me serois toujours bien 
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douté que imas êtes de bonne maison, puisque personne 
ne peut nier que la vôtre ne soit une des plus neuves de 
ce Royaume, Ainsi, quand les Blasonneurs de ce siècle 
6^en devrnient scandaliser, prenez des armes; et, si vous 
m'en croyez» vous vous donnerez celles-ci : vous porterez 
de gueules k deux fesses chargées de clous sans nombre, 
à la vilenie en cxeur, et un bâton brisé sur le chef. Tou- 
tefois, comme on ne remplit Técu du Roturier qu'on veut 
anoblir, qu'après le fait d'armes qui Ten a rendu digne, 
je vous attends où ce laquais vous conduira, afin que, se- 
lon les prouesses de Chevalerie que vous aurez faites, je 
vous chausse les éperons : vous ne devez pas craindre d'y 
tomber pour victime, car si le sort vous attend en quelque 
lieu, c'est plutôt k l'étable qu'au lit d'honneur ou sur la 
brèche d'une muraille; et, pour moi qui me connois un 
peu en physionomie, je vous engage ma parole que votre 
destinée n>st pas de mourir sur le pré. ou bien ce sera 
pour avoir trop mangé de foin. Consultez pourtant là- 
dessus toutes les puissances de votre âme, afin que je 
m'arme vite d'une épée ou de ce qu'en François on ap- 
pelle un bâton. 
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caractère que les Dieux y ont imprimé, Moi principale- 
ment, qui suis et serai toute ma vie, 

Madame, 

Votre trè»4iuml)le et très-passionné Serviteur. 



Madame, 

LE feu dont vous me brûlez a si peu de fumée, que je 
défie le plus sévère Capuchon d'y noircir sa conscience 
et son humeur. Cette chaleur céleste, pour qui tant de fois 
saint Xavier' pensa crever son pourpoint, n*étoit pas plus 
pure que la mienne, puisque je vous aime comme il aimoit 
Dieu, sans vous avoir jamais vue. 11 est vrai que la per~ 
sonne qui me parla de vous fit de vos charmes un tableau 
si achevé, que, tant que dura le travail de son chef-d'ceuvre, 
je ne pus m'imaginer qu'elle vous peignoit, mais qu'elle 
vous produisoit. Ç*a été sur sa caution que j*ai capitulé 
de me rendre ; ma Lettre en est lotage. Traitez-la, je vous 
prie, humainement, et agissez avec die de bonne guerre; 
car, quand le Droit des gens ne vous y obligeroit pas, la 
prise n'est pas si peu considérable, qu'elle en puisse (aire 
rougir le Conquérant. Je ne nie pas, k la vérité, que la 
seule imagination des puissans traits de vos yeux ne 
m'ait fait tomber les armes de la main, et no m*ait con- 
traint de vous demander la vie. Mais, aussi, en vérité, je 
pense avoir beaucoup aidé à votre victoire. Je combattois, 
comme qui vouloit être vaincu; je présentois à vos assauts 
toujours le côté le plus foible ; et tandis que j'encoura- 



« Saint François Xavier, surnommé Tapôlre des Indes, ami et 
compagnon d'Jgnaoe de Loyola. 
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geois ma raison au triomphe, je formois en mon ftme des 
Tœux pour sa délaite. Moi-même, contre moi, je tou 
prètois main-forte, et si le repentir d'un dessein si témé- 
raire me forçoit d'en pleurer, je nie persuadois que tous 
tiriez ces larmes de mon cœur, pour le rendre plus com- 
bustible, ayant ôté Teau d'une maison où vous vouliez 
mettre le feu ; et je me confirmois dans cette pensée, lors- 
qu'il me venoit en mémoire que le coeur est une place au 
contraire des autres, qu'on ne peut garder, si l'on ne la 
brûle. Vous ne croyez peut-être pas que je parle sérieu- 
sement? Si fait, en vérité ; et je vous proteste, si je ne 
vous .vob bientôt, que la bile et l'amour me vont rôtir 
d'une si belle sorte, que je laisserai aux vers du cimetière 
l'espérance d'un maigre déjeuner. Quoi! vous vous en 
riez? Non, non, je ne me moque point, et je prévois, par 
tant de sonnets, de madrigaux et d'élégies, que vous avez 
reçus ces jours-ci de moi (qui ne sais ce que c'est que 
la Poésie), que l'amour me destine au voyage du Royaume 
des Dieux, puisqu'il m'a enseigné la langue du pays. Si 
toutefois quelque pitié vous émeut à différer ma mort, 
mandez-moi que vous me permettez de vous aller offrir 
ma servitude, car, si vous ne le faites, et bientôt, on vous 
reprochera que vous avez, sans connoissance de cause, 
inhumainement tué de tous vos Serviteurs le plus pas- 
sionné, le plus humble et le phis obéissant Serviteur, 

De Bergerac 



III 
Madame, 



TOUS me voulez du bien ! Ah ! dès la première ligne, je 
^ suis votre très-humble, très-obéissant et très-passionné 
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Serviteur : car je sens déjà mon (bue, par Texcès de sa 
joie, se répandre si loin de moi, qu'elle aura passé sur 
mes lèvres auparavant que j'aie le temps de finir ainsi ma 
Lettre. Toutefois, la voÛk conclue, et je puis, si je veux, 
la fermer. Aussi bien , puisque vous m'assurez de votre 
affection, tant de lignes ne sont pas nécessaires contre 
une place prise; et n'étoit que c'est Ja coutume qu'un 
Héros meure debout et un Amoureux en se plaignant, 
j'aurois pris congé de vous et du Soleil, sans vous le faire 
savoir; mais je suis obligé d'employer les derniers soupirs 
de ma vie k publier, en vous disant adieu, que j'expire 
d'amour, vous saurez bien pour qui ? Vous croirez peut^ 
être que le mourir des Amans n'est autre chose qu'une 
façon de parler, et qu'k cause de la conformité des nonLs 
de l'amour et de la moii, ils prennent souvent l'un pour 
l'autre; mais je suis fort assuré que vous ne douterez pas 
de la possibilité du mien, quand vous aurez considéré la 
violence et la longueur de ma maladie , et moins encore 
quand, après avoir lu ce discours, vous trouverez à 
l'extrémité, 

Madame, 

Votre Serviteur. 



IV 

Madame, 

lEN loin d'avoir perdu le conir, quand je vous fis hom- 
mage de ma liberté, je me trouve, au contraire, depuis 
ce jour-là, le cœur beaucoup plus grand. Je pense qu'il 
s'est multiplié, et que, comme s'il n'étoit pas assez d'un 
pour tous vos coups, il s'est efforcé de se reproduire en 
toutes mes artères, où je le sens palpiter, afin dVtre pré- 



b; 
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sent en plus de lieux, et de devenir, lui seul, le seul objet 
de tous vos traits. Cependant, Madame, la franchise, ce tré- 
sor précieux pour qui Rome autrefois a risque TEmpire du 
inonde, cette cbannante liberté, vous me Tavez ravie, et rien 
de ce qui, chez Tâme, se glisse par les sens, n'en a fait la 
conquête. Votre esprit seul méritoit cette gloire; sa vivacité, 
sa douceur, son étendue et sa force valoient bien que je 
labandonnasse à de si nobles fers : cette belle et grande 
âme, élevée dans un Ciel si fort au-dessus do celui de la rai- 
sonnable, et si proche de Tintelligiblc, qu'eUe en possède 
émineuiment tout le beau, et je dirois même beaucoup du 
Souverain Créateur qui Ta formée, si, de tous les attributs 
qui sont essentiels à sa perfection, il ne manquoit en elle 
celui de miséricordieuse. Oui, si l'on peut imaginer dans 
une Divinité quelque défaut, je vous accuse de celui-là. ^e 
vous souvierii-il pas de ma dernière visite, où, me plai- 
gnant de vos rigueurs, vous me promites, au so:tir du 
chez vous, que je vous retrouverois plus humaine, si vous 
me trouviez plus discret, et que je vinsse, en me disant 
adieu, le lenidemain, parce que vous aviez résolu d'en 
(aire Tépreuve? Mais, hélas ! demander Tespace d'un jour 
pour appliquer le remède k des blessures qui sont au 
cœur! N'est-ce pas attendre, pour secourir un mabde, 
qu'il ait cessé de vivre? Et, ce qui m'étonne encore da- 
vantage, c'est que, vous défiant que ce miracle ne puisse 
arriver, vous fuyez de chez vous pour éviter ma rencon* 
trc funeste. Eh bien , Madame, eh bien , fuyez-moi, ca- 
chez-vous, même de mon souvenir. On doit prendre la 
fuite et Ton se doit cacher, quand on a fait un meurtre. 
Que dis-je? grands Dieux! Ah! Madame, excusez la fu* 
rcur d'un désespéré; non, non, paroissezl c'est une loi 
pour les hommes, qui n'est pas faite pour vous ; car il 
est inouï que les Souverains aient jamais rendu compte 
de la mort de leurs esclaves. Oui, je dois estimer mon 
sort trop glorieux d'avoir mérité que vous prissiez la peine 
de causer sa ruine; car» du moins, puisque vous avei 
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daigné me haïr, ce sera un témoignage k la postérité, 
que je ne vous étois pas îrtdifTérent. Aussi, la mort, dont 
vous a?ex cru me punir, me cause de la joie ! Et si vous 
avez de la peine à comprendre quelle peut être cetta joie, 
c'est la satisfaction secrète que je ressens d'être mort 
pour vous, en tous faisant ingrate. Oui, Madame, je suis 
mort, et je prévois que vous aurez bien de la difficulté k 
concevoircomment il se peut faire, si ma mort est véritable, 
que moi-même je vous en mande la nouvelle. Cependant 
il n^est rien de plus vrai; mais apprenez que Thomme a 
deux trépas k souffrir sur la terre : Tun violent, qui est 
Tamour, et Tautre naturel, qui nous rejoint à Tindolence 
de la matière. Et cette mort, qu on appelle amour, est 
d'autant plus cruelle, qu'en commençant d'aimer on com- 
mence aussitôt k mourir. C'est le passage réciproque de 
deuK âmes qui se cherchent pour animer en commun 
ce qu'elles aiment, et dont une moitié ne peut être 
séparée de sa moitié, sans mourir, comme il est ar- 
rivé, 



Madame, ï 



Votre fidèle Serviteur. 



Madame, 

Suis-JE condaumé de pleurer encore bien longtemps ? 
Eh ! je vous prie, ma belle Maîtresse, au nom de votre 
bon Ange, faites-moi cette amitié de me découvrir là-des- 
sus votre intention, afin que j'aille de bonne heure retenir 
place aux Quinze-Vingts , parce que je prévois que, de 
votre courtoisie , je suis prédestiné k mourir aveugle. 
Oui, aveugle, car votre ambition ne se contenteroit pas 
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t(Uc je fusse simplement borgne. N^avez-vous pas fait 
(l(*ux alambics de mes deui yeux, par où vous avei trouvé 
l'invention de distiller ma vie et de la .convertir en eau 
toute claire? En vérité, je soupçonnerois (si ma mort 
vous étoit utile, et si ce n'étoit la seule cliose que je ne 
puis obtenir de votre jntié) que vous n*épuisez ces sour- 
ces d^eau, qui sont chez moi, que pour me brûler plus fa- 
cilement ; et je commence d'en croire quelque chose, 
depuis que j*ai pris garde que , plus mes yeux tir nt 
d'hmnide de mon coeur , plus il brûle. 11 faut bien dire 
que mon Père ne forma pas mon corps du même ar- 
gile, dont celui du premier Homme fut compose , mais 
qu'il le tailla sans doute d'une pierre da chaux, puisque 
l'humidité des larmes que je répands m'a tantôt con- 
sommé. Mais consommé , croiriez-vous bien, Madame, 
de quelle façon? Je n'oserois plus marcher dans les rues, 
embrasé comme je suis, que les enfans ne m'environnent 
de fusées, parce que je leur semble ujie figure échappée 
d*un feu d'artiûcc; ni ii la campagne, qu'on ne me prenne 
pour un de ces ardens qui trament les gens à la rivière. 
Enfin, vous pouvez connoitre tout ce que cela veut dire ; 
c'est. Madame, que, si vous ne revenez, et bientôt, vous 
entendrez dire, à votre retour, quand vous demanderez 
où je demeure, que je demeure aux Tuileries S et que 
mon nom, c'est la bète à feu* qu'on fait voir aux Badauds 
pour de l'argent. Alors vous serez bien honteuse d'avoir 
un Amant salamandre^, et le regret de voir brûler, dès ce 
monde. 

Madame, 

Votre Serviteui*. 

' ÉquÎYoqae ; Cyrano compare son amour au feu allume des tui- 
leries. • 

* Un appelait bile à feu la salamandre, »Ur laf{ucllc on a débile 
tant de t»\M», en disant qu'cli» vit dans le fcu et qu'elle ne ms 
nourrit que de damnies. 

* Cyrano écrit êoUmHndre. 

T. II. Il 



m 



i 



Mademoiselle, 

'ai reçu vos magnifiques bracelets, qui m'ont semblé 
tout glorieux de porter vos chiffres ; ne craignez plus, 
après cela, qu'un prisonnier, arrêté par les bras et par le 
cœur, vous puisse échapper. Je confesse cependant que 
votre don m'eût été suspect, k cause qu'il entre presque 
toujours des cheveux et des caractères dans la composition 
des charmes; mais, comme vous avez tant d'autres moyens 
plus nobles pour causer la mort, je n'ai garde de vous 
soupçonner de sortilège; et puis, j'aurois tort de me déro* 
ber aux secrets de votre magie, ne m'étant pas possible 
de me soustraire k mon horoscope, qui s'est accordée avec 
la vôtre * , de ma triste aventure. Ajoutez k cette considé- 
r.ition, qu'elle sera beaucoup plus recommandable si elle 
arrive par des moyens surnaturels et s'il faut un miracle 
pour la causer. Je m'imagine, Blademoiselle, que vous 
prenez ceci pour une raillerie? Eh bien, parlons sérieu- 
sement. Dites-moi donc en conscience : M 'est-ce pas ac- 
quérir un cœur k bon marché, qui ne vous coûte que cim| 
ou six coups de brosse? Par ma foi, si vous eu trouvez 
d'autres k ce prix-lk, je vous conseille de les prendre; 
car il peut revenir plus lacilement des cheveux k la tête, 
que des cœurs k la poitrine. Mais n'auriez -vous point 
choisi, par malice, des cheveux k me faire présent, pour 
m'cxpliquer en hiéroglyphe l'insensibilité de votre cœur ? 
Non, je vous tiens plus généreuse; mais, quelque mal 
intentionnée que vous soyez, je confonds tellement dans 

• Ce niol vtail masculin ou réiuinin, «clou rûiuiiologio qii'oh 
ui aUribuiii : karoaeopa ou korotcopium. 
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nia joie toutes les choses ([ui me viennent de votre part, 
que les niains qui m outragent ou qui me caressent nie 
sont également souhaitables , pourvu cju'elles soient les 
vôtres, et la Lettre que je vous envoie en est une preuve, 
puisqu'elle ne tend qu'k vous remercier de m*avoir lié 
les bras, de m'avoir tiré par les cheveux ; et par toutes 
ces violences, m'avoir fait. 
Mademoiselle, 

Votre Scrviteui*. 



V 1 1 
Madame, 

JE ne me plains pas seulement du mal que vos beaux 
yeux ont eu la bonté de me faire, je me plains encore 
d'un plus cruel que leur absence me fait soufTrir. Vous 
laissâtes en mon cœur, lorsque je pris congé de vous, 
une insolente, qui, sous prétexte qu^elle se dit votre idée, 
se vante d'avoir sur moi puissance de ne et de mort. Em 
core, elle enchérit tyranniquement sur votre empire et 
passe à cet excès d'inhumanité de décliirer les plaies que 
vous a\îez fermées, et d'en crewser de nouvelles dans les 
ucilles qu'elle sait ne pouvoir guérir. Mandez-moi, je vous 
prie, quand cet astre, qui semble n'avoir éclipsé que pour 
moi, reviendra dissiper les nuages de mes inquiétudes. 
ITest-ce pas assez donner d'exercice à cette constance, 
à qui vous promettiez le triomphe ? Ne m'avez-vous pas 
juré, en partant pour votre voyage, que toutes mes fautes 
étoient iflacées, que vous les oubliiez pour jamais, et que 
jamais vous ne m'oublieriez ? Oh ! belles espérances qui 
se sont évanouies avec l'air qui les a formées ! A peine 
eùtes-vous achevé ces paroles trompeuses, ré|randu queN 
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(jucs lai'iiies perlides et ])oussc di's sou|iii-$ artilicteux , 
dont votre boud'c et vos yeux dêmentoieiU votre cœur, 
i^tie, fortifiant en votre âme un reste de cruauté caclice, 
vous redoublâtes vos caresses, afin d'éterniser en nia mé- 
moire le cruel souvenir de vos faveurs que j avois per- 
dues; mais vous fîtes encore da^'antage : vous vous élo'- 
plates des lieux où ma vue auroit éVS capable de vous 
toucher de pitié, et vous vous absentâtes de nf)oi pendant 
mon supplice, comme le Roi 8*éloigne de la place où \\m 
exécute les Criminels, de peur d'être importuné de leur 
grâce. Mais k quoi bon, Madame, tant de précautions? 
Vous connoissez trop bien la puissance de vos coups, iKHir 
on appréhender la guérison. La Médecine, qui parle de 
toutes les maladies , n*a rien écrit de celle qui me tue, 
à cause qu'elle en parle comme les pou^unt traiter; mais 
celle qu'a produite en moi votre amour est une maladie 
incurable; car le moyen de vivre, quand on adonné son 
cœur, qui est la cause de la vie? Rendez-le-moi donc, ou 
me donnez le votre en h place du mien; autrement, 
dans bi résolution où je suis de terminer par une mort 
sanglante ma pitoyable destinée, vous allez attacher, aux 
conquêtes que méditent vos yeux, un trop funeste augure, 
si la victime, que je vous dois immoler, se rencontre sans 
cœur. Je vous conjure donc encore une fois, puisque pour 
vivre vous n'avez pas besoin de deux cœurs , de m'en- 
voyer le vôtre, afin que, vous sacrifiant une hostie en- 
tière, elle vous rende et l'Amour et la Fortune propices, 
et m'empêche de faire une mauvaise fin, quand même je 
ferois tomber, au bas de ma Lettre mal k propos, que je 
suis et serai, jusque dans l'autre monde, 

Madame, 

Votre iidclc Ëscla\u. 
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vni 

Madame, 

Vous vous plaignez d'avoir reconnu ma passion dès lô 
premier moment que la Fortune m'obligea de votre 
rencontre ! Mais, vous, à qui votre miroir fait connoîtn\ 
quand il vous montre votre image, que le Soleil a toute 
sa lumière et toute son ardeur, dès Tinstant qu'il (tarait ; 
quel motif avez-vous de vous plaindre d une chose ii qui 
ni vous ni moi ne pouvons apporter d'obstacle? 11 est os* 
sentiel, à la splendeur des rayons de votre beauté, d'il- 
luminer les corps, comme il est naturel au mien de ré- * 
flécJiir vers vous cette lumière que vous jetez sur moi ; 
et, de même qu'il est de la puissance du feu de vos brùlans 
regards d'allumer une matière disposée, il est de celle de 
mon cœur d'en pouvoir être consumé. Ne vous plaignez 
donc pas. Madame, avec injustice, de cet admirable en- 
chaînement , dont la Nature a joint d'une société com- 
mune les effets avec leurs causes. Cette connoissance 
imprévue est une suite de l'ordre qui compose Tharmo- 
nie de l'Univers; et c'étoit une nécessité, prévue au jour 
natal de la création du monde, que je vous visse, vous 
connusse et vous aimasse; mais, parce qu'il n'y a point 
de cause qui ne tende à une tîn, le point auquel nous de- 
vions unir nos âmes étant arrivé, vous et moi tenterions 
en vain d'ompécher notre destinée. Mais admirez les 
niouvemens de cette prédestination. Ce fut k la ()èclie 
où je vous rencontrai : les filets, que vous dépliâtes en me 
regardant, ne vous annonçoient-ils pas ma prise? Et, 
quand j'eusse évité vos filets , pouvois-je me sauver de.^ 
hameçons pendus aux lignes de cette belle Lettre que 
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vous me fîtes Thonneur de m'envoyer quelques jours 
après, (lotit chaque parole oblige:intc n'étoit comp(»sëe de 
plusieurs caracUiros qu'afin de me charmer'? Aussi, je 
I ai reçue avec des respects, dont je ferois lexpression, 
en disant que je ladore, si j'étois capable d'adorer quel- 
que autre chose que vous. Je la baisai au moins avec beau- 
coup de tendresse, et je m'imaginois, en pressant mes 
ItNvres sur votre chère Lettre, baiser votre bel esprit dont 
elle est Fouvrage. Mes yeux prenoient plaisir de repasser 
plusieurs fois sur tous les caractères que votre plume a voit 
marqués : insolens de leur fortune, ils attiroient chez eux 
toute mon âme, et, par de longs regards, s'y attachotent 
pour se joindre k ce beau crayon de la vôtre. Vous fus- 
siex-vous imagmé. Madame, que, d'une feuille de papier, 
j eusse pu faire un si grand feu ? 11 ne s'éteindra jamais 
pourtant, que le jour ne soit éteint pour moi! Que si mon 
nine et mon amour se partagent en deux soupirs, quand 
je mourrai, celui de mon amour partira le dernier. Je 
conjurerai, à Tagonie, le plus fidèle de mes amis de nie 
réciter cette aimable Lettre ; et, lorsqu^en lisant il sera 
parvenu h la fin, où vous vous abaissez jusqu'à vous dire 
ma Servante, je m'écrierai jusqu'à la mort : Ah ! cela 
n'est pas possible, car moi-même j'ai toujours été, 

Madame, 

Votre trèft-humble, très-fidèle et trt'^- 
obéissant Esclave, 

De Bergerac. 



* Les ciiarmos et \c% sortilégns t'M aient con))>osi's ordinairpincnl 
JL\oc (les raradrros inii}{ii]ueâ. 
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IX* 

Madame, 

LE souvenir que j'ai de vous , tu Heu de vous réjouir, 
devToit vous faire pitié ! Imaginez-vous un feu com- 
posé de glace embrasée, qui brûle ï force de trembler, 
que la douleur lait tressaillir de joie, et qui craint autant 
que la mort la guérison de ses blessures. Voilà ce que je 
suis, lorsque je parh^ à vous. Je m'enquête aux plus ha- 
biles de ma connoissanoe, d*où vient cette maladie; ils 
(lisent que c'est Amour. Mais je ne le puis croire, k cause 
que ceux de mon âge ne sont guère travaillés de cette in- 
firmité. Ils répondent que T Amour est un enfant, et qu'il 
s'arrête à ses pareils; qu'il est malaisé k des enfans de se 
jouer longtemps avec du feu sans se brûler, et que leur 
poitrine est plus tendre que celle des hommes. Oh! Dieux, 
s'il est vrai, que deviendrai-je? Je n'ai point d'expé- 
rience, je hais les remèdes, j'aime la main qui me frappe, 
et enfin je suis attaqué d'un mal où je ne puis appeler le 
Médecin, qu'on ne se moque de moi. Encore, si vous n'a- 
viei mon cœur, j'aurois le cœur de me défendre ! Mais 
j'ai fait, par ce présent, que je n'oserois pas même me 
lier à vous, k causs que vous avez le cœur double. Songei 
donc k me donner le vôtre, car je suis d'une profession k 
être montré au doigt, si l'on vient k savoir que je n'ai 
point de cceur; et puis, voudriez-vous avouer une p:T- 
sonne sans cœur pour votre passionné Serviteur? 



* I^s I^iirps suivanles n'ont élé recueillios et publi^*es qu'apivs 
1.1 mort de Cvrano. 
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JB ne te VOIS qu'à demi, parce que je t'aime trop; et tu 
penses me voir trop, parce que tu ne m'aimes qu*k 
demi ! Viens chei moi tout à Hieure, si tu veux convain- 
cre de mensonge Tappréliension que j'ai de ne te voir ja- 
mais. 11 y a déjà un jour que nous ne nous sommes vus ! 
Un jour, bons Dieux ! Ah ! je ne le veux pas croire, ou 
bien il faut me résoudre à mourir. Penses-tu donc m'a- 
voir laissé dans le coeur ton image assez aclievée, pour s<* 
reposer sur elle de tout ce qu'elle me doit promettre de 
ta part? 11 est vrai qu'elle y est, et trës-véritable, encore 
qu'elle y est peinte fort bien; mais je n'oserois la pré- 
senter à mes yeux, parce que je m'imagine qu'il la fiiu- 
droit tirer de mon ccrar, et je ne sais si je Ty pour- 
rois remettre sans toi. Je vois bien maintenant que je ne 
suis pas un Soleil, comme tu m'as souvent appelé; car les 
cadrans ne s'accordent pas au compte que je fais des 
heures : j'en compte plus de mille depuis ta cruelle ab- 
sence de chez nous. Cependant tu ne regardes rhorlogr 
que pour y apprendre l'heure do ton dîner, sans te sou- 
cier si celle que tu souhaites ne sera point peut-être ma 
dernière, ou, quand tu viendras faire de belles excuses, 
si tu me trouveras en vie pour les écouter! 
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XI 

REGBET D'UN ÉLOICNEMENT 



d; 



Madame, 

oiSniE pleurer, dois- je écrire, dois-je mourir? Il vaut 
mieux que j*écri?e ; mon cornet nie prêtera plus d\>n- 
cre que mes yeux ne me fourniront de larmes; et, quand 
je penserois guérir de la tristesse de votre absence par 
ma mort, ce ne seroit pas me rapprocher de vous, puis- 
que Pans est plus près de Saumur que Saumur des 
Champs-Elysées. Mais que vous écrirai-je, bons Dieux ? 
Rien, sinon que j espère bientôt faire voyage pour le Poi- 
tou ou pour TEnfer ; que je vous prie de consoler mes 
amis de la perte qu'ils font, à cause de vous; et que, si 
vous souhaitez me mander quelque chose, vous adressiez 
vos lettres au Cimetière de Saint-Jacques ^ ; c'est Ik que 
votre Messager aura de mes nouvelles. Le Fossoyeur ou 
mon épitaphe lui apprendront mon logis et lui feront lire 
que, ne sachant où vous rencontrer en ce monde, je suis 
parti pour l'autre , étant bien assuré que vous y vieiidrez. 
Ce ne vous sera pas peu de consolation, quand vous trou- 
verez, pour vous garantir des insolences du Diable, ce 
Diable, 

Madame, 

Votre Serviteur, 

De BEncEBAc. 

< Cyrano demeurait uns doute h cette époque dini le faubourg 
Satnt-Gemuiin, aui environs du pelais du Luxembourg et de Vhù\e\ 
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Xll 

Madame, 



b; 



IBM loin d'avoir perdu le cœur en vous voyant, comme 
prêchent les passionnés du siècle, je me trouve depuis 
ce jour-là beaucoup plus honnête homme, ftlais comment 
aussi Taurois-je penlu? Que comme, s'il eût appréhendé 
de n'être pas assez d*un pour tous vos coups, je le sentis 
])alpiter à cot abord en tous mes artères*, et c'ctoit ce 
petit jaloux qui se rcproduisoit indivisiblement en cha- 
que atome de ma chair, afin qu^occupant tout seul mon 
corps tout entier, rien que lui ne participât à l'honneur 
(Kêtre blessé de vous. Je ne dirai point non plus, comnM^ 
le vulgaire, de même que si vous étiez un basilic, que ce 
furent vos yeux qui me firent mourir. Gomme toutes vos 
armes ne sortirent pas de votre vue, toutes vos armes 
n'entrèrent pas par la mienne. Quand votre bouche me 
charmoit, c'étoit mon oreille qui m'en apportoit le poi- 
son; quand j*ctois excité par Kaimable douceur de votre 
peau bien unie, c'étoit sur la déposition de mes mains que 
je me condamnois au feu. Votre beauté même ne faisoit 
pas grand effort contre moi , parce que votre visage, qui 
fut jadis son trône, étoit alors son cimetière; et tant de 
petits trous , qu'on y discerne, me sembloient être les 
fosses où la vérole avoit mis vos attraits en sépulture. Ce- 
pendant la franchise pour qui Rome autrefois a risqué Tem- 
pire du monde, cette divineliberté, vous me Tavei ravie, et 
rien de ce qui chez Tàme se glisse par les sens n'en a fait 

flfl Condé ; car c'était au cimetière Saint-Jacques qu'on enterrait 
le» personnes ddcédées dans le faubourg. 
' O mot se prenait alors au masculin. 
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la conquête; votre esprit seul méritoit cette gloire; sa vi- 
vacité, sa douceur, son courage, valoient bien r}iie je me 
donnasse à de si beaux fers. Je ne crois pas pourtant que 
vous soyei un Ange, car vous êtes palpable; je n ai garde 
aussi de penser que vous soyez comme moi, puisque vous 
êtes insensible ; cela me fait imaginer que vous êtes quel- 
que chose au milieu du raisonnable et de Tliitelligible ; 
j'aurois dit même que vous tenez de la nature bmnaine 
et divine, si, de tous les attributs qui sont nécessaires k la 
perfection du premier Être, et qui vous sont essentiels, 
celui de miséricordieuse ne vous manquoit. Oui , si Ton 
peut imaginer en une Divinité quelque défaut , je vous 
accuse de celui-Ëi. Ce jour même que vous me blessâtes, 
vous me promites Tappareil, dans trois autres; outre que 
c*eùt été donner remède trop tard à un mal qui gagne le 
cœur, encore n'y vintes-vous pas, mais vous fità bien : 
car on doit se tenir caché, quand on a tué un homme. Sor- 
tez toutefois sans rien craindre, sortez, c'est une loi pour 
le vulgaire, qui ne vous regarde point. Il seroit fort nou- 
veau qu*on recherchât un Tyran de la mort de son Es- 
clave. Vous TOUS étonnez peut-être que moi-même j'es- 
crime? Je le fais pourtant sans miracle; mais, aussi, 
l'homme a deux trépas à souffrir sur la terre : celui 
d'Amour et celui de Nature ^ Je puis donc croire que, 
quand je commençai de vous aimer, je commençai de 
mourir, puisque la mort est détinie la séparation de Tes- 
prit et du corps, et que je perdis l'esprit au moment que 
je vous aimai. Hais quand, avec la peine d'amour, j'au- 
rai encore subi celle où la condition d'animal nous 
astreint (quoique je ne sente plus les douleurs de 1» pre- 
mière), je no laisserai pas de m'en souvenir éternelle- 

* Cyrano avait dit à peu prés les mêmes choses dans une lutre 
Ijtltre amoaretue (My. ci-dessus, p. 179) publiée par lui-même 
ilins SCS OEavreê divene»^ êdit. in-4. Cette lettre-ci, où Ton irouv» 
plus d'un trait qui ligure di^jà dans la précèdeute, n'a pani qu'dpri'^ 
.«a mort, peut-être d*aprés un premier brouillon qui n'était pas des- 
tiné à voir le jour. 
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inent Bi-bas; et si on diffère de qualités en l'autre monde, 
comme en celui-ci, tous serez toujours ma Souveraine; 
et moi, fus-je entre les flammes qui dévoreront ma sub- 
stance, je serai toujours. 

Votre Serviteur très-ardent. 



XIII 
Madame, 

LB mal que je souffre pour vous nVst point la mort as- 
surément; et, toutefois , je me meurs : depuis que }c 
vous ai vue, je brûle, je tremble, mon |)ouls est déréglé. 
C'est donc la ûèvre? Hélas ! ce ne lest point; car on la 
définit une disproportion querelleuse des qualités de ra- 
nimai, et c'est la parfaite harmonie de nos tempéramens 
qui m'a rendu malade. Quand je vous aperçus, il me sem- 
bla trouver ce mot, à la recherche de qui la Nature pousse 
tous les hommes; quand vous parlâtes, je m'écriai : « Voilà 
ce que j ai voulu dire tant de fois ! » Mon cœur souffloit 
dans mes entrailles, frappoit conti^ les murs de sa pri- 
son et maudissoit le Ciel, qui, lui donnant l'envie et les 
moyens de reconnoitrc sa moitié, lui refusoit le pou- 
voir de la joindre après l'avoir trouvée. Cependant 
il s'est dépité de teLe sorte , ce petit Souverain, de 
n'être pas absolu dans on empire, qu'il me refuse ses 
fonctions; il ne prend rien de mon foie, qui ne soit com- 
bustible; il arrête le mouvement de mes poumons, de 
peur d'en être rafraichi; partout il envoie du fiel, et, si 
je dure encore trois jours en cet état, on verra peut-être 
mon corps s'allumer au milieu des rues; je suis déjà s i 
ser, que la moindre étincelle qui me touchera, c'est fait 
lie moi. Prévenu cet accident, Madame; venez h lui, puis- 
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qull ne peut aller k tous. Hélas ! c'est un téméraire, 
c'est un &iin8on, qui ne se souciera pas de mourir étouffé 
sous les ruines do son palais, iwunru qu*il aocabJe en 
tombant ceux qui reuipéchent de vous embrasser. San- 
gei que la Nature, vous ayant fait capable de me blesser, 
vous a lié une jambe, de peur que vous ne puissiez eui- 
l)orter en fuyant le remède que vous me deves ; et ces 
blessures ne sont point imaginaires; car enseignez-moi. 
je vous prie, un endroit de votre corps, où je puisse atta- 
rhcr ma vue, dont il ne soit sorti une flèche invisible qui 
m*a frappé? Y a-t-il sur vous un atome de chair qui ne 
soit coupable de ma mort, autant de fois que je le trouve 
beau? Vous me semblez un agréable hérisson, qui ne souf- 
frez jamais qu*on se détache d'une épine que pour faire 
tomber sur d'autres. Votre front me flatte, vos yeux 
me promettent, votre bouche me rit, mais il survient à 
la traverse ma mauvaise Fortune qui me défend d'espé- 
rer. Opprimez, pour Tamour de moi , cette barbare ; ne 
souffrez pas qu'une aveugle malicieuse triomphe de votre 
bonté ! Votre visage me dit otU; cette cruelle me dit non. 
Vous feroit-elle mentir, la marjude? Elle ne sauroit, ou 
bien vous le voudrez. Ah ! qu'elle seroit bravée , et que 
je serois heureux, si c > bien qu'une personne disgraciée 
de la Nature ne sauroit espérer que du caprice de cette 
folle, je le recevois de votre propre main ! Car j'aimerois 
bien mieux vous être oblige qu'à mon ennemie. Je suis 
cependant entre les deux occupe ï regarder, tantôt vous, 
tantôt elle, et je demande, en pleurant, qui me fera meil- 
leur visage. Je lespèrc de vous; et qui m'en demande- 
roit la raison, je ne sais, sinon que vous êtes belle. Je 
l'attends d'elle, k cause qu'elle ne se peut réconcilier avec 
moi, sinon par un plaisir dont la grandeur soit propor- 
tionnée k la grandeur des déplaisirs qu'elle m'a faits ! Oh! 
Dieux, que notre bien est mal assuré, lorsqu'il est entr«' 
les mains d'une jeune fille et de la Fortune ! Mais, si l'im 
et l'aqtre négligent de me guénr, j'aurai recours au N<'** 
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(lecin de tous les grands maux : c^est la Mort; oui, jr* 
mourrai! Peut-être qu*aIors mon désastre vous atten- 
drira; que vous résisterez plus douloureusement aux traits 
de la mort que de Tamour, et qu un jour, quand on de- 
mandera qui j'étois, vous ajouterez, aux larmes que l'hu- 
manité forcera vos yeux de donner, un petit soulèvement 
d'estomac aux màhes d'une personne qui vous a tant aimée. 
Ah! si ce bonheur accompagne mes cendres, que les 
pierres de mon tombeau seront légères dessus elles! 
Qu'elles attendront bien paisiblement le dernier jour du 
mcmde ! qu'elles se lèveront de bon cœur, pour aller au 
Tribunal rendre compte de ma vie ! J'irai toutefois ; je 
ine pkindrai de votre barbarie, je demanderai à Dieu 
qu'il m'en fiisse justice : il vous condanmera k brûler 
sous la terre, car j'ai brûlé dessus. Prévenez par Ik, ce- 
pendant , Madame , un si rigoureux arrêt : brûlons d'a- 
mour ! Cette flamme est si douce ; personne n'en est ja- 
mais mort. L'aimez-vous mieux par la main d'un autro 
que par moi, qui n'ai garde de vous faire du mal, puis- 
que je suis, 

Votre Serviteur? 

D. C. 



XIV 
REPROCHE A UNE CRUELLE 



Mademoiselle, 

JE vous écris avec un s;ing barbare, afm que vous bai-r 
gniez vos yeux de<ians la source de ma vie. Que ne 
pouvez-vous le boire en le regardant! J'aurois plus ob- 
tenu de votre cruauté en une heure que je n ai fait en 
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tWx ans (le voire aflection, puisque par elle je verrois 
unir inon âme k la vôtre. Figurez-vous donc, non-seule- 
ment mes idées peintes avec mon sang» mais mon sang» 
couime il (umoit dans mes veines, encore imprimé des 
idées qu'il a reçues de la douleur. Oui, je sentois, en 
vous écrivant, mon cœur distiller par ma plume ; car, au 
défaut des larmes, que mes inrurtunes ont épuisées, je 
n'ai trouvé chez moi que cet esclave qui vous pât entre- 
tenir. Le Soleil, plus bilieux que vous, est pourtant plus 
pitoyable : il ne consume aucune chose, tant qu'il y 
trouve une larme ; mais vous êtes sans doute un soleil 
hétéroclite ; et ce qui tne le fait croire, c'est que celui 
de là-baut ne loge qu'un mois dans une maison, et votre 
hôte se plaint qu'il y en a tBois que vous êtes au Ge- 
mini ' ; c'est peut-être la raison qui m'a si longtemps 
empêché de vous voir ; ou bien, pour passer des super- 
stitions de jadis k celles d'à présent, et m'acconunoder 
aux bruits qui courent de votre conversion, je ne puis 
maintenant vous voir, à cause que les Saints sont cachés 
en Carême. Ma foi ! pourtant, &ites arriver Pâques avant 
la Semaine Sainte, ou bien je suis. 
Mademoiselle, 

Votre Serviteur. 



Madame, 

Voos savez que je n'avois encore aucune connoissance 
des fers où le Ciel m'avoit condamné, lorsqu'à la pêche 

* Au signe des Gémcaui; c'esl-à-dtre, probtblemcnt : que tous 
me lionnes un oiter egûy un rival. 

* Quelques déUils de ceue lettre, qui ne fut publiée qu*4près b 
mort de l'auteur, se retrouvent texlucllemeut dans la VI il*, où il 
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je TOUS vis k première fois : certes, le hasard élit été 
bien grand, que, st proche des filets» je n'eusse pas été 
pris ! Et, quand j'eusse même échappé les filets, Totre 
charmante lettre m'a fait assez connoitre que je ne me 
fusse pas sauvé de vos lignes : elles me présentoient au- 
tant d'hameçons que de paroles, et chaque parole n'étoit 
composée de plusieurs caractères que pour m'ensorceler. 
Je reçus cette belle missive avec des respects dont je 
forois l'expression en disant que je l'adore, si j'étois ca- 
pable d'adorer quelque autre chose que vous. Je la baisai 
au moins, et je m'imaginois, en la baisant, baiser votre 
esprit même, duquel elle étoit Touvrage. Mes yeux pnv 
noient plaisir de refaire invisiblement les mêmes lettres 
que votre plume avoit marquées : insolens de leur fortune» 
ils attiroient chez eux toute mon âme ; et, par de longs 
regards, s'attachoient à ce beau crayon de la vôtre, pour 
s'unir k leur idole ; mais, se sentant emprisonnés, ils 
pleuroient, afin que ces larmes, comme d'autres petits 
yeux qu'ils envoyoient h leur place, s'esquivassent k la 
file, puisqu'ils ne pouvoient sortir en corps. Vous fussiez- 
vous imaginé qu'une feuille de papier eût fiiit un si 
grand feu? Il ne s'éteindra jamais pourtant, que le jour 
ne soit éteint pour moi. Si mon esprit et ma passion se 
partagent en deux soupirs ; quand je mourrai, celui de 
nion amour partira le dernier. Je conjurerai, à l'agonie, 
le plus fidèle de mes amis de me réciter cette chère 
lettre ; et, lorsqu'en lisant il sera parvenu k l'endroit où 
vous protestez d'être...., je m'écrierai : Cela n^est pas 
possible, Madame, car moi-même j'ai toujours été 

Votre Esclave. 

est aussi question d'une renconUt» à la pèche, des filets et des 
hameçons. Voy, ci-dessus, p. 185 et 186. On peut donc supposer 
^iie celle-ci n'est que le brouillon de l'autre. 

FIK ORS LCTTaKS AHOOREUSIS 



ENTRETIENS POINTUS 



PRÉFACE* 

IA Poinlc n'est pas d'Accord avec b raison : c'est Tapréablo 
-«jeu de l'esprit, et merTeilIcux en ce point, qu'il réduit toii- 
tes choi^H« sur le pied nécessaire à ses açrémens, sans avoir 
éf^ard à leur propre substance. S'il faut que pour la Pointe 
Ton Tasse d'une belle chose une laide, cette étrange' et promplo 
métamorphose se peut faire sans scrupule, et toujours on n 
bien fait, pourvu qu'on ait bien dit : on ne pèse pas les cho- 
ses ; pourvu qu'elles brillent, il n'importe; et, s'il s'y trouve 
d'ailleurs quelques défauts, ils sont purifiés par le feu qui les 
accompagne. C'est pourquoi, Lecteur, ne blâme point ces con- 
trariétés et faussetés manifestes, qui se trouveront quelque- 
fois en ces Entretiens ; on n'a voulu que se divertir; et tant 
de beaux esprits qui tiennent ici leur rang, se traitant ici 
quelquefois les uns les autres, et souvent eux-mêmes, de 
ntupide» et A'imentéi^ témoignent assez qu'ils ne veulent pas 
être crus, mais seulement admirés, et que ce plaisT est leur 
seul objet. Suis donc leurs intentions, mon cher Lecteur; et, 
sans éplucher les choses, prends part i leurs divertissemens, 
qui te seront agréables ou dégoûtans, selon que tu leur seras 
semblable ou dissemblable. Au reste, j'ai déguisé leurs noms*, 

* Cette prébce est île Cyrano, qui a voulu y faire lui*m6me 
réloge de la pointe et de Téquivoque, où il excellait. 

* Nous avions, à une autn^ époque, écrit cette note, qui se fon- 
ilail sur di*« n*rherclirs rol.il iv( 5 5 ).i |)cti(c école philosophique 
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afin que la liberté qu'ils se sont donnée ne leur puisse être 
nuisible, cl que, sous le mftsque, se jouant de tous également, 
ils puissent descendre du théâtre parmi le peuple, aans coh~ 
rir les dangers où les pourroient mettre les rcsscnlimcns d'un 
brutal. 



TiMANDRE, parlant d'une arcade que Ton vouloit élever 
on un troisième étage pour joindre deux bàtimens 
opposés, fut averti par Socratc que c*étoit des desseins 
en Tair. 

II 

Le même Socrate dit fort bien, sur la mort inopinée 
d'un jeune homme, qui, tombant de foiblesse, étoit tombé 
sur la pointe d'un couteau qu'il tenoit en main : qu'il 
mouroit désespéré, puisqu'il se tuoit lui-même ; et par- 
tant, qu'il ne falloit pas s'étonner de sa mort, toutes ac- 
tions de désespoir étant actions de foiblesse. 

III 

Platon, prenant un siège, comme en voulant exiger 
par force de Simarande ce qu'il lui demandoit, fut solli- 
cité par Socrate de s'en servir plutôt comme d'im placet S 
pour le fléchir. 

de Gassendi : i II budrait chercher les Téritables noms de ces per- 
sonnages dans la aodélé intime des élèves de Gassendi, qui leur 
donnait paifois le ton et l'exemple de renjouement. Si Gussendi 
ost id Socrate, son disciple Cnvori 4ean Bemier serait Platon Quant 
ù Tiroandre, Phocion, Philogias, il faudrait choisir entre Uuipelle, 
Sorbière, Molière, Yalois, etc. > Mais, en préparant notre édition, 
nous sommes arrivé à une opinion un peu différente, et nous n'a- 
vons plus hésité à reconnaître Cyrano lui-m^me d:ins le personnage 
«le Socrate. Voff. la Notiez kiittorique, p. Lvn , en tète de notre Mï- 
tion des BUL com. des États ri Empires de ta taac et du Soleil, 
* Tabouret sans bras et sans dossier; pliant. 
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IV 

Socratc, parlant d*un Aroouroux transi, qui, pour cou- 
cher avec une jeune fille, avoit veillé en vain toute une 
nuit et bàilloit le lendemain avec assoupissement, dit 
quil en viendroit à bout, puisqu'il s'avisoit de bâiller '. 



D'un autre, qui, sortant du grand chemin pavé, après 
avoir longtemps exercé son esprit, s'étonnoit de sa viva- 
cité ; il lui en découvrit la raison, alléguant que son es- 
prit s'étoit aiguisé sur les grès. 

VI 

Le même assura, contre Épaminondas, qui ti^noit le 
capuchon des Capucins pour une bonne pointe, que cVn 
étoitune très-pauvre. 

VII 

Et, sollicité de payer un obligeant ami de plusieurs 
pointes, il refusa de le faire, de peur qu'il ne s'en pi- 
quât. 

VIÎI 

Le Frère aine de Socrate ne rencontra pas moins bien, 
lorsque, parlant d'une personne avancée par une Dame 
stupide et lubrique, il assura qu'il dcvoit encore aller 
plus loin, étant monté sur une si bonne bète. 

IX 
Cette pointe fut suivie d'une autre quo fit Socrate, 

« D«os bâtlUr^ qui s'écrivait alors buaiiier, la première syllabe 
éiaii loQgiie; elle éuit lirëvedans kailler, signifiant rfimarr. 
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lorsque, rendant raison de Tamour que les Dames ont 
pour les bêtes, au préjudice des gens d'esprit^, il dit que 
Ira chevaux étoient de plus grand travail que les honnnos 



Épaminondas disoit d*un fripon d*ÉcoIier qui vouloit 
escroquer son Maître à écrire, et se vantoit d^avoir du 
papier très-fin, qu'il avoit raison, puisque son ppier 
(levoit attraper l'Ecrivain. 

XI 

Phocion, jeune frère de Socrate, parlant d'un autre 
qui mangeoit par les rues continuellement, il dit que 
c'étoit diner en Ville. 

XII 

Et Socrate, sur quelques discours avancés ensuite, 
s'étonna de ce que les Chrétiens étoient si faciles h cor- 
rompre, vu qu'ils étoient salés dès leur naissance '. 

XIH 

Et poursuivit sa pointe contre un Sot bien reblanchi et 
magnifique du tout en canons ', disant qu'il vouloit 
prendre les hommes comme les loups, c'est-à-Klire dans 
les toiles. 

XIV 

Philogias, parlant d'un homme vêtu de vert, Tappeloit 
Vei'UGalant. 

* On sait que le roarquis de ChampcencU a eumioé la question 
ex profêtêû, dans son Petit traité de ramonr des femmet peur let sots 
(ibffatoHc, 1788, in-K). 

* A caus«« du bapti^mc, qui se Tait avec de l'eau et du sel. 

' Les Prècieuheê ridicateê de Molière nous ont emp^bés d'oublier 
re que c'i^t.-iil que le.« cimons df!s hauls-dc-rliausse» de nos père<. 
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XV 

Socratc, dans lu inéiue Entretien, ayant lin un g]*ancl 
verre d'eau pour se refaire, dit qu'il s'ctoit rhabille avec 
une pièce de verrerie. 

XVI 

Et, voyant un clieval qui, courant la bague, (ientoit 
dans sa carrière, dit qu'il chioit sur le métier. 

xvn 

Pareillement, de Monsieur Lenfant S mal jicint et san^ 
bordure, il dit que c'étoit l'enfant gâté et débordé. 

XVIII 

D'un autre qui marchoit beaucoup, bien qu'il eût un 
trou k la tète, il dit qu'il couroit les rues, «ouiuie ayant 
la tète fêlée. 

XIX 

Et de lui-même, qt<i se plaisoit h l'amour des mâles , 
il assura qu'il en usoit ainsi, pour être honteux, au 
\mni de se cacher derrière les autres. 

XX 

11 assuroit aussi d^unc femme parée de fleurs, qu'elle 
avoit ses fleurs*. 



' Trait satirique contre J. Lcnfaut, peintre au (laslel et graveur 
au burin, né & Ablieville en 1615, mort eu 167i. 

* Le langage précieux avait déguisé aous celle expression lij^uive 
les mois ou époques des TeiuiDes. 
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XXI 

Et qu il faisoit bon oflenser le Papt% vu qu*il avoit 
beaucoup d'iudulgence. 

XXII 

Et, parlant d'une montre qu'on avoit volée, et qui ne 
pouvoit être retrouvée, il dit qu elle ne reviendrait pas, 
étant assurément fort mal montée. 



riN DES ERTRETiCNS POl>Tl;S 



POÉSIES 



A IIADENOISELLE D^ARPAJON* 

SONNET* 

LE vol est trop hardi, que mon coeur se propose . 
11 veut peindre un soleil, par les dieux aninié ; 
Un usage qu'Amour de ses mains a forme. 
Où des fleurs du printemps la jeunesse est éclose ; 

Une bouctie où respire une haleine de rose. 
Entre deux arcs flambants d'un corail allumé; 
Un balustre de dents, en perles transfonné, 
Au devant d'un palais où la langue repose ; 

Un front où la pudeur tient son chaste sqjour, 

Dont la table polie est le trône du jour; 

Un chef-d'œuvre où s'est peint l'Ouvrier admirable : 

Superbe î tu prétends par-dessus ses efforts! 

L*éclat de ce visage est Téclat adorable 

De son âme qui luit au travers de son corps. 

* I^ duc iTAqNijon ayaol ou plusieurs filles de deux lils dir- 
réh^nls, il e»l impossible de f^avoir relie à qui w sonuet s*adrei>sc4 

* Ce sonnet, qui n'a été réimprimé dans aucune édition de Cy- 
rano, se trouve à la 8uite de la dédicace au duc d'Arpajou, daus 
rédition in-4* des OEwret divene^. 
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POUR M. DASSOUCY 

St'R LA MÉTAMORPHOSE DBS DIEUX 



Pivn puissant qiic jadis Orphée, 
(Jui, de diez les peuples 8ans ^cux, 
Ne put ramoner que la fée. 
Tu ramènes en terre les Dieux, 
Malgré cette défense exprf ssc 
D'en avoir plus d'un parmi nous; 
Mais, de peur qu^on les reconnoissc. 
Tu les as déguisés en fous. 



A M. LE VAYER BOUTIGNY 

nOKDEAO BDRLBSQCB* 

POUR te louer, moy fais vers droslcmeut. 
(Moy qui n'en £iis, sinon par fondement), 
f^r, autrement, moy ne puis reconnoisire 
Tant d'amitié qu'à moy toy hin paroistre : 
Escoute donc toy louer grandement. 

* r.c madrigal se trouve, avec la signature de Btrgerac^ à lu lin 
(lu la sccoudc édition de VOviiif e» Mie kiÊmenr de M. Hasfoui-y, 
enrichi de toute» lus fiftnres buriesques ^i^aris, Guill. de l.uvics, 
Itioô, in'4'1. Ct'tic êdiliou 5c 'erniiiie )Kir un triolet de le Ikvl, 
qui Tut depuis l'tmileur des <£uvres posiliuines de Cyrano. 

' (le rondeau, que nous trouvons iniprinic en télé de la tragédie 
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Tiiy fais bien vers, toy inoult us jugement, 
Toy ne fuis fille et bois aucunement, 
Toy, bon amy, voudrois moy grand poëtc i-stii^ 
Pour te louer. 

Mais moy (Grand est!) point ne fais coinplitnciit ; 

Car moy ne peux; ains diray seulement 

Qu'il n'est plus vray qu'aprentif n'est pas luaistrc. 

Puisque ton coup d'efisay me fait connoistre. 
Que moy n'ay pas assez d'entendement 
Pour te louer. 



LE PAUVRE MALADE> 



MAGDÉLoii, je suis bien malade, 
J'ai les yeux caves et battus , 
La face terreuse et maussade, 
Les genoux maigres et pointus ; 
Ceux qui me voyent par la rue, 
Jaune comme vieille morue, 
Caneter en amant fourbu. 
Estiment que c est la vérole 
Qui me fait aller en bricole, 
Et m'enivre sans avoir bu. 

du iWfmiSilim, ou le CoHroHnemtni trafique (I*ari9, Nie. de Scrcy, 
1(Uo, in-4*\ nous parait élrc de Cyrano, qui élait. à cède épo- 
que, très-porté au genre burle»que et au style gaulois, témoin le 
paslkhe que débite le pédant Granger en manière de dcclaiation 
d'jinour; vog» ci-après, p. !2^1. L'auteur du Grani SèUni^ Le Vaycr 
de Uoutigny, a été le condisciple et Tami de Cyrano. 
' Nous attribuons k Cyrano cette pièce de vers, qui est iuipri- 
T. II. 1« 
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Les beaux joure ne me sont donnes 
Que pour m'éclairer sur la selle ; 
J'ai toujours la roupie au nez, 
J ai Tembonpoint d'une escarcelle. 
Morfondu, baveur et transi, 
Si j'allois visiter ainsi 
Votre beauté qui me travaille, 
J'oflenserois votre œil vainqueur, 
Et vous ferois plus mal au cœur 
Qu'un morveau* contre une muraille. 

llclas ! avant ma maladie, 

J'étoîs frais comme un maquereau; 

J avois la face rebondie, 

J'étois souple comme un bourreau j 

Maintenant la toux m'atténue. 

Je crache ma rate menue. 

Je vomis des pldegmes tout verts. 

Je sens ma fressure opilée, 

J'en ai la fourchette avalée, 

Et le triboulet ■ à l'envers. 

Je ne suis plus entre les blonds, 
Puisque ma tète se dépouille ; 
On n'y voit plus mes cheveux long;. 
Non plus que sur une citrouille; 
Les poux se sauvent sur mon dos : 
Dessus cette carcasse d'os, 
Cette canaille me ravaude; 
Je m'en fripe tout rechigné, 

nit'C avec l'intliale C. dans le Rfcuâil de Poésies ckomett^ publi 
par »un libraire, Charles de Sercy, en 1G60, 1. 1, p. 355 et suiv. 
Elle semble avoir éli'i fuifc pcndaiil si dirniièrc maladie, causée |)ar 
un coup qu'il avait reçu à la têlc. Voy. la tiolice historique. 

* Cnichat éi»ai9; morve expectorée. A cette époque, on avait- la 
Vilaine habitude de cracher au mHr. 

* G'eat-à-dirc, llrsprit, la télc. 
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Et fiiis un minois rcnfrogm's 
Gomme mi cuisinier qui s'cchauiii*. 

Que c'est une ricîiesse extrême 
D'être sain en sa pauvreté ! 
Mais c'est bien la pauvreté même 
De n'avoir argent ni santé. 
Un petit grenier est mon Louvre ; 
Mon manteau jour et nuit me couvre; 
On me donne un drap en trois mois : 
Pour tous rideaux j*ai la muraille, 
Avec une botte de paille 
Dessus un matelas de bois. 

Sitôt que le sommeil m'abat, 
Les rats commencent leur tempête; 
Les chats célèbrent leur sabbat 
Au haut du toit dessus ma tète ; 
Je n'ai pu dormir de la nuit, 
Tant ces galans m'ont fait de bruit 
A l'élection de leur prince ; 
Chacun vouloit donner sa voix. 
Et tous opinoient à la fois 
Dans le conseil de la province. 

Seigneurs États, à la pareille, 
Tenez vos assises plus loin ; 
Ainsi l'amour qui vous réveille 
Vous laisse dormir au besoin; 
Ainsi toujours, sur les gouttières, 
La chatte, douce k vos prières. 
Se laisse flairer les gigots. 
Et, méprisant la jalousie, 
Vous accolade la courtoisie. 
Sans se cacher dans les fagots ! 



ils ŒTTRKS 



LE MINISTRE D^ÉTAT FLAMBÉ 

EN TBRS BDBLESQCKS* 



I 



L faut bien qu*un chien de lutin 

Me mette la puce en Toreille , 
De prôner dessus le destin 
D'un Uomme qui fait le mutin, 
Qui se soûle d'une bouteille, 
(Jui ne sait ni grec ni latin. 
Et qui n'est propre qu'à Marseille*. 

D*où diable me vient cette Immeur? 
Non âme n est-elle point dupée? 
Moi qui ne suis qu'un escrimeur, 
Suis-je bien devenu rimeur? 
Où ma verve est-elle occupée? 
Et faut-il, dans cette rumeur. 
Joindre ainsi la plume k Tépée ? 

Page, vite, ôte-moi mon pot . 
Il me servira d'écritoire; 

* Celte mazarinade, qui a paru en i6t9 (Paris, Jean Bninet, 
1G pages in-4*) avec ccUe épigraphe : HUUndo dicere temm quid 
vetat ? «si ioconteslablement de Cyrano de Beiigerac. La pièce est 
fignée D. B., «l cea initiales sont bien celles qu'il avait adoptées 
pour signer ses lettres et ses vers ; on rooounatt son style, ses 
eipressions et parfois ses idées ; il avoue n'être qu'as êieriateur 
et s'excuse de joindre ainsi la plume 1 l'épée. A celte époque, Cj- 
rano, ami de Dassoucy, rafTolait du burlesque. On ne doit pas 
«'étonner qu'au rommencemenl de la Fronde il soit resté lldélo 
au parti du prince de Conti et du duc de Ueaufort, etc., qui Turent 
SCS prcmifT» p.itrons. 

* t.Vst-à*ilin*t, propre à ramer mit 1rs galères du roi. 
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Mais, pour bien barbouiller ce sot, 
Non pas en style de Marot, 
Biais en style bouHi de gloire. 
Et pour le peindre en Astarot, 
Cherche de Tencre la. plus noire! 

Sans savoir ni qui, ni comment, 
Je sens en moi quelqu*un qui jase : 
C'est une Muse assurément. 
Qui, pour Mazarin seulement. 
Me monte aujourd'hui sur Pégase.... 
Mais, à ce nom, quel changement! 
Ce cheval tremble pour un aze '. 

Eh quoi ! plus je le veux pousser. 
Et plus il se jette en arrière; 
Je ne puis le faire avancer. 
Descendons, il le faut laisser, 
Sans entrer dedans la carrière, 
Et Mazarin, sans finesser *, 
Lui pourroit sangler la croupière. 

Laissons donc là tout cet atour. 
J'entends déjà mon petit Page... 
En as^tu ? Quel heureux retour ' 
Cette encre est noire comme un four... 
Oh ! le favorable présage ! 
Ce mauvais Démon de La Cour 
En aura dessus le visage. 

Ah ! ah ! je vous tiens, Mazarin, 
Esprit malin de notre France, 
Qui, pour obséder son destin, 

' An ftminin, c'est la femelle du lièvre ou du Uipin; an mascu- 
. ce n'e»t qu'au âne. 
A la gasconne, pour /l lastfr. 

1«. 
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Faites, le soir et le matin, 
Main basse drâsiis sa pitance ; 
A ce coup, vous serez très-fin, 
Si vous évitez la potence. 

Levez les yeux, regardez-moi, 
Et n usez d'aucun artifice : 
Vous avez fausse votre foi, 
Vous avez enlevé le Roi, 
Vous avez trahi la justice, 
Et vous avez fait, sans la loi, 
Enchérir jusqu'au pain dVpicc. 

Vos malices ont ou leur cours, 
Presque par toute la nature; 
Vous avez fait cent méc! ans tours, 
Vous avez fine * tous les jours 
Et Créateur et créature. 
Et vous avez fait k rebours 
Le gaillard péché de luxure. 

C'est où vous êtes trop savant, 
Cardinal à courte prière : 
Priape est chez vous k tout vent ; 
Vous tranchez des deux bien souvent, 
• Comme un franc couteau de tripière, 

Et ne laissez point le devant, 
Sans escamoter le derrière. 

Des clergeons •, par vous caressés, 
Vous ont tenu lieu de coquettes; 
A cent pages intéress(>s 
Que vos confidens ont dressés. 
Vous avez compté des sornettes, 

' Pour a/jifi?/, tromripr en jouant au fin. 

* IVestolets, aliW». Il y a rler^anx rians Rabelais. 
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I Et VOUS ne les avez laissés 

Ni mains pures, ni grègues nettes '. 

Vous vous êtes servi d'un sort 
Pour chiflbnner fesses et mottes; 
Pour enchAsser dedans un fort 
Le généreux Duc de Beaufort *; 
Pour faire des sots et des sottes, 
Et pour vous asservir d'abord 
Et les caleçons et les cottes. 

Au Sabbat, chaque vendredi, 
Vous présentez une bougie ; 
Vous vous crevez, le samedi , 
De chair, aussi bien qu'au jeudi ; 
Votre prière est une orgie. 
Et Grandier, Fauste et Gaufredi '*, 
Vous ont enseigné la magie. 

H 

IVous n'avez jamais eu chez vous 
Que gens indignes de louange : 
Ij Vos Pages sont de jeunes fous ; 

1 Vos Estafiers, de vrais filous ; 

! Votre Suisse, une bête étrange ; 

'l 

* Celle accuMtioD semble se concilier avec une anecdote très* 
singulière de la jeunesse de Louis XIV, anecdote que La Porte n'a 
pas craint de rapporter dans ses Mémoire». 

* La reine mère, Anne d'Autriche, Ealigui^e des insolences du duc 
(le Beaufort (François de Vendôme), qui la bravait sans ces.«e, le 
lit enfermer au donjon de Vincenues, d*où il parvint à s'échapper 
en 1649. 

* Faust ou Fauste, alchimiste allemand du quiniième siècle, 
élajl le prototype populaire des sorciers. Quant au malheureux 

I l'rbain Grandifr, curé de Loudun, brûlé en 16S^i, Cyrano, dans s:i 

^ lettre pour les noràern^ avait osé le justiflcr de l'accusation de snr- 

collcrie. Louis GofriJi. curé de la paroisse des Acoules, à Marseille, 
avait été brillé aussi comme sorcier, en 1(>11, à Aix, pour avoir en- 
sorcelé et séduit Matleleine Nandols de In Palud. 
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Vos confesseurs, des loups-garous. 
Et le Diable est votre bon ange. 

La Seine et le Rhin, par tos lois, 
Vont aussi mal que la Tamise. 
Vous avez donné sur les doigts 
Du Parlement deux ou trois fois, 

Et, fi;ir h thm'ihre entre|insç^ 
Vous, ji rusiez le rneltri? ans âhum. 
Ou du nu MHS le intiUrt' en dicmis/f^. 

Héla.*^ ! *nir\ ( ttitipttd inliuiusiLu ! 
Quelle 1 haîiire rodoinonLnU* î 
Quel vri'u i^As^ lié Jiiftm on ni^iio, 
De prirr irhiDsiciir *^int-(îorrnain\ 
De co 1 1 1 ] i i i r ! ' (• cl I e bûiilad i ' , 
Et de TiH tLiu le lenJernain 
Tout l';«ij^ (Mi c^i|ûiiïU(le! 

Oui, vous tranchiez du Fierabras, 
Et pensiez, dans ce mal extrême, 
Nous couper et jambes et bras, 
Nous égorger entre .deux draps. 
Traiter Noble et Bourgeois de même, 
Et réduire le Mardi-gras, 
Cette année, k faire carême. 

Ce point n'étoit point débattu 
Par les plus scrupuleuses âmes ; 
Vous trouviez moindre qu*un fétu 
1^ résistance et la vertu 
De nos filles et de nos femmes, 

* Mathieu de Morgues, abbé de Saint-GermaiD, ancien aamteier 
de la reine Marie de Médids et prédicateur de Louis XIII, n'avait 
plus alors le créilit qu'on lui supposait, en raison de ses écrit» 
politiques ; il vivait retiré aux lucurables; mais le cardinal Maïa- 
rin le consultait quelquefois et se serrait de sa plume vénale. 
L'ablié de Saint-Oerroain, né ep 1582, mourut a|i 1^70, § 
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Et TOUS prétendiez luettre k eu 
Le renom de toutes nos Daines. 

Au mot de Paris, les Romains* 
En troubloient Tair de cris de joie, 
Et les Sarmates inhumains *, 
Quoiqu'ils prennent à toutes mains, 
Aimoient irueux en iivoiv h ^nùe 
Que d\'u h'\rvt avrc les lierinuLiis. 
Ce que ïes Grecs tirent tle Troie, 

Jâ déjà ces kdllt'S du Rhin, 
Et ces îmniiflsdu Purystlii'nc ^, 
Ont mis en feu ineule el mouliit *, 
Où Daillé, Faucliel, Aubertin ^\ 
Font chauler à ]x*rte d'halcliio ; 
Et se sfitit praniifi, dans le vin. 
D'y brûler un bras à la Seine. 

Leur luxure et leur cruauté 
Trou?ent partout de la matière ; 
C'est pour eux un point arrêté , 
Que Tabondance et la beauté 
Leur doivent une chère entière; 

* Cesl-à-dire. les Iulicns, et surtout les nobles romains, qui 
venaient chercher fortune auprès de leur compatriole Mazarin. 

* Les Croates, ou Cravattes, corps de cavalerie légère allemande, 
qui avait été incorp ré depuis 1636 dans l'armée Ihinçaise. 

' Il y avait dans la cavalerie des Cravattes beaucoup de Polonais 
venus des bords du Borysthène (Dnieper), avec leurcoslunM na- 
tional. 

* Les Allemands et les Polonais, comme oo appelait les fra- 
valtes, saccageaient les environs de Paris et menaçaient le village 
de Charenton ; il y a une maxarinade intitulée les Camhalê donnén 
»nr le ckrmin de Paris à Charenton et à Brie-Comte-Robert lei 16 
et 18 de ce mois ^ février), ok le» Parii'ieni ont en, en deux ren- 
contrée, plus de 600 cmalien tné». tileisés on pri»onniers, 

^ C'étaient les principaux inini^lies prolLslaul», altacliés sni 
l<*mple de Charenton. 
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Et, dans cette nécessité. 
Tout est bonlel et cimetièro. 

Jamais siècle n'a découvert 
De plus grands abatteurs de quilles * ; 
Par eux tout passage est ouvert : 
Priape, comme Jean de Vert «, 
Prend sans quartier garçons et filles, 
Et le grand Diable de Vauvert ^ 
Auroit moins honni de familles. 

Voilà le fruit de vos leçons, 
Que pratiquent vos bons apôtres, 
Par qui Ton voit en cent façons 
Danser harnois et caleçons 
Avec nos dames et les vôtres, 
Et par qui filles et garçons 
S'enfilent comme patenôtres ! 

Voilà les beaux charivaris 
Dont votre faveur est suivie ! 
Faut-il que femmes et maris 
Dans neuf mois entendent les cris 
D'une race à peine assouvie, 
Et qu'une moitié de Paris 
En doive l'autre à Cracovie? 



* C'est-à-dire, débauchés infatigables. On di.«ait d'abtini. dan» 
le même sens, beaux foueunt de quillei ; ceiio eipression prover- 
biale est déjà employée par (llémenl Marot. 

* Ce petfonnage. dont le nom devint proverbial en France, n'est 
autre que le l:imeui capitaine Jean île 1^'eerl, qui commandait Tar- 
ni^ bavaroise, et qui, après avoir défait le inaréclial de Gassion, 
fut fait prisonnier par le duc do Saxe-Weimar, en 1638 : il resta 
plusieurs années enfermé dans le donjon de Vinttnnes. Il vivait 
»>ncore & Tépoque où cette mazarinnde fût écrite. 

^ Voy. ci-dessus, p. 51, une note sur ce diable proverbial, que 
Tyranocitc plus d'une fois dans ses ouvrages. 
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3lais passons nos beaux tortillons * 
Et ces grands casseurs de raquettes *, 
Qui volent conrune papillons. 
Qui courent comme postillons, 
Après l'argent de nos layettes ', 
Et laissons tous ces cotillons 
A la merci de ces braguettes. 

Par vous, pernicieux Agent, 
Nos cbevaux jeûnent à la crèclic ; 
Vous avez volé notre argent : 
Il n'est endroit où le sergent 
iN'ait fait quelque mortelle brèche. 
Et par vous le peuple indigent 
Ne sait de quel bois faire flèclic *. 

Les impôts ont flux et reflux ^ 
Sur nos précieuses tavernes. 
Et, par vos injustes refus, 
Vous avez rendu si confus 
Tous les officiers subalternes, 
Que ces pauvres gens ne vont plus 
Que la nuit, comme des lanternes. 

Un prince en vain vous demantin 
Du secours pour la Catalogne ^, 

I On appelle encore tortillon un gtlant qui tortille aupiès des 
fcmrneA. 

* Vantards, fanfarons, comme ceux qui se vantaient d'avoir 
cassé beaucoup de raquelles au jeu de paume. 

» Coffres 

* Cette strophe rappelle le mot célèbre de Mazarin, qut se sou- 
ciait peu d'être mis en chanson , pourvu que les impôts fussetll 
bien payés : « Us chantent, mais ils payent. • 

' Expression tirée du jeu de caries : aroir flux, c'est avoir 
l'aVautage, par plusieurs cartes de mûmc couleur. 

* En 1047, le prince de Condt' (Louis 11* du nom* avait été enva\i^ 
en Catalogne, où l'armée du roi, commandite par k comte d'Iiar- 
court, venait de subir devant Lcrida un cruel ccliec. Condé reprit 
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Et le siège de Lérida, 
Qui nous lit chanter des oui^da^I 
D*une folle et piteuse trogne *, 
Fit Toir que l'argent n'aborda 
Qu'au port de l'Hôtel de Bourgogne ^. 

Ce (ut lorsque les délicats 
Virent bien votre perfidie, 
Que vous riiez k tour de bras 
Des farceurs dont vous faisiez cas, 
Pour quelque sotte comédie, 
Cependant qu'ailleurs nos soldats 
Jouoient leur propre tragédie. 

Les François étoient réjouis 
Que notre France fût pourvue 
D'un si grand nombre de louis * ; 
Mais ils se sont évanouis 
Par votre avarice imprévue, 
Et les ont si bien éblouis, 
Qu'ils en ont tous penlu la vue. 

le siège de cette Tille et lU ouvrir la traocliée au son des violon» ; 
luais, faute' d'argent et faute de renroit, il dut lever le siège de 
Lerida et battre en retraite. 

* La triste issue de ce siège mémorable fit naître & la cour de 
Franre une foule de chansons satiriques ; l'une d'elles , la plus 
populaire, avait pour rerrain Oui'dn, 

* Il y a troùyne^ qui rime avec Cattto»ifne et BoHr§on0ne. Cyrano 
écrivait, comme on sait, à la gasconne. 

' C'est-à-dire, que l'argent destiné aux troupes du prince de 
Coodè servit k entretenir la troupe italienne du théAlrc de l'Hôtel de 
Bourgogne. 

* On commença la labrication des louis d'or en 1641. Le louis 
avait cours pour cinq livres; le double louis, pour dix livres. Dans le 
HfCMcUdf quelques pièces eottre le cari* lfaMria(raris, 1649, in- 4 : 

On M rencontre plu« d'arfrcnt ; 
Le peuple »e trooTC indigent, 
Et dit qu'il est trop ridicolc 
De M voir \t* «eux éblooif. 
Ile toufinr qu'un m mecbant Juie 
5ous ail coulé auUnt de louis. 
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Le marchand, partout endetté, 
N*a plus personne k sa boutique ; 
Cicéron * n'est plus écouté; 
Suint r.ùnie * n*(n»t plus consulté ; 
Saint Yves ' reste sans pratique ; 
Et dans leur mérite enchanté 
La Fortune leur foit la nique. 

Le meilleur bocan * du Marais 
Devient presque une solitude ; 
La Decombe* y régente en paix : 
Gens d'épée et gens de Palais, 
N\ causent plus d'inquiétude. 
Et Priape y casse du grès ^ 
Aux filles qu'il mit à Tétudc. 

La poule d'Inde et le coclioii 

Ne leur doivent plus rien de rente' ; 

Marotte, Cataut et Fanchon, 

Qui vendent jusqu'il leur maiiclMiii, 

Y sont vaines tables d'attente» 

Et Babé, Blargot vi Niclion 

N'y l'ont pas plus que la servante^. 

* C'est-^irc, ravoat. 

* Ccst-^-dire, le chirurgien, iKirce (|uo saiut ijàtut éUtt le ft* 
tron des maHn» chirun$ieiis. 

* C'csUà-dire, le proettrenr, parce i|ue «lint Yves était le patron 
lie» procureurs. 

' Ou plutôt koact», l'cu de dciuittclie. le quartier du Marais 
èuiit alors rempli de ces lieux-là. 
' Célèbre mëUreë&e 4e mâiëm^ apparcilleuac. 

* Eipressioo proTerldale : rirsarr 4» §rt9, c'est travailler sans 
|in»tit. 

^ Nous ne sawios |kis quelle était cette redevance que le dimlmi 
et le eociion payaient aux Temnies de mauvaise vie. 

* Les ggUiHlfê que Fauleur noniine dans cette slroplie étaient 
Toit connoe», surtout la /trlitr N/VAoa, qui a eu les lioanears de 
deux ou trois nia/arinadc». Lllcs eurent beaucoup à souffrir \n»t' 
daut la guerre de l*ariSy cumuic ou le voit dau> la F«miite^ ou if h 

T. II. lô 
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Le Bretilleux est sans dmlauds, 
Morel n'enfieignc plus a lire ', 
Boisseau n'étale plus d'écrans ', 
Martial ne vend plus de gants, 
Rangou/c ne sait plus qu'écrire '\ 
Iticinrd ne va plus chei les gralld^. 
Et Vinot n a plus de qaoi frire*. 

IVeuf-Gennain ne dit pas un mot ' : 
Les Muses ne Tout plus pour môtue; 
Le Savoyard plaint chaque écot * ; 
L^Orviëtan est pris pour sot ^ : 
Il n*a ni théâtre ni baume ; 
Et Cousin, Saumur et Sercot^ 
Ne gagnent plus rien k la ]>aunic. 

pMtëinê à c«l, par le sieur de La Value, chevalier de La Ttville 
(I*aii8, chei Hoooré l'Ignoré, à la fille qui trvye, me Sans-Bout, 
1619, ln-4). 

* Moid était un professeur d'écriture et mttre de laspue. 

* iean Boisseau, peintre et enlumineur du roi, géographe et 
graveur, qui publiait les estanpes de Claude Chastillon. entre 
attiras, la Tûpogrâphie ffMfoiêe (l'ans, 4641, in-lbl.). 

* L'faidustrie du sieur de Rangouse consistait dans les lettres am- 
poulées qu'il adressait à tous les grands personnages qui Toulaient 
bien lui servir de Méeènes et le payer de ses éloges en bon argent. 

* Viaot était un cuisinier renommé. 

' Louis de Keuf-Gemiatn, qui s'intitulait le pùile kétérociUe du 
due dtMéans, était plus d'à moitié fou ; ee qui ne Ta pas empédic 
de publier ses Pdétin et Rencontre», en i toI. ia-4i 

* Philpot, ou Philippot, dit le Sffrof arrf, dont il 5 a un portrait 
si burlesque dans les Aventuret eu tienr itasseary, com|iO$ait des 
fcbansoos joyeuses dont il faisait lui-même la musique, et le» chan- 
tait sur un théâtre en plein vent, dressé au bas du pont Mcuf, 
pris de la rue Guénégaud. 

"* L*Orvictan, qtii pendant plus de trente ans a tenu boutique 
sur le pont Neuf, vendait ses drogues, baumes et élisirs en chan> 
tant des chansons égrillardes et en faisant des grimâtes : il avait 
succédé à Tabarin. 

" Fameux patamiers et iotieijr* de pauuit. 
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CanleKn semble éti*e perclus ' : 
Son corps n'opàre plus merveille; 
Carmeline *, en un coin reclus^, 
Voit ses polîcans * superflus ; 
Le Coutelier même sommeille, 
Et Champagne^ ne coifTe plus 
Que la poupée ou la bouteille. 

Sur le Pont-Neuf, Cormier ' en vain 
Plaint sa gibecière engagée ; 
La Roche ^ y prône pour du pain ; 
La pauvre Foire Saint-Germain 
Fait des cris comme une enragée. 
Et les pages n^ont plus de main 
Pour en escroquer la dragée. 

Le crédit, par vous occupé, 

Fait partout de sanglantes courses ; 

Tout notre bonheur est fripé; 

Notre cher espoir est dupé ; 

Nos malheurs n'ont plus de ressources, 

Et notre heureux sort usurpé 

A fait des ballons de nos bourses. 

Vous étiez plus ferme qu'un roC) 
Quand vous heurtiez quelque persoime ; 

* Karccor cl baladin, qui etit d'aliord ses ti-éfeaox sur la place 
Itaupliine, et qui fil ensuite |iartic de U troU))e Kalicniic avec Cdllo 
el Siaramodcbe. Yoff. ci-diïssUSi p. 5SI. 

* Dentiste du pont Neur«.dont il est question dans les AtetUnteê 
de Dmêonqf, 

* Ou péVicana ; c'est une tenaille pour amcher les dents. 

* Champagne eut une grande vogue, comme coifTeur de feinnie», 
auprès des dames de qualité; on assure qu'il faisait eu même 
temps le métier de messager d'amours. Vof . son historicUc daii!» 
Talleniaiit des Rêaust 

' Cormier était aussi un des industriels bouflbns du pont Neuf * 
il faisait des lours de {^[obelet el débiUil des discours joyeux à 
son auditoire. 

* Charlatan et boufTou iUili<*ii. qui m; qualifiait de marqiiiu UrlUi 
Roccn, 



Vous avez inventé le hoc^ 
Qui met b conscience au croc, 
Uès l'instant méiuo qu*on s*y dotuie, 
Et le frère coifTé de froc 
Vouloit Fétre d'une couroimc '. 

Vos nièces, trots singes ragots' 
(ju'on vit nailre de la besace, 
Plus médiantes que les Tieux Gotls. 
Et plus baveuses qu*escargots, 
Prétendoient ici quelque place, 
Va vous éleviez f«s magots, 
Pour nous en laisser de la race. 

Elles avoient fait leurs adieu\ 
A leurs parens de gueuscrie. 
Pour s*aocoupler k qui mieux mieux 
Aux Gandales, aux Richelieux, 
Aux grands maîtres d'artillerie , 
Ravis de voir en d'autres lieux 
Les singes et la singerie. 

Vous n'avez point eucor jeûné, 
F(i vendredi saint, ni vigile; 
f/iimoœnt, par vous condaimié, 
A bien plus souffert qu'au danuié, 
Que dis-je, un damné? plus que uiillu : 
Ou, pour n'être pas malmené, 
Il a fiillu qu'il ait fiiit gille *. 

* Sorte lie jeu de carten (le kor«) qui avait clc nouveUeiiicul 
jutroiiuit à la cour de Fnnoe. 

* Ou accusait le cardiiial Hanrin de vouloir deveair roi de Fimni-c. 
' l^es pauTrrs uièœs de Masarin figurent souvent daos les ma- 

tarioades, quoiqu'elles nis»eot bien jaunes et bien innocentes alors. 
Xarie de Xincini était ncc ft Itome en 16S5, llortenso en 1646, et 
9 arie-Anne M bisait que de naître, si toutefois elle était met. 
Voy. le diannant et remarquable ouvrage de M. AoM*dée ilenée, 
intitulé les Ki/wu àt Mtmrtn. 

* Ftire ffilie, c'est s'eoftiir, disparaître, (lu a donné à cette 
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Vous avei créé des inqpdU 

Sur les plus simples niarchandisoK ; 

Vous avez fait mal à propos 

Enchérir la liqueur des pots. 

Pour qui je vendrois mes chemises. 

Et prenei de notre repos 

Ijes usures et les remises. 

Vous Toyez nos maux sans bli^ir : 
ils frappent en vain votre oreille ; 
Votre crédit veut s'affermir 
Sur des^ taxes qui font frémir : 
Et, si votre fureur sommeille, 
Pour nous empêcher de d«»rmir, 
Le Moine-bourru la réveille *. 

Par vous le Conseil infecté * 

N'a plus rien de bon que la m'no; 

Il se porte k rextrémilé. 

Pour nous ôter la liberté 

D*avoir ici quelque farine, 

Et vous nous avez tout ôté, 

Hormis la crainte de famine ^. 

Quoi qu^aient pu faire vos suppôts 
Pour nous envoyer la tempête, 

«spreMkNi proverbiale kf élymologies les plut Iiuaitps. Gillf était 
Hn penonoage de rancien tliéAlre, type de la niaiserie et de la pol- 



' Voy. cinlesftts, p. TsC : ■ Je délie le Moiae-lioiimi aux A?i*n» 
de RoS. > On appelait ainsi un fantôme babillé en moine, qui cou- 
rail les rues pendant la nuit et qui maitinilait les passants, l^e* 
nourrires menaçaient du Stoinf-hoiirru les enlants mutins. 

* (/est le CooMÎI de it^cence qui tenait séance au rhâteau de 
Sftint-€ermain, oii était la cour. 

'^ Pendant le siège on le blocus de Paris, l'armée raynle, qui 
interceptait tontes les routes, arrêtait les approvisionnemenls et 
menaçait de prendre la ville par (hmioe. Il y a nne vingUine île 
mazarinades, auiquelles a donné lieu cette disette momentanée. 
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Parmi nos cris et nos sanglots 
Nous mêlons pourtant quelques rots ; 
Nous prenons du poil de la bète * , 
Qui fait enrager Atropos 
Depuis les pieds jusqu'à la tète. 

En effet, quoique dès longtemps 
Vous voliez tout k tire-d'ailes. 
Malgré vous et malgré vos dents, 
Nos convois nous rendent contens ' , 
Et tous nos Généraux fidèles 
Font chez nous plus de pénitens 
Que vous ne faites de querelles. 

Vous pensiez, faute de morceaux, 
Mettre à nos jours de courtes bornoR, 
Mais, depuis peu, chapons et veaux, 
Récasses, moutons, lapereaux, 
Nous empêchent bien d'être morneft ; 
Paris est fourni de pouiveaux 
.Et crève de bêtes à cornes. 

Cependant la Pomme du Pin, 

La Chasse, TÉcharpe, et la Goufie, 

l/Aigle, les Faisans, le Dauphin, 

Le Cormier et le Gros Raisin > 

Ont toujours depuis quelque troupe, . 

Confuse de voir que le vin 

N> reproche rien à la soupe. 

* l'Aprcssion proverbiale qui sigiillie: Nous recommençons à 
hoin* «ic plus lielle. 

' \u momenl où les Parisiens manquaient de pain, plusieurs 
^mnils oonTois de brine Iraversérent les lignes de l'armée ro|ale 
i;t ramenèrent la joie, avec Tabondanoe, dans la TÏile. 

' Celaient les noms des enseignes de dillcrents caliaret^ en 
n>noin. Voj. VHiêtoire ârn kâlellfrin el enhtireta, par MM. Fran- 
risque Michel et Edonard Fotirnier, 
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€*e8t là que nous bénissons tous 
Nos ressentimens légitimes ; 
Que nous Toyons, k deux genoux, 
Les traits qu'Apollon contre vous 
Décoche tous les jours eu rimes, 
Et qu'il s'y boit autant de coups, 
Que vous aves commis de crimes. 

Mais c'est trop longtemps caqueter : 
De toutes parts le peuple aborde, 
Qui sans doute vient d'arrêter 
Qu'on ne devoit point le traiter 
Sur à l'aide ! miséricorde ! 
Qui nous a fait souvent chanter : 
Qu'on peut être pendu sans conli\ 

Mes amis, quel étrange ennui ! 
Voilà déjà qu'on me l'enlève. 
11 n*a plus d'espoir ni d'appui . 
Grès et leviers pleuvent sur hii. 
Et, s*il n'en reçoit quelque trêve, 
Maître Jean-Guillaume aujourd'hui * 
N'officiera plus k la Grève. 

L'y voilk, pour notre intérêt ; 
Vite, bourreau, qu'on le secoue! 
Tout va bien, maître Jean est prèl. 
Ah ! paiiileu,. voilà qui me plaît ! 
justice, que je te loue ! 
Mais, dans le bel état quil est. 
Il nous fait encore la moue. 

Par Dieu ! ne te rebute pas ; 
Fais paroltre ici ta vaillance, 

* Il pantl, (Tiprès ce passade, que le bourreau, ou mattre iIm 
hantes œuvres, éuit alors désigné dans le peuple j4ir le Mtbriquel 
Je maître Jetnt^Milhume ou de msUre Jean, 
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Imprime tes pieds sur ses bras, 
Tiens4> droit comme un échalas ; 
AchèTe en lui notre souffrance. 
Et ne te plains point d'être las 
De faire du bien k la France. 

Encore trois ou quatre coups, 
Mon pauvre maitre Jean-GuiUaume ; 
Pèse plus fort, contente-nous; 
Fais si bien arec tes genoux, 
Que les carabins de Saintp-Cdroe * 
Ëcorchent nte, au gré de tous, 
L'écorcbeur de tout le royaume. 

Allons bénir Dieu promptement 
Dans Téglise de Notre-Dame. 
C'en est fiut: ô Pheureux moment! 
Le Bourgeois et le Purement 
Ne craindront jamais cet infâme ; 
Le Bourreau prend son Yètement, 
Et le Diantre gobe son &me ! 

éPITAPHE. 

Ici git pour longtemps ou plutdt pour jamais 
Un homme dont chacun maudit la destinée. 

Dieu lui veuille donner la paix, 

De même qu'il nous la donnée ! 

* Les écoles de chinti|^ éuient dans la rur des CiM\lfli*r«. 
pr^ de l'éfrlise paroissiale de Saint-CAmc. 
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ACTEURS 

GRAMGËR, pédant. 

GHATEAUFORT, capiUii. 

MATHIEU GAREAU, paysan. 

DÉ LA TREMBLATE, genlilhomme amoureux de la fillo dn 

Pédant. 
CHARLOT GRANGER, fila du Pédant. 
CORBINELI, valet du jeune Granger, fourbo. 
PIERRE PAQUIER, cuistre du Pédant, faiaant le plaifuint. 
FLEURY, cousin du Pédant. 
MAMON, fiUe du Pédant. 
r.ENEVOTË, sceur de M. de U Tremblayo. 
r.UISTRES. 

U Mcêne e$t à Parti, au CoUége de Beauvàii *. 



* (> oollége, fondé en 1365parieaiide Dormans, caidinaJ-éfâquc 
de Oeauvais, chancelier de France, était situé dans la rue Saint* 
Jean-de-Beau?aia, appelée alors rue du Clos-Bruneau. U aè compo- 
sait, dans l'origine, de douze boursiers, d'un maître, d*un sous- 
maitre et d'un procureur. l.e nombre des boursiers» par suite de 
diverses fondations, fut porté plus tard à vingtpqualre, assistés de 
cinq chapelains et de deui dercs de chapelle. Voy. l'histoire de ce 
collège dans l'ouvrage de Jean Grangier, intitulé : tk VEtiët du 
CoUège éê JtOfMat, dtf 4$ HMKffw, raris, A. Taupioart, 16», 
in-4*. 
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NOTES SUR LES ACTEURS 



GIU56BII. Le héros de cette comédie, composée ou du 
moins préparée par l'auteur pendant ipi'il fainit ses huina. 
nili's au collège de Beauvais, n'est autre que Jean Grangier, 
qui était alors principal de ce collège et profeaaeur de rhé- 
torique. Ce Grangier, né à Ghâluns-sui^Mame, vers 1576, 
n'existait plus quand la comédie de Gyrano fut représentée, 
car il mourut en 1645; maia son souvenir Tirail encore dans 
TuniTersité de Paris, où l'on ne pariait que de son éloquence, 
^ de son avarice, de son costume, de son mariage et d'une 

foule de particularités, que les éc^iers se plaisaient à retrou- 
ver dans la pièce à laquelle ils firent sans doute un prodi- 
gieux succès. Jean Grangier, recteur de l'Université en 1611, 
lirofesseur de langue latine av Collège Royal en 1617, avait 
<Hi, comme principal du collège de Beauvais, des lutte» ter- 
ribles k soutenir contre ses boursiers, qui Faccosnient d«* 
s'enrichir à leurs dépens et de mal administrer les biens du 
collège. Il avait été ordonné diacre, mais il n'était pas prêtre, 
à cauM! de sa vue basse; il dut obtenir des dispenser pour 
épouser sa servante, dont il avait plusieurs enfants. Ce fut à 
l'occasion de ce mariage que les boursiers se soulevèrent 
contre lui et s'efforcèrent de le renverser. Grangier tint bon 
et finit par l'emporter sur ses adversaires, qui se vengèrent 
de sa victoire en le ridiculisant. Voici en quels termes le 
principal du collège de Beauvais parle de cette révolte de ses 
' élèves : c Je pensois les avoir vaincus de bons offices et do 

I courtoisie, dit-il dans son mémoire sur VEsiai du Cûilége de 

Dormam, dit de BeamfOiê, loraque l'apostème qu'ils avoicnt 
tenu cachée l'espace de dix ans s'eH crevée tout à coup ci 



a jeté la bone de leurs deimindet, qui ferait souleTer l'esCo- 
irMC aux gens de bion. » \je mémoire où se trouTe cette 
phrase, digne du personnage de la comédie, est le seul ou- 
vrage écrit en français que Grangier ait publié; les autres 
sont en latin et témoignent de i^on érudition aussi bien que 
de son pédantisme. Nous ne savons quel fut l'acteur du 
théâtre de l'HAtcl de Bourgogne que Cyrano chargea de jouer 
le r61e du Pédant et qu'il styla lui-môme de manière à faire 
nne copie parfaite d'un célèbre original. 

OuTCAoroaT. Cyrano, en nommant ainsi son eapitan, aura 
voulu sans doute faire allusion à son ancien capitaine dans la 
compagnie des Gardes où il avait pris du service, le sîeur de 
Carbon deCastel-Jaloux, qui devait être le prototype des ca- 
pitans, A en juger par les faits et gestes des Gascons qu'il 
commandait. Cyrano appuie trop sur ce nom de CkàUtmj^, 
qu'il a donné A son personnage, pour n'y avoir pas entendu 
maKce : « D'abord que quelqu'un viendra s'offrir, lui fait-il dire 
(scène » du V* acte), dÎBniande-lui son nom, car, s'il s'appello 
la Mimtttgne, b Tour, h Roeke, h BnU, FwtdhêUtm, Chà- 
iêottlbrt, on de quelque titre mébranUble, tu peux t'aasurer 
que c'est moi. > Il est, au reste, asseï singulier qu'un des 
meilleurs amia de Cyrano ait élé justement If. de Château- 
fort, c en qui, dit lîebret dans la préface des oBuvrea pos- 
thumes de Cyrano, hi mémoire et le jugement sont si admi- 
rables et l'application si heureuse d' une infinité de belles 
choses qu'il sait, a Ce serait une étrange idée que d'avoir dé- 
guisé un ami en capiCan de comédie. 

Gabcao. • C'est le personnage le phis comique et le plus 
original de k pièce, disent les auteurs de VHiiiôire du Théé* 
tre fhMçais; il est le premier paysan qu'on ait osé hasarder 
au théAtre avec le jargon de son village; cette invention est due 
à II. Cyrano, et celui-ci s'acquitte assea bien de son rMe 
|MMir avoir pu mériter les applaudissemens et oi citer les 
auteurs A l'imiter. » Molière, en effet, n'a pas dédaigné de 
s'spproprier ce type, alors nouveau, plein de vérité et de bon 
comique. Le nom de Mathieu Gareau est devenu proverbial 
fiour désigner un paysan rusé et fin matois sous des appa- 
rences grossières et niaises. Ce mot semble formé du m»! 
gçTy anciennement fflrf, dans le sens de àm»mpère. On dit 
encore, en langage de oaysan: C'est im garf 
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De La Tumnâve. 11 y «Tait, A eelte époque, un sieur de La 
Trembiaye, Normand, à qui les poètes ont adressé des Ters 
et des dédicace» de livres. 

Cnislot Giaxgem. Le mariage de Jean Grangier eut lieu 
en 1631, selon les uns, et en 1635, suivant les autre»; 
mais les eqfants n'aTaient pas attendu le sacrement pour 
venir au monde. Ce Chariot avait peut-être été condisciple 
de Cyrano. 

CoBBiKELf. C'est très-probablement Jean Gorbinelli, qui 
(Hait fil» d'un Italien favori de Catherine de Médicis, lequel 
avait été secrétaire des commandements de la reine flJa- 
rie de liédids. Cet aimable et spirituel épicurien, que ma- 
dame de Grignan appelait le Mytêique du Diable et que ma- 
«lame de Sévigné comptait au nombre de ses correspondants 
ordinaires , était en relation d'amitié avec tous les littéra- 
teurs de son temp». Il a publié diverses compibtjons de dif- 
férents genres, et il n'a pas oublié de faire figurer Cyrano de 
Bergerac et sa prose dans celle qui porta pour titre : Exiroits 
du pUu bem»x endroits des ùuwrageê des pins célèbres Au- 
leurs de ce temps [Paris, 1681. 5 vol. in-1â ]. Ce fut sans 
doute pour se venger de ce que Cyrano l'avait mis en scène 
moins hoaonbleroent, avec son nom, dans la comédie du 
Pédant Joué. 

PiniRB Paquiee. Nous croyons reconnaître dans ce cuistre 
HMitre Pierre Olivier, sous-maitre du collège de Beauvais, qui 
resta fidèlement attaché au parti de Jean Grangier, dans la 
querelle des boursiers contre le principal. « Pour moi, dit 
Grangier dans son mémoire de V Estai du coitéfe de Dormant^ 
je n'estoia pas marry de ce qu'ils ne l'avoient engagé nom- 
mément au combat, sur l'espérance que j'avois qu'il seroit 
moyenneur de quelque bon accord et louable union, A quoi 
il s'est travaillé plusieurs fois dignement, nais sans fruictt, 
pour ce qu'il est très-didlcile, comme disoit un ancien, de 
persiuider quelque chose raisonnable à un ventre qui n'a 
point d'oreilles. » 
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COMÉDIE 



ACTE PREMIER 

SCÈNE PREMIÈRE 
GRANGER, GHATEAUFORT, PAQUIER. 

GRAKGEB. 

01 ! par les Dieux jumeaux! tous les Monstres ne sont 
pas en Afrique. Et, de grâce, Satrape du Palais Sty- 
;^ial, donne-moi la définition de ton individu. Ne serois- 
tu point un être déraison, une chimère, un accident sans 
substance, un élixir de la matière première, un spectre 
de drap noir? Ah I tu n'es sans doute que cela, ou tout 
au phis un grimatid d^Enfer, qui fait Técole buisson- 
nière*. 

CHATBAVFORT. 

Puisque je te vois curieux de connoître les grandes 
choses, je veux Rapprendre les miracles de mon ber- 
ceau. Le. Nature, se voyant incommodée d'un si grand 
nombre de Divinités, voulut opposer un Hercule à ces 
Monstres. Cela hii donna bien jusques k la hardiesse de 
s'imaginer qu'elle me pouvoit produire. Pour cet effet, 
elle empoigna les âmes de Samson, d'Hector, d'Achille, 
i'Ajax, de Cyrus, d^Èpaminondas, d'Alexandre, de Ro- 

Ml y a ^tMMi^daasrAdUion in-4* de 1654. 
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mule, de Sctpion, d'Annibal, de Sylla, de Pompée, de. 
Pyrrfatu, de Caton, du César et d'Antoine; pois, les ayant 
pulvérisées, calcinées, rectifiées, elle réduisit toute cette 
confedîoD en un spirituel sublimé qui n*att(>ndoit plus 
qu*un fourreau pour s'y fourrer. Nature, glorieuae de sa 
réussite *, ne put goûter modérément sa joie ; elle cla- 
bauda son cbef-d enivre partout; TArt en devint jaloux, 
et, ftdié, disoit-il, qu une Teigneuse emportât toute seule 
la gloire de m'avoir engendré, la traita d'ingrate, de su- 
perbe, lui déchira sa ooifTe; Nature, de son côté, prit 
son ennemi aux dieveux. Enfin, Tun et Fautre battit et 
fut battu. Le tintamarre des démentis, des soufflets, des 
bastonnades. m*éveilla; je les vis, et, jugeant que leura 
démêlés ne portoiint pas la mine de prandre sitôt fin, je 
me créai moi-même. Depuis ce temps-h, leur querelle 
dure encore; partout vous voyes ces irréconciliables en- 
nemis se prêter le collet, et les descriptions de nos Écri- 
vains d*aujourd*hui ne sont lardées d'autre chose, que des 
faits d^armes de ces deux Gbidiateun, ^ cause que, pre- 
nant à bon augure d*être né dans la guerre, je leur com- 
mandai, en mémoire de ma naissance, de se battre jus- 
que la fin du Monde, sans se reposer. Donc, afin de ne pas 
demeurer ingrat, je voulus dépêtrer la Nature de ces 
Dieutelets, dont Tinsolence la mettoit en cervelle. Je les 
mandai, ils obéirent; enfin, je prononçai cet immuable 
Arrêt : i Gaillarde troupe, quand je vous ai convoqués, 
la phis miséricordieuse intention que j^eusae pour vous 
étoit de vous annihiler; mais, craignant que votre im- 
puissance ne reprochât i mes mains Tindignîté de cette 
victoire, voici ce que j'ordonne de votre sort. Vous autres 
Dieux, qui savez si bien courir, comme Saturne, pèce du 
Temps, qui, mangeant et dévorant tout, court à Tbôpi- 
tal; Jupiter, qui, comnM ayant la tête fêlée depuis le 

< Il y a ilaiM rêdUion tn-4« : de «m r^Mxit, On dit encore le 
rétufi d'un Isbiêtu, d'une œavre d'urt. 



DE CTHANO DE DRIlCERAC. 233 

coup de hiche qu'il reçut de Vulcain, doit courir les rues: 
Mars, qui. comme Soldat, court aux armes ; Phébus, qui, 
comme Dieu des vers, court la bouche des Poètes ; V^ 
nus, qui, comme Putain, court réguillette: Mercure, 
qui, comme Messager, court la poste; et Diane, qui, 
comme Chasseresse, court les boi.«; vous prendrez la 
peine, s*il tous plait, de monter tous sept k califourchon 
sur une Étoile. lit, tous courrex de si bonne soi-te, que 
vous n'aurex pas le loisir d'ouvrir les yeux. » 

PAQOIKR.' 

En effet, les Planètes sont justement ces sept-lk. 

GRARGER. 

Et des autres Dieux, qu'en fites-vous? 

CHATBAUFOKT. 

Midi sonna, la faim me prit, j'en fis un saupiquet pour 
mon dîner. 

PAQUIBB. 

Domine^ ce fut assurément en ce temps-lk, que les 
Oracles cessèrent. 

CHATEAUFORT. 

Il est vrai ; et, dès lors, ma complexion prenant part 
k ce salmigondis de Dieux, mes actions ont été toutes 
extraordinaires ; car, si j*engendre, c'est en Deucalion : 
si je regarde. c*est en Basilic; si je pleure, c'est en He- 
raclite ; si je ris, c'est en Démocrite ; si j 'écume, c*est en 
Oerbère; si je dors, c'est en Morphée; si je veille, c'est 
en Argus*, si je marche, c'est eu Juif Errant; si je cours, 
c'est en Pacolet * ; si je vole, c'est en Dédale; si je m'ar- 
rête, c'est en Dieu Terme ; si j ordonne, c'est en Des- 
tin. Enfin, vous voyez celui qui fait que l'histoire du 
Phénix n'est pas un conte. 

* C'est le nom de l'^yer dans le tîcui roman des Quatre fii» 
ityiirM. Ce nom éuK dcTeoa proverbial, pour désigner un homme 
vif. leste H bon coureur. Le Tilel de pied favori dn prinre de 
(nnd^ M nommait ainsi. Voy. IVpilrr l'x de Ifollpaii. 



234 ŒUVBE8 

GBANGEB. 

Il esl vrai qtt*à Fàge où vous êtes, n avoir point de 
i>arbe, vous me portez la mine, aussi bien que le Phé- 
nix, d'être incapable d'engendrer. Vous n'êtes ni mascu- 
lin, ni féminin, mais neutre : vous avez fait de votre dac- 
tile un trochée , c'est-è-dire que , par la soustraction 
d'une brève, vous vous êtes rendu impotent ^ la propa- 
gation des individus. Vous êtes de ceux dont le sexe fé- 
minin * 

Ne peut ouïr le nominiUr, 
A cause de leur génitif, 
Et souffre inicnx le ▼ocatif 
De ceux qui n'oot poiat de datif 
Que de ceux dont Faccusatif 
Apprend qu'ils ont un ablatif. 
J'entends que le diminutif. 
Qu'on Ut de vrai trop exœssif 
Sur TOlre flasque génitif, 
Vous prohibe le conjonclif. 
Donc, puisque vous êtes passif, 
El ne pouvei plu4 être actif. 
Témoin le poil indicatif 
()ui m'en est fort persuasif, 
Je vous fais un impératif 
De n'avoir jamais d*opialif 
Pour aucun genre subjonctif, 
De tume, jusqu*à riuflnitif ; 
(hi je bis sur vous TadjecUf 
Du plus enrayant positif 
Qui jamais eût comparatif: 
Et, si ce rude partiUf, 
Dont je ferai distributif, 
Et vous le sujet oolleetiC 
N*esC le plus beau superlatif 
Et le coup le plus sensitif 
Dont homme soit mémoretif, 
Je jure par mon jour natif 
Que je veux, pour ce seul motil. 
Qu'un sale et sanglant vomitif, 
Surmontant tout confortatif. 
Tout lénitiC; tout restrictif, 

* Dan« r«Miiton in-4* : femeL 
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Et loat bon oorrohoratif, 
Soit le châtiment primiiil 
Et Telflroyable exprimilir 
D'un disomn qui terett faotir: 
Car je n'ai le bras ai cbétir. 
Ni, voua, le talon fùiLif, 
Que voua ne ftiaaiei portatir 
D*ttn coup bien aignificatif. 

Yiaage! à portrait naïf 
souferain eipéditif. 
Pour guérir tout aeie laaeif. 
D'auMur naissant, ou efleclif! 
Genre neutre, genre méiif. 
Qui n'êtes homme qu'abslrarlif, 
Grftce à votre oopulatif 
(iu'a rpndu fort imperfectif 
te cruel tranchant d'un ganir*; 
Si, pour Mudre* ce locogrif\ 
Vous avei l'esprit trop tardif, 
A rps mots sojes attentif. 

Je fais vœu de me flhire juif, 
Au lien d'eau de boire du suif, 
ITétre mieux damné que Caif *, 
D'aller i pied voir le Cherif, 
De me rendre i Tunis captif. 
D'être berné comme esoogrif. 
D'être plus maudit qu'un tarif*, 
De devenir ladre et poussif, 
Href, par les mains d*un sort hAlif, 
Couronné de cyprès et d*if. 
Passer dans le mortel esquif 
Au pays où l'on est oisif: 
Si jamais je deviens rétif 

t Cyrano écrit i la gasconne le mol eêtiif, qui dérive du bas 
latin cmi^/M, et dont Tétymologie se combine peut-être avec le 
mot salue.* 

* Pour : résoudre, toherf. 

> Pour loi^gripke. Un éditeur du dix-septième siècle a remplacé 
loeofrif, qui lui a paru incorrect, par jocogrif. 

* Sans doute le juge Calpbe, qui renvoya Jésus-Christ au tri- 
bunal de Pilate. 

'^ U taxe des roarchamiises, & l'entrée des villes et sur le^ 
marchés. 
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A Tagréable o^tif 

Du vœu dont je luti l'iaventif. 

Et duquel le préparatif 

Est, lieau sire, un bAtoo massir, 

Qui sera le dissolutif 

De votre demi-substantif ; 

Car c'est mou vouloir dédsif. 

Et mon testament, mort on vif. 



Mais TOUS parler ainsi, c'est vous donner à sandre les 
emblèmes d*iui Sphinx, c'est perdre son huile et Min 
t^mps, cVst écrire sur la mer, iKUir sur Tarène* et 
fonder sur le vent. Enfin je connois qae ai tous avez quel- 
que teinture des Lettres, ce n'est pas de celle des Go- 
belins' ; car , par Jupiter Ammon , vous êtes un igno- 
rant. 

CHATBAUFOKT. 

De Lettres I Ah ! que me dites-vous? Des âmes de terre 
et de boue pourroient s amuser k ces vétilles; mais, pour 
moi, je n*écris que sur les corps humains. 

6BAH6U. 

Je le vois bien. C'est peut-être ce qui voua donne envie 
d'appuyer votre pliune diaroelle sur le parchemin vierge 
de ma fille. Elle n'en seroit pas contristée, h pauvrette; 
car tme femme aujourd'hui aime mieux les bêtes que les 
hommes, suivant la règle: /4s petit hmc '.Vous aspirex aiiwi 
bien qu'Hercule k ses colonnes ivoirines * , mais lori- 
fice, l'orée et l'ourlet de ses guêtres est pour vous un 
i» flu$ ultra. Premièrement, k cause que vous êtes 
veuf d'une Pucelle qui vous fit faire plus de chemin 

* Sable; dn latin arnui, 

* On croyait a)ors que les couleurs doot oo usait pour la ttiatnrp 
des laines à la PMovÙMnure des Gobelins étaient pins brillantes et 
plus solides que d'autres, à cause de l'eau de la Bièvre qui ser- 
vait à les mélanger. 

'*' De»pautères. lib. I, <<0«Mi. $eiier. 

* CuinseK d'ivoire, au figiiiré, par alUiskm ann Colonm>9 dMler* 
cul*'. 
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Gii deux jours que le Soleil n en fiut en huit mois dans le 
Zodiaque. Vous courûtes de la Vierge au Chancre ' en 
moins de vingt-quatre heures, d où vous entrâtes au Ver- 
seau, sans avoir vu d autre Signe en passant que celui du 
Capricorne. La seconde objection que je fais, est que vous 
êtes Normand : Normandie quasi venue du Nord pour men- 
dier. De votre Nation, les Serviteurs sont traîtres, les 
Égaux insolens et les Maîtres insupportables. Jadis le 
blason de cette Province étoit trois Faux, pour monti^r 
les trois espèces de faux qu*engendre ce Climat; scilicel, 
faux SaunierS) faux Témoins, faux Monnoyeurs. Je ne 
veux point de Faussaires en ma maison. La troisième, 
qui m'est mie raison invincible, c'est que votre bourse 
est malade d*ttn flux de ventre, dont la mienne appréhende 
la contagion. Je sais que votre valeur est rccommaiida- 
ble et que votre mine seule feroit trembler le plus fernie 
manteau d aujourd'hui ; mais, en cet âge de Fer, on juge 
de nous par ce que nous avons et non par ce que nous 
sommes. La pauvreté fait le vice; et si vous me deman- 
des : Cur tibi. despicior? je vous réponds : Nunc om« 
tUbus ilur ad auivm *, D'un certain ridie Laboureur la 
charme mëblouit, et je suis tout à bii résolu que, puis- 
que hic dat or >, / longtim penat dans son com- 
mum *. C est pourquoi je vous conseille de ne plus a|>- 
prucher ma fille en Roi d*Égy)ite, c'est-à-dire qu'on ne 
vous voie point auprès d elle dresser la |))ramidc k sou 
intention. Quoique j'aime les règles de la (jranmiaire, je 
ne preiidrois pas plaisir de ^ous voir accorder cnscnd^lu 
le masculin avec le féminin, et je craindrois que, si duo 

* Du signe de la Vieige à celui du Cancer; jeu de mois ûit>- 
tique. 

* Allusion au célèbre proverbe latin : non amnikii9 licet «dite 
CoriiukHm. 

^ Despaulères, lib. I, de nom. gêner. 

^ Allusion à deui règles de la prosodie de t^espauiéres ; 

/ longumpoHo.,. 

cûmmune dêtur. 
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conUnuo jungantur fixa nec una, sil re$^ » un iiialé- 
Tole* n'inférât : Optant sibi jungere ca$u$. 

CBATEAUFORT. 

11 est ?nii, Dieu me damne, que votre Fîlle est folle 
de mon amour, mais quoi ! c'est mon foiblc de n'avoir 
jamais pu regarder de femme sans la blesser. La petite 
gueuse toutefois a si bien su friponner mon conir, ses 
yeux ont si bien su paillarder ma pensée, que je lui par- 
dqpne quasi la hardiesse qu'elle a prise de me donner 
de Famour : « Généreux Gentilhomme, me dit-elle 
l'autre jour (la Pauvrette ne savoit pas mes qualités), 
l'Univers a besoin de deux Conquérans ; la race en est 
éteinte en vous, si vous ne me regardez d*nn œil de 
miséricorde : comme vous êtes un Alexandre, je suis 
une Amaione ; faisons sortir de nous deux un Plus-que- 
Mars, de qui la naissance soit utile au genre humain, et 
dont les armes, après avoir dispersé la mort aux deux 
bouts de la Terre, lassent un si puissant Empire, que 
jamais le Soleil ne se couche pour tous ses Peuples. » 
J'avois de la peine ^ me rendre entre les bras de cette 
passion ; mais enfin je vainquis, en me vainquant, tout 
ce qu'il y a de grand au monde, c'est-Mire que je 
l'aimai! Je ne veux pas pourtant que tant de gloire 
vous rende orgueilleux ; que deveniez insolent sur les 
petits; mais humiliez-vous en votre néant, que j'ai 
voulu clioisir pour Êiirc hautement éclater ma puissance. 
Vous craignez, je le vois bien, que je ne méprise votre 
pauvreté; mais, quand il (>laira à cette épée, elle fera, de 
l'Amérique et de la Chine, une liasse-cour de votn* 
maison. 

graugkb. 
Microcosme de visions fiinatiques ! Vade rétro ! 
autrement, après vous avoir apostrophé du bras gauche^ 

' Despanlères, Sffnlax., regimen §e»Hivi. 
* HalveilUnl; da latin mêianiaê. 
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Àddelur huic dexter, cui syncopa fiet ut alUr^; et, 
pour toute emplâtre de ces balafres, tous serex mcdi- 
camenté d'un Sic wlo, sic juheo, sic pro ratione vo- 
lunUu*. Loin donc d*ki, Prorane» si tous ne Toulez 
que je mette en usage, pour vous punir, toutes les règles 
de rArithméti({ue. Ma colère pnmo commencera par la 
DémonstratioD ; puis, marchera ensuite une Position de 
soufflets; Item, une Addition de bastonnades; Hinc, 
une Fraction de bras ; UlinCt une Soustraction de jan>- 
bes. De là, je ferai grêler une Multiplication de coups, 
tapes, taloches, horions, fendans, estocs, revers, estra- 
maçons, casse-museaux, si épouvantables, qu'après cela 
Tœil d'un lynx ne pourra pas faire la moindre Division, 
ni Subdivision, de la plus grosse parcelle de votre mi- 
sérable Individu. 

CBATEAVFOBT. 

Et moi, chétif Excommunié, j'aurois déjà fait sortir 
ton àme par cent plaies, sans la dignité de mon Être, 
qui me défend d^^ôter la vie k quelque chose de moindre 
qu'un Géant ; et même je le pardonnoi à cause qu'in- 
failliblement l'ignorance de ce que je suis t'a jeté dans 
ces extravagances. Cependant me voici fort en peine, car 
pouvoit-il me méconnoitre, puisque, pour savoir mou 
nom, il ne faut qu'être de ce monde'? Sachez doiici 
Messire Jean, que je suis celui qu'on ne peut exter- 
miner, sans faire une épitaphe à la Nature ; et le Père 
des Vaillans, puisqu'à tous je leur ai donné la vie. 

< Gnnger «ni plutét Cyrano estropie celle citation, empranlôu ù 
U SjnUixe. Voici oomiiie elle est dans Despautères <lib. lï^Menom. 
dtclm.): 

Addimm «f dexler^ cui tyncopa fiet ni a»pn: 

' Le Pétlanl se souvient d^une règle de la Syntaxe de Des|Niu- 
ton», mpriioée dans œs dent vers, où il 8*agit de la lbrc« f|ii: 
gouverne une diction : 

Qucrtnli vtrcii, «U pro ratione volantâ-s 
As»Mau«iia« usât uiagaorum graniluticonim. 

* IMns cette phrase, Chftleotifort se parle à lui même. 
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CHàHGBR. 

fïitloniicz, grand Prince, a nion peu de fui. Ce n'est 
lias... 

CHATEAUFORT. 

Reievez-vou8, Monsieur le Curé, je suis C4Nilent : 
clioisissez vite où tous voulez régner, et cette niain tous 
bâtira uo Trùne dont l'escalier sei^a fait des cada^Tes de 
six cents Rois. 

GRAHABR. 

Mon Empire sera plus grand que le Monde, si je règne 
sur Totre cœur. Protégei^moi seulement contre je ne 
suis quel Gentillàtre, qui a bien Tinsolenoe de marclier 
sur vos brisées, et... 

CHATEAUFOnr. 

Ne vous expliquez pas ! J'aurois peur que mes \eux on 
courroux ne jetassent des étinoelles, dont quelqu'une par 
liiéganie vous pourroit consumer. Un Mortel aura donc 
ou la témcrité de se cbaufler à même feu que moi, ft je 
ne punirai pas les quatre Élémens qui Font soufiert? Mais 
je ne puis parler, la rage me transporte, je m'en vais 
fiiirc pendre l'Eau, le Feu, la Terre À TAir, et songer au 
genri; de mort dont nous extenniiierous ce rygiikn: qui 
veut faire le Colosse. 

SCÈNE II 
GIIANGKR, PAQUlbill. 

CRAKGCR. 

Hé bien, Pelret ne voila pas mie digue que je \km 
duppu&er aux.teiTeurs que me donne tous les jours 
Monsieur de Li Treniblaye? car U Tremblaye, k Cause 
de Dièteaufort, Cliàtoauftirt, k cause r?e La Tmnblayc, 
désisteront de la poursuite de ma Fille. Ce sont deux 
}foltroiis si éprouvés, que, s'ils se battent jatimis, ib se 
deniamleront tous deux la vie. Me voici cependant cm- 
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Iwniuti sur une mer où la moitié du niomlc fait nau- 
frage. (Test l'amour chez nioi, raiiiour delion, Tauiour 
l'artout. Je n'ai qu'une Fille à marier, et j'ai trois 
GeiKires préteudus. L'un se dit brave, je sais le con- 
traire : l'autre ridie, mais je ne sais ; l'autre geutilhomnii*, 
mais il mange beaucoup. Nature, vous croiriez vous 
être mise en frais, si vous aviez fegotë tant seulement 
trois belles qualités en un individu ! Ah ! Pierre Paquier, 
le monde s'en va renverser. 

PAQUIER. 

Tant mieux; car autrefois j'entendois dire la mèuio 
chose, que tout étoit renversé. Or, si l'on renverse au* 
jourd'bui ce qui étoit renversé, c'est le remettre en sou 
sens. 

GRAlfGUl. 

Mais ce n'est pas encore là ma plus grande plaie : 
j'aime, et mon Pila est mon rival! Depuis le jour que 
cette furieuse pensée a pris gite au ventricule de mon 
cerveau, je ne mange pour toute viande qu'un pœnitet, 
txdet, miseret^. Ah î c'en est fait, je vais me fiendre î 

PAQUIER. 

L-i, là, espérez en Dieu ; il vous assistera : il assisic 
bien les Allemands qui ne sont |ias de ce Pavs-ci... 

GRAKGER. 

Si je lenvojois k Venise»? Haud dubie, c'est le 
meilleur. C*est le meilleur? Oh! oui, sans doute. Bien 
donc ! Dès demain je le mettrai sur mer. 

PÀQUIIR. 

Au moins, ne le hissez pas embarquer, sans allaclier 

• Pespaulères, Syw/MVJi. ivg wu 

* r.ranger n'écoute pa» U» cuistre et fioursuit son iilée au »uj«l 
•le non fils: lei paroles qu'il proDOuce en se parlant â lui-nWine 
scmlilent se rapiKHter à Dieu cl ainèoent un con-à-l'âne qui seul 
le blasphème. ^ 

f . M. ,4 
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sur lui de l'ail is à la Beinc, car les Méiluciiiii en oiilon- 
iiciit contre les vents. 

GRAKGm. 

Va-t'en dire à Chariot Granger qu*il avolc* subitement 
ici. S'il veut savoir qui le demande, dis-lui que c'est 
moi. 

SCÈNE m 

GRAIfGER, seul. 

Donc st^jungant * de nos Lares ce vorace Absorbcur de 
biens, chaque sol de rente que je soulois avoir deviendra 
|)arisis , et le marteau de la jalousie ne sonnera plus 
les longues heures de désespoir dans le clocher de 
mon âme. D'un autre côté, me puis-je résoudre au ma- 
riage, moi que les livres ont instruit des accidens qu'il 
tire k sa conlelle? Que je me marie ou ne me marie psis. 
je suis assuré de me repentir. N'importe ! ma femme 
prétendue n'est pas grande : ayant à vêtir une haîre, je 
ne la puis prendre trop courte. On dit cependant qu'elle 
veut plastronner sa virginité contre les estocades de 
mes perfections. Eh ! à d'autres ! un pucelage est plus 
difficile à porter qu'une cuirasse. Toutes les femmes ne 
sont-elles pas semblables aux arbres? pourquoi donc 
ne voudroit-elle pas être arrosée? Ac primo , comme 
les arbres, elles ont plusi *urs tètes ; comme les arbres. 
si elles sont ou trop ou trop peu humectées, elles ne 
portent point ; comme les arbres, elles ont les fleurs au- 
paravant les fruits ; comme les arbres, elles déchargent, 
quand on les secoue ; enfin Jean Despautères ' le con- 

* Accoure; on laiin, a-iv»M. 

* Scpanol; en laliii. ifJungeH*. 

' La crammaire laline dfe Despautères, tirée de «on gratitl ou- 
vrage: CêmmtiUÊrli grummalich et abrégea Tusage dos collèges 
(l'édition de noueo. 16)0, est intitulée : Joamùê Dapautefii iiiai- 
ritm tnùvtrM grammntie* im cammo^liorem Hoetnii et tUaeendi smim 
rfitela\ donne, en effet, oK exemple * Arbot auiiii, arbhi mauvat*; 
fœmiMinum ett {tiMien). 
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lirme, quand il dit: Arboris eM nomen mnliebre. Mais 
je crois que Paquier a bu de Teau du fleuve Lethé, ou 
que mon Fik s'approche à pas d'ëcrevisse. Je mVn vais 
obinanif droit k lui. 



SCÈNE IV 
CUARLOT, PAQUIER. 

CHARIiOT. 

Je ne puis rien comprendre à ton galimatias. 

PAQUIER. 

Pour moi, je ne trouve rien de si clair. 

CHAnLÛT. 

Mais enfin me saurois-tu dire qui c*est qui me de- 
mande? 

PAQUIER. 

Je vous dis que c'est moi. 

CHARLOT. 

Comment, toi? 

PAQUIER. 

Je ne tous dis pas moi ; mais je vous dis que c'est 
moi, car il m'a dit en partant: «Dis-lui que c'est moi. >> 

CHARLOT. 

Ne seroit-ce point mon Père, que tu veux dire ? 

PAQUIER. 

Eh ! vraiment oui. A propos, je pense qu'il a envie de 
vous envoyer sur la mer. 

CHARLOT. 

Eh ! quoi dire, Paquier? 

PAQCIER. 

H ne me Ta point dit; mais je crois que c'est pour voir 
In campagne. 

CHARLOT. 

J'ai trop voyagé, j'en suis las. 



î*4 SUYRES 

PA<)UIER. 

Qui. VOUS? Je vais gager cbapeau de cocu, qui est un* 
des vieui de votre Père, que tous n'avez jamais vu la 
mer, que dans une huitrc à Técaille ! 

CBARLOT. 

El toi, Paquier, en as-tu vu davantage? 

PAQUIER. 

Oui-da; j*ai vu les Bons-Uommes* , Chaillot, Saint- 
Cloud, Vaugirard. 

CBARLOT. 

Et qu*y as4u remarqué de beau, Paquier? 

PAQUIEa. 

A la vérité, je ne les vis pas trop bien, pour ce que lea 
murailles m'empéchoient. 

CHARLOT. 

Je pense, ma foi, que tes voyages n'ont pas éti; plus 
longs que sera celui d<mt tu me parles. Va, tu peux 
l'assurer que je ne désire pas... 

SCÈNE V 
CHANGER, GlIAULOT, PAQUIER. 

GRA5CER. 

Que tu demeures plus longtemps ici? Vite, Chariot, il 
faut partir. Songe à Tadieu dont tu prendras congé jdes 
W'imx Foyers, protecteurs du toit paternel; car demain 
r Anrore porte-safran *'ne se sera pas plutM jetée des bras 
de Titlion dans ceux de Céphale, qu*il te faudra fier à b 
dificrétion de Neptune guide-nefs. C*est à Venise où je 
t'envoie : Tuus enim patrum^ m*a mandé qu'étant orbe« 

« U rouvenl des BûÊthoamn 4e NifeùH ou MiniiMi , tnnAè par 
la reine Anne de Bretagne, à Cliaillol, au bord de la Seine. 

• Cncifrra, 

' C'Mt un centon de Tén^nce, qui veut dire : FnRn. Ion on- 
rie... 

* Privé; du lai tu ûrhus» 
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dlioirs mâles, iliYoit besoin d'im penoniuge, sur la fidé- 
lité duquel il pût se reposer du maniement de ses iacul* 
tés Puis donc que tu n as jamais youIu t'abreurer aux 
marais Fils de l'ongle du Cheval emplumé *, et que Ja 
lyrique harmonie du sarant Meurtrier de Python *n*a ja- 
mais enflé ta parole^ essaye si, dans la uarchandtse *, 
Mercure aux pieds ailés te prêtera son caducée. Ainsi, le 
turbulent Ëole te soit aussi aflable qu*aux pacifiques nids 
des alcyons! Enfin, Chariot, il Tant partir ! 

CBABLOT. 

Pour où aller, mon Père ? 

GKAKGCB. 

A Venise» mon Fils. 

CHABLOT. 

Je Tois bien, Monsieur, que vous voûtes éprouver si je 
serois assez lâche pour vous abanlonner, et par mon ab- 
sence vous arracher d*entre les bras un Fik unique. 
Mais non, mon Père; si vos tendresses sont assez grandes 
pour sacriGei votre joie à mon avancement, mon aflec- 
tion est si forte , qu*elle m*empéchera de vous obéir. 
Aussi , quoi que vous puissiez alléguer , je demeurerai 
sans cesse auprès de vous, et serai votre bâton de vieil- 
lesse. 

6BARGBB. 

Ce n'est pas pour prendre vfitre avis, mais pour vous 
apprendre ma volonté, que je vous ai dit ven'r. Donc, de- 
main je vous emmaillote dans un vaisseau, pendant que 
lair est serein; car, s*il venoit à nébulifier, nous sommes 
menacés, par les Centuries de Nostradanms^ d'un temps 
fort incommode à la navigation. 

* C'Mt-è^ire, la foouine de lUippocrèM qtte, Pégase Ht Jaillir 
d'un coup de pied. 

* ApolloD, Tainqoeiir du serpent Python. 

* Du» le coanmerre. 

* IMpois la fia <in soiiiAine siècle, les Cenlvrif» ie ffoi4ra4ému», 
qu'iMi réimprimah cneore de lemp i antre, n'avaimi plus la m^me 

14. 
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CHARLOT. 

C'est donc sérieusement que vous ordonnei de ce voyage? 
Mais apprenez q[ue c*est ce que je ne puis faire, et que je 
ne ferai jamais. 

SGËNE VI 
FLEURY, GRAMGER, PAQUIER. 

FLEUBY. 

Eli bien , mon Cousin, notre Laboureur est-il arrivé ? 
Ferons-nous ce mariage? 

GRAMGBR. 

Hélas ! mon Cousin, vous êtes arrivé sous les présa- 
gieux auspices d'un oiseau bien infortuné. Soyes toute- 
fois le fatal arbitre de ma noire ou blanche destinée 
et le fidèle étui de toutes mes pensées. Ce riche Gendre 
n'est pas encore venu ! Je Tattendois ici; mais, lorsque je 
ne pensois vaquer qu'à la joie, je me vois investi des glai 
ves de la douleur. Mon Fils est fou , mon Cousin ; le 
pauvre Enfant doit une belle chandelle à saint Ma- 
thurin*. 

PLBuar. 

Bon Dieu! depuis quand ce malheur est-il arrivé? 

GRANGER. 

Hélas ! tant^, conune je le caressois, il a voulu se jeter 
& mon visage, et dessiner à mes dépens le portrait d'un 
Maniaque sur mes joues. Il grommelle, en piétinant, 
qu'il n'ira point à Venise. Oh, oh ! le Toici ! Cachons-nous 
et l'écoutons. 



aulocité pour la |védielioa des évéoemeats hiiloriqiiet; maia 
oa les citait et on les invoquait loi^oars au hasard, an ih^ 
générale, pour leur faire dire toutes les soUises du inonde, lémoin 
les Mautr'maée»^ qui font intenrenir sans uesse Nostradamus et ses 
Cai/arj>s. 
* Pour Aire guéri de la folie par l'invocation de ce saint. 
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SCÈNB VU 

CHARIOT, FLEURY, ORANGER, CUISTRES. 

CBAio/yr. 
Iloi, j*iroisà Venise! etj'abandoimerois la chose pour 
laquelle seulement j*aime le jour? J'irai plutôt aux En- 
fers! plutôt d'un poignard j'ouvrirai le sein de mon bar- 
bare Père ! et plutôt» de mes propres mains» ayant choisi 
son cosur dans un ruisseau de sang, j'en battrai les mu- 
railles ! 

FLEVRY. 

Oli ! grand Dieu ! quelle rage ! 

CHARLOT. 

Non, mon Père, je n y puis consentir. 

FLEUftY, fuyant. 
Liez-le, mon Cousin, liez-le ! 11 ne faut qu'un maV- 
l.iHir. 

GHUIGER. 

Piliers de classes» Tire-gigots, Ciseaux de portions «, 
Exécuteurs de Justice Latine! Adeste subito, adesle, ne 
dicam advokUe. Jetez-moi promptement vos bras achil- 
lains sur ce Microcosme erroné de chimères abstrac- 
tires, et liez-le aussi fort que Prométbée sur le Cau- 
case. 

CHARLOT. 

Vous avez beau faire, je n'irai point ! 

GRAKGEB. 

Gardez bien qu'il n'échappe, it feroit un haricot de nos 
scientifiques substance! 

« Ce sont les sobriquets qu'on donnait aux valets do collège et 
aux cuistres : pilierê de claateê^ parce qu'ils faïuient la police àws 
les salles de classe; lire-gigolSy parce qu'ils prenaient par les 
jambes l'écolier qu'on menait aux arrêts ; ciMeanx de portions. 
parce qu'ils découpaient au réfectoire la )iarl de cbacun ; exici.'» 
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CRARLOT. 

Mais, mon Père» encore, dites-moi pour quel sujet vous 
me traites ainsi ! Ne tient-il qu^à faire le voyage de W 
nise pour vous contenter? J*y suis tout prêt. 

GlUKGBB 

Osez-vous attenter au tableau vivant de ma docte ma- 
chine, Goujats de Cicéron? Songes k vous; iratus eU 
Rex, Reginaque, non sine causa*. Apprenez que j*en 
dis moins que je n'en pense, et que : Suj^primit Oralor 
qum rusticus edit inepte *. 

CRARLOT. 

Oui, mon Père, je vous promets de vous obëir en toutes 
choses; mais, pour aller k Venise, il n'y fiiut pas penser. 

GlULtCEB. 

Comment, Frelons de cdlége, rouille de mon pain, 
cangrène de ma substance, cet obsédé n'a pas encore les 
fers aux pieds? Vite, qu'on lui donne plus d'entraves 
que Xenhs n en mit à l Océan, quand il le voulut faire 
e!«cbve ! 

CfUKLOT. 

Ah ! mon Père, ne me lies point, je suis tout prêt k 
partir. 

aaARGBR. 

Ah ! je le savois bien, que mon Fils étoit trop bien, 
morigéné pour donner chei lui passage à la frénésie. Va, 
mon Dauphin, mon Infant, mon Prince de Galles ! Tu se- 
ras quelque jour la bénéittction de mes vieux ans. Excuse 
un esprit prévenu de feux rapports ; je te promets en 
récompense d'allumer pour toi mon amour au centuple, 
dès que tu seras Ui. 



temn ée iwaiift lâtiae, parce qu'Us doniiaieot le fouet aui coupe- 
blet. 

* O'eei un nuinvMS ter* latiu que fabrique Des|ienlére!i, ponr 
«lAimer àamn ca S^ête no eiemple de la figon appelée s««fai«. 

' Vers de la Stfwtâreàe Oespeul^res, fii. fX, eciipêiê. 
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CIUMLOT. 



Ou» là, mon Père? 

GEAXGER. 

A Venise, mon Fils. 



A Venise, moi? Plutôt la mort! 

6BA5GBE* 

Au fou, au fou ! Ne mez-vous pas comme il m*a J4*fi^ 
de Técume en parlant? Voyez ses yeux tout renversée dans 
sa tète ! Afa ! mon Dieu, fiint-il que j*aie un enfant fou ! 
Vite ! qu*on me Tempoigne I 

GRARLOT. 

Mais encore, apprenez-moi pourquoi on m*attache ? 

UN CUISTHE. 

Parce que vous ne Toulei pas aller à Venise. 



M«ii, je n*y veux pas aller 7 On vous le dit accroire. 
Hélas ! mon Père, tant s'en iaut! Toute ma vie j*ai sou- 
haité avec passion de voirTItalie, et ces belles contrée» 
qu'on appelle le Jardin du Monde. 
Igejuicee. 

Donc, non Fils, tu n*as plus besoin d*Ellébore. Donc, 
ta tète reste encore aussi saine que cette d*ttn chou cabuit 
après la gelée. Viens m'embrasser, viens, mon toutou, 
et va-t'en aussîtôt chercher quelque chose de gentil et à 
)mn marché, qui soit rare hors de Paris, pour en faire un 
ptpsent h ton oncle; car je vais tout k cette tieiire to re- 
tenir une place au Coche de Lyon. 

SCÈNE vm 

CHARIX)T, seul. 

()iie de fik'heuses conjonctures ou je me titnive embar- 
t^mâ ! A pris toute ma feinte, il faut (iKiirt* mi : Ixin- 
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donner ma Maîtresse, c'est-k-dire mourir, ou me rëfloudn' 
h vêtir un pourpoint de pierre : cela s^appelle Saint-Vic- 
tor ou Saint-Martin'. 

SCÈNE IX 
CORBINELI, GUARUyr. 

CORBIMBLl. 

Si vous me voulez croire, votre vopge ne sera ikis 
long. 

CBAKLOT. 

Ah ! mon pauvre Gorbincli, te voilà ! Saîs-fu donc bien 
Iflft malheurs où mon P^tc m*engage ? 

CORBIMELI. 

11 ro*en vient d'apostropher tout le Tu autem *. Il vous 
envoie à Venise ; vous devez partir demain ; mais, pourvu 
que vous m'écoutiez» je pense que si le bonhomme, 
pour tracer le plan de cette Ville, attend votre retour, 
il peut dès maintenant s'en lier à la Carte. Il vous com- 
mande d'acheter ici quelque bagatelle à bon mardié, qui 
soit rare à Venise, pour en fkire un présent à voire 
Oncle : c'est un couteau qu'il vient d'énM)udre pour s'égor- 
ger. Suivez-moi seulement. 



I Les abbayes de Saint-Victor et de Saint-Martiii des Champs 
ataient des cellules de réclusion et de pénitence, où les pères las- 
saient enfermer leurs (Ils rebelles et coupables de quelque action 
honteuse. 

* Nous n'avons pas su découvrir dans quel discours de Cicéron 
M trouve le Tu antem^ qui était devenu proverbial comme exemple 
de la figure de rhétorique nommée apotlTûpkt. 
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ACTE II 



SCÈNE PREMIÈRE 

GHATEAUFORT, seul. 
Il 9'inlerroge et se répond loi-niôinc. 

Vuus vous êtes battu? Et donc ? Vous avez eu avantage 
sur votre ennemi? Fort bien. Vous Tavez désarme? 
Facilement. Et blessé? Hon. Dangereusement» s'entend? 
A travers le corps. Vous vous éloignerez? 11 le faut! Sans 
dire adieu au Roi ? Ha, a, a. Mais cet autre» mordiable! 
de quelle mort le ferons-nous tomber? De Tétranglcr 
comme Hercule fit Anthée, je ne suis pas Rourreau. Lui 
fcrai-je avaler toute la mer ? Le monument d*Aristote est 
trop illustre pour un ignorant. S'il ëtoit Maquereau, je le 
ferois mourir en eau douce. Dans la flamme, il n'auroit 
pas le temps de bien goûter la mort. Conunanderai-jc à 
ta Terre de Tengloutir tout vif? Non, car comme ces 
petits Gcntillâtres sont accoutumés h manger leurs terres, 
celui-ci pourroit bien manger celle qui le couvriroit. De 
le dédiirer par morceaux, ma colère ne seroit pas con- 
tctite, s'il restoit de ce nvilheureux un atome après sa 
liioH. Dieu ! je suis réduit à n*oser pas seulement lui 
défendre de vivre, parce que je ne sais comment le faire 
mourir! 

SCÈNE 11 
GAREAU, GHATEAUFORT. 



VurtigUéi velà de ces mangeux de petits Enfaiis ! La 
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vegne tic la Cuurtille : b^ montre, et |jett de rap- 
port*. 

CflATEAOPOiT. 

Où vas-tu, bon homme? 

CARKAO. 

Ttnit devant moi. 

CaATBAVFQiT. 

Hais je te demande où va le diemin qtie tu suis? 

«AlBAU. 

11 ne va pas, il ne bouge. 

COATEAtFORT. 

Pauvre rustre, ce n'est pas ceh que je veux savoir. Je 
te demande si tu as encore bien du chemin ï hut au- 
jourdliui? 

6ARBAD.. 

Nanain da, je le troiivarai tout fait. 

CnATEAOPlMtT. 

TuparoàS, IHeu me damne, bien «[aillard^pour n'avoir 
pasdiné? 

GAaKAO. 

Dix nés? Qu'en fera-je de dix? il ne m'en faut qu un. 

CHATBAOffOBT. 

Quel Docteur ! 11 en sait autant que son Cuiv. 

GAREAD. 

Aussi si-je; n'est-il pas biao cure, qui na rien au 
veutre? flë ! là, ris, Jean, on te frit des onifs. Testiguê, 
est-ce ï cause qu'ous êtes Monsieu, quous faites tant de 
mènes? Dame, qui tare a, guare a. Tenez, n'avous point 
veu malva? Boijou donc Monsicii, s'tules: Hé qu'est-ce 
ilonc ? Je pense donc qu*ous me |»randrais pour queuque 
inoranl? lié ! si tu es riclic, disnc deux fois. Aga, quicii, 

I Ce provdiio parisien nous apprend que les vignes plantées 
Mir les cotetuK tie Montmartre el fie BelleTillo (Mir:oui ceUes de la 
t'.ottrtille, située sur l'emplncemeni actuel d« la me Koobediouari) 
proiliiisaieut Itcaucoup de raisin qui ne mûrissait pas. 
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qui nra ange de ce galouriau? Bonefi sfesmon ! vêla uii 
boinme bien vidé; vela un angein de belle déguesne; 
vêla un beau vaissiau, s*il avet deux saicles sur le cul. 
Par la morguoi. si j'avoiias une sarpe ei un bâton, jo fe- 
rouas un Gentizome tout auqueu. C'est de la Noblesse à 
Maquicu Furon : Va te couché, tu souperas demain *. 
Est-ce donc, pelamor \ qu ous avez un engain de Far au 
coté, qu'eus fêtes FOlbrius et le Vespasiun? Vartigué, 
ce n*est pas encore comc ça. Dauie, acoutez, je vous do- 
rois bian de la gaule par sous Thuis, mais, par la mor- 
guoi, ne me jouez pas des trogedies, car je vous feroiias 
du bezot. Jarnigué, je ne sis pas un gniais. J'ai été sans 
repruche Marguillier, j'ai été Beguiau, j'ai été Porto- 
frande, j'ai été (]hasse-Chien, j'ai été Guieu et Guicbe, je 
ne sçai pus qui je sis. Mais ardé de tout ça, brernrr, j'en 
dis du Mirliro, pennets que j'aie de Stic. 

CHATEAUFORT. 

Malheureux Excommunié, voilà bien du haut style. 

GAREAU. 

Monsieu du Marsillv^ ui'apclet bian 8011 biUar. Il ne 
s'en est pas falli l'époisseur d'un tornas, qu'il ne m'ait 
l'ait aprenti Conseillé. « Vien çà, ce me fit-il une l'ois, f;rus 
lils de Putain (car j'équions tout comme (!eux frères), ju 



' l*roverbe dont nou^ ignorons rorigtoe, mais qui coiTcspoml à 
celui-ci : ■ Cet homme est comme la vieille noblesse ; quand il a 
mangé sa soupe, il a plus d a demi dîné. > On disait aussi : « Tauvre 
noblesse fait maigre crèche. * 

* il estropie le jurement favori des gens d'épée : Par Ut mort! 

' Cyrano a voulu parier ici du vicomte de Marcilly, qui était 
meMrc de camp de cavalerie, lorsqu'il embrassa Télat militaire, au 
>orlir du collège. M. de Marcilly s'était distingué dans toutes \ei 
guerres du régne de Louis XUI; il avait conquis dans cent com- 
bats sa réputation de capitaine habile et intrépide; il dcvinl uiarc- 
clial des camps et aimées du roi. On doit supposer qu'il appréciait 
la liravoure de Cyrano ; il aimait d'ailleurs les lettres, et il fut 
l'ami de Tristan THermiie, qui lui adressa plusieurs pièces de 
vers. 

. T îl t5 



▼eux, ce fit-il, que tu venais, ce fit-il, autour de moi, ce 
fit-il, dans la Turquise S ce me fit-U. — ! ce Ty fi»je, 
cela vous plait à dire. — Non est, ce me fil-il. — ! si 
est, ce Ty fis-je. — ! ce me fis-je à part moi : Écoute, 
Jean, ne fiiut point faire le bougre, faut sauter. • Dame, 
je ne fesi point de détigurance davantage, je me bouCi 
avec li cabin caha, tout à la maxite Françoase. Mais quand 
on gn'y est, on gn'y est. Bonnefi, pourtant je paraissi un 
sot basquié, un sot basquié je paraissi ; car Martin Bi- 
net... Et y k propos Denis le Babfiré, son Onque, ce grand 
ecné, s'en venit Fautre jour la remontée lantamer envi- 
ron moi. Ab! ma foi, ma foi, je pense que, Guieu marci, 
je vous Ty ramenîs le plus biau chinfregniau sus le mous- 
tafe qu'oui Ty en demeuri les badigoines écarbouillées 
tant avaux Tbyvar. Que Guiebe aussi ! Tous les jours que 
Guieu feset, ce bagnoquier-là me ravaudet comme un Sa* 
tan. G'étet sa Sœur qui épousit le grand Thiphoine. Acou- 
tcz, ol n*a que faire de fidre tant Tenhasée, ol n'a goûte 
ne brin de biau. Par ma fi, comme dit l'autre, ce n'est 
pas grand chance; la Reine de Nior» malbeureusc en 
biauté. Pour son homme, quand oui est des*habillé, c'est 
un biau corniu. Mais regardes un petit : ce n'étet encore 
qu'une varmene, et si ol feset déjà tant la déyargoodée» 
pour autant qu'ol savet luire dans les Sessiaumes, qu'on 
n'en savet chevir. 01 se carret comme un pou dans eone 
rogne. Dame, aussi ol avet la voix, révérence parlé, aussi 
finement claire qu'eune yau de roche. L'en diset que Mon- 
sieu le Curé avet bian trampé souvent son goupillon dans 
son benaiquié, mais ardc sont des médiseuxi les faut 
laisser dire; et pis, quand oui auret ribaudé un tantinet, 
c'est à ly à fiiire et à nous à nous taire; pis qu'il donne 
bian la pollution aux autres, il ne l'oubli pas pour ly . Mon- 
sieur le Vicaire itou étet d'une humeur bian domicile et 
bian turquoise; mais ai'dé. , 

* Turcpiie. 
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CflATEAUFORT. 

Eb ! de grâce, Villageois, acbève-uous tes aventures du 
voyage de Monsieur de Marcilly. 
gareau. 

Oh, oh! ous n'êtes pas le Roi Minos, ous êtes le Roi 
Priant. donc je voyagisine sur TOr riant, et vers la 
Mardi Terre Année. 

CBATEADFOmr. 

Tu veux dire» au contraire, vers TOrient, sur la Môdi- 
Icrranée? 

GAREAU. 

Eh bian, je me reprends, un var se reprend bian. Mais 
guian si vous pensiais que je devisiesme entendre tous 
ces tintamarres-là, comme vous autres Latiniseurs, Dame, 
nanain. Et vous, comme guiebe déhamacbez-vous votn; 
Philosophie? J'arrivismes itou aux deux trois de Gilles le 
Bâtard ^ , dans la Transvilanie , en Bétblian de Galitene, 
eu Harico', au Pays... et pis au Pays... au Pays... du 
Beurre. 

CflATEAUFORT. 

. {)ae diable veux-tu dire ? Au Pays du Beurre ? 

GAREAU. 

Oui, au Pays du Beurre. Tanquia que c'est un Pays 
qui est mou comme beurre, et où les gens sont durs 
comme piare. Ah! c'est la Graisse'; eh bian, les gens 
n'y sont-ils pas bian durs, pis que ce sont les Grès? Et pis, 
nprès cela, je nous en aîlimes, révérence parlé, en un 
Pays si loin, si loin» je pense que mon Maître apelet cela 
le Pays des Bassins ^ , où le inonde est noir comme des 
Antechrists. Ardé, je crois fixiblement que je n'eussies- 
mes pas encore cheminé deux glieues que j'eussiesmes 
Ifové le Paradis et TEnfar. Mais, tenez, tout ce qui me 

* Gibraltar. 

* En Dethléem de Galilée, en Jcriclio. 
» La Grèce. 

* Le pays des Abyssins, rAljyssintet 
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seniblit de pus biau à voir, c'est ces petits Sarrasins d'I- 
talise ; cette petite grene d'andouille ifest pas pus gramle 
que savequoi» et s'ils savent déjà parler Italian. Dame, 
je ne fesimes là gueres d'ordure. Je nous bandismes nos 
caisses tout au bout du monde dans la Turquise» moi et 
mon Naitre. Par ma li, pourtant, je disis bian tôt à mon 
Maître, qu'oui s*en revenit : « Eh ! quement, quelle vi- 
lanie ? Tous ces l'urcs-Ui sont tretous Huguenots conune 
des chiens. » Oui se garmantet par escousse de leur bail- 
ler des exultations à la Turquoise. 

• GHATEAUFORT. 

II faut dire des exliortations à la Turque. 

GAREAU. 

bian, tanquia qu'il les sannonet comme il falet. 

GHATEAUFORT. 

Ton Maître savoit donc Tidiome Turc? 

GAREAU. 

Eh ! vranient oui, oui savet tous ces Gérômes-lk ; les 
avet-il pas vus dans le Latin ? Son frère itou étet bian sa- 
vant, mais oui n'élet pas encore si savant, car n'en mar- 
niuset qu'oui n'avet appris le Latin qu'en François. G etct 
un bon Nicobis qui s'en alet tout devant ly, hurlu, brelu: 
n'en eût pas dit qu'oui y touchet , et stanpandant oui 
nianuonet toujours dans une b&telée de livres. Je ne me 
sauras tenir de rire, quand je me ramenteu des noms si 
biscornus, et si, par le sanguoi, tout ça étet vrai, car oui 
étet moulé. D'auquns s'intiloient, s'intuloient... ouai?ce 
n'est pas encore comme ça;... s'inlutuloicnt..., j'y sis 
casi... S'intilutoient...; s'in, s'in, s'in... tanquia que je 
m'entends bian. 

GHATEAUFORT. 

Tu veux dire : s'intituloient? 

GAREAU. 

Oui, oui, s'in, s'in..., héla qui se faiaoient comme vou^ 
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dites. Vêla tout corne il le défrinchet. Je ne sais pus où 
j'en sis : tous me Tavez fuit pardre. 

CHATEAUFORT. 

Tu parlois du nom de ces livres. 

GAREAU. 

Ces livres donc, pis que les livres y a. Oûay? Ah ! je 
sais bian; oui y avet des Amas de Gaules, des Cadets de 
Tirelire et des Aînés de Vigiles. 

CHATEAUFORT. 

11 faut dire, mon grand ami, des Amadis de Gaule, de^t 
Décades de Tite*Live, des Énéides de Virgile. Mais, poursuis. 

GAREAU. 

Oh ! par le sangué , va-fen charcher tes poursuiveux ! 
Aga, qu'il est raisonnabc, aujourdlii, il a mangé de la 
soupe à neuf heures. Eh ! si je ne veux ))as dire comme 
ça, moi ? Tanquia qu'à la parfin je nous en revinsmes. 
11 apportit de ce Pays-là tant de guiamans rouges, des 
hemoroïdes varli^s, et une grande épée qui ateindret d'ici 
h demain. C'est h-tout ces farreinens que ces mangeux 
de petits cufans se batont en deuil. Il apportit itou de 
petits cngingorniaux remplis de naissance, k celle fm do 
conserver, ce feset-il, Thumeur ridicule, à celle fin, ci; 
fesei-il, de vivre aussi longtemps que Maquieu Salé ^ Te- 
nez, n'avons point veu Niquedouille *, qui ne sçauret 
rire sans montrer les dants ? 

CHATEAUFORT. 

Je ne ris pas de la vertu de tés essences. 

GAREAU. 

guian sçachez que les naissances ont de marveilleuses 
propretés. (Il le frappe). C'est un certain oignement dont 
les Ancians s^oignient quand ils étient morts, dont ils 
vivient si longuement. Mais, mourgué, il me viant de 

' MathuMlem. 

' Ancienne locution proverbiale, pour désigner un nice^ nieaiWi 
8i/if<, nigaud, qui rit en ouvrant la liouche, mm mot dire. 
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I souvenir que vous Touliais tantôt que je tous disi le nom 

de ces livres. Et je ne veux paft, moi ; et vous êtes un 
sot drès Ik; et, testigué, ous êtes un inorant Ûi dedans. 
I Car, ventregué, si vous êtes un si bon diseux, morgue, 

I tapons-nous donc la gueule comme il &ut. Dame, il ne 

f faut point tant de beurre pour £ûi*e un quartron . Et quien , 

' et vêla pour toi ! 

^ CHATEAUFORT. 

Ce coup ne m'offense point ; au contraire, il publie 
I mon courage invincible k souffrir. Toutefois, afin que tu 

ne te rendes pas indigne de pardon par une seconde fiiute, 
encore que ce soit ma coutume de donner plutôt un coup 
d'épée qu'une parole, je Teux bien te dire qui je suis. J'ai 
fait en ma vie septante mille combats, et nai jamais 
. porté botte qui n'ait tué sans confession. Ce n*est pas que 
j'aie jamais ferraillé le fleuret; je suis adroit, la grâce à 
Dieu, et, partant, la science que j'ai des armes, je ne l'ai 
jamais apprise que Tépée à la main. Mais que cet aver- 
tissement ne t'effraye point ; je suis tout cœur, et il n'y 
a point, par conséquent, de place sur mon corps où tu 
puisses adresser tes coups sans me tuer. Sus donc, mais 
gardons la vue, ne portons point de même temps, ne 
poussons point de près, ne timns point de seconde. Mais 
vite, vite, je n'aime pas tant de discours; mardieu ! depuis 
le temps, je me serois mis en garde, j'aurois gagné 
la mesure, je l'aurois rompue, j'aurois surpris le fort, 
j'aurois pris le temps, j*aurois coupé sous le bras, j'au- 
rois marqué tous les battemens, j'aurois tiré la flsinco- 
nade, j'aurois porté le coup de dessous, je me serois 
allongé de tierce sur les armes, j'aurois quarté du pied 
gauche, j'aurois marqué feinte à la pointe et dedans el 
dehors, j'aurois estramaçonné , ébranlé, empiété, en- 
gagé, volté, porté, paré, riposté, quarté, passé, désarmô 
ot tué trente hommes * . 

' Termes d'escrime. I^s geniiisliommes apprenaient à tirer 
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GAREAD. 

Vrament, vrament, Tela bian la musicle de Saint-Inno- 
cent , la pus grande piqué du inonde. Quel embrocheux 
de limas! Etquien, quien, vêla encore pour t'agacer! 
(11 le frappe encore.) 

CHATBAUFORT. 

Je ne sais, Dieu me damne, ce que m'a lait ce maraud : 
je ne me saurois fîicher contre lui. (Ganta le frappe.) Foi 
de Cavalier, cette gentillesse me charme. Voilà le iliquin du 
plus grand cœnr que je vis jamais. (Gereea le fnppe eneore.) 
Il faut nécessairement, ou que ce belitre soit mon Fils, 
ou qu*il soit démoniaque. (Il est frappé derechef.) D'égor- 
ger mon Fils à mcm escient, je n*ai garde ; de tuer un 
possédé , j'aurois tort, puisqu'il n'est pas coupable des 
fautes que le Diable lui (ait faire. Toutefois, ô pau- 
vre Paysan ! sache que je porte à mon coté la mëre nour- 
rice des Fossoyeurs ; que, de b tète du dernier Sophi, je 
fis un pommeau à mon épée; que, du vent de mon chapeau , 
je submerge une Armée navale , et que qui veut savoir 
le nombre des hommes que j'ai tués n'a qu'à poser un 
9, et tous les grains de sable de la mer ensuite qui servi- 
ront de léros. (Il ert encore battn.) Quoi que tu fasses, 
ayant protesté que je gagnerois cela sur moi-même de 
me laisser battre une fois en ma vie, il ne sera pas dît 
qu'un maraud comme toi me fasse changer de résolution. 
(Garean te retire en un coin da Théâtre, et le Capilan demeure 
seiil.) Quelque faquin, ^e cœur bas et ravalé, auroit voulu 
mesurer son épée avec ce vilain; mais moi qui suis Gen- 
tilhomme, et Gentilhomme d'extraction, je m'en suis fort 
bien su garder. Il ne s'en est cependant quasi rien fallu, 
que je ne l'aie percé de mille coups, tant les noires va- 

Vépée daoa les Àeêdémiet, qui étajeni alora auMÏ nombreuMS qtie 
les jeux de paume. Le seul livre technique qui ait été publié nn 
France sur rescrime, depuis le Trgitè de VE»jif„ de Henri de Saint - 
Didier (1573), est intitulé le Jfeisfrf d^Armen lierai, par Diarli^s 
IU>«nan1 t Rennes, 1655, in-"!', Hp.). 
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peurs de la bile oflusquent quelquefois la clarté des plus 
beaux génies. En efifot, j'allois tout massacrer. Je jun> 
donc aujourd'hui par cette main, cette main dispensatrice 
des Couronnes et des Houlettes, de ne plus doréna\'ant 
recevoir personne au combat, qu'il n*ait lu devant moi, sur 
le pré, ses lettres de noblesse; et, pour une plus grande 
prévoyance, je m'en vais fiiire promptement avertir Mes- 
sieurs les Maréchaux ' qu'ils m'envoient des Gardes pour 
ra'empècher de me battre ; car je sens ma colère qui 
croit, mon cœur qui s*enQe, et les doigts qui me déman- 
gent de faire un homicide. Vite, vite, des Gardes, car je 
ne réponds plus de moi ! Et vous autres. Messieurs, qui 
ra'écoutez, allez m'en quérir tout àTheure, ou, par moi, 
tintût vous n'aurez point d'autre lumière à vous en re- 
tourner, que celle des éclairs de mon saDre, quand il vous 
tombera sur la tête ; et la raison est que je vais, si je n'ai 
un Garde, souffler d'ici le Soleil dans les Cieux comme une 
chandelle. Je te massacrerois , mais tu as du cœur et j'ai 
besoin de soldats. (Gareau , revenant, le frappe encore, n le 
Capitan s'en va.) 

SCÈNE III 
GRANGER, GAREAU, MANO.N, FLEURY. 

MANON. 

Quel démêlé donc, mon pauvre Jean, avois-tu avec ce 
Capitaine? 

, GAREAU. 

Aga, ou me venet ravodé de sa Philosophie. Ardé, te- 
nez, c'est tout fin dret comme ce grand cocsigruê de Mon- 
sieu du Meny, vous savez bian? qui avet ces grands pena- 
ches, quand je demeurois chez Mademmselle de Camay. 
l);ime, pelamor, qu'oui étet brave c<Mnme le temps, qu'oui 
luisetdans le moulé, qu'oui jargonet par escoussedes Anes 

* l.c tribunal des maréchaux de Francu on de la connélal»lif> 
avait cliargG d'apaiser les querelles entre gentilshommes et cl^'ia- 
piVher 1rs duel"». Viiy. ci-aprôs la note, y. "27S. 
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à Batiste, des Pères Paticiers S il Telet que je Ty fidesmes 
tretous l'obenigna. Pelamor, iUm, à ce que suchequior.t 
les Diédiseux, qu'a?ec MademoireUe nostre Metraisse» il 
boutet cety-cy dans cety-là. (Ce n*esi pas ce nonobstant, 
comme dit Fautre, pour ce chore là, car, ardé, bonne re- 
nommée vaut mieux que ceinture dorée.) Mais, par la mor- 
guoy sphesmon, c'étet un bel oisiau pour tomer quatre 
broches, et pis étou len marmuset qu'oui étet un tantôt 
tarabusté de Tentendement. Bonnefy, la barbe Ty étet ve- 
nue devant eune bonne ville : ol Py étet venue devant Sens. 
Ce Jean, qui de tout se mêle, il y a déjà eune bonne es- 
cousse da, s'en venit me ramener a vos les échegnes eune 
houssene de dix ans. Vartigué, je n*étois pas Gentizomc. 
pour me battre en deuil, mais... donc c'étet Mademoi- 
reUe nostre Metraisse qui m avet loué, et stanpandant il 
voulut, ce dit-il, me faire, ce dit-il, enfiler la porte. « Oh ! 
ce me fit-il, je te feray bian enfiler la porte, ce fit-il. » Guian 
cette parole-là meprenit au cœur. • Oh! par la morguoy, 
ce Ty fîs-je, vous ne me ferais point enfiler la port; et pis, 
au fons, ce Ty fis-je, si Mademoiselle veut que je Tennle, 
je Tenfileray bian, mais non pas pour vous. » 

GRAIIGER. 

Or çà, notre Gendre, mettons toutes querelles sous le 
pied, et donnons-leur d'un oubli à travers leshypocon- 
dres. Si THyménée porte un flambeau, ce n'est pas celui 
de la Discorde ; il doit allumer nos coeurs, non pas notre 
fiel : c'est le sujet qui nous assemble tous. Voilà ma fille, 
qui voudroit déjà qu'on dit d'elle et de vous : Sub, super, 
ifi, subter, casu junguntur utroque, in vario sensu*, 
■Anon. 

Mon Pfere, je ne suis pas capable de fonner des sou- 

* Careau appelle aiosi les Anabaptistes et les PéripalélicienK. 

* I e Pédaut (ait h sa fille une application asseï peu décente de 
la iv|:le dii-seplième de hi SpUaxe de Despautèrcs, en jouant sur 
des propoMtions qui représentent l'état d'one femme soumise à 
son mari. I^s éditions modernes portent riro^if au lieu de ^Iroquf. 

15. 
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haits, mais de seconder les vôtres ; conduisez ma main 
dans celle que tous avez choisie, et tous verrez votre . 
Fille, d'un Tiaage égal, ou descendre, ou monter. 

GRAKGER. 

Rien donc ne nous empêche plus de condure cet ac- 
cord, aussitôt que nous saurons les natures de votre bien. 

FLEUR Y. 

Là donc, ne perdons point de temps. 

GRANGBB. 

Vos facultés consistent-elles en rentes, en maisons ou 
en meubles? 

GABEAU. 

Dame, oûy, j*ay très-bîan de tout ça par le moyan d*un 
héritage. 

GRARGER. 

Qu'on donne promptement un. siège à Monsieur. 
Manon, saluez votre mari. Cette succession est-elle 
grande? 

GAREAU. 

Elle est de vint mille frans. 

ORANGER. 

Vite, Paquier, qu'on mette le couTert ! 

GAREAU. (U se met dans aoe chaise.) 

Là, là, vous moquez-vous? Ra ubez vostre bonet ; en- 
tre nous autres, il ne faut point tant de fresme, ny de si- 
monies. Eh ! qu'est-ce donc ? Nostredinse n'en diret que 
je ne nous connoissiens plus. Quoy, ous avez bouté en 
obliviance de quand ous équiais au Chaquiau ? Parguene, 
alez, ous n'équiais qu'un petit Navet en ce temps-là, ous 
estes à cette heure-ci eune citrouille bian grosse. Vra- 
ment, laissez faire, je pense que, Guieu marcy, j'avons 
bian sarmoné de vous, feu nostre mainagerc et moy. Si 
vous étet venu des cornes toutes les fois que les oreilles 
TOUS ont corné (ce que j'en dis pourtant, ce n'est 
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pas que j'eu parle, ce croîs -je bian qu'ous en avez assez 
sans nous), tanquîa que» ô ! donc, pour reTenir k Bostro 
conte, jemiguoy, j'équiosmes tous deux de méchantes pe- 
tites ▼armeines. j'alliesmes vreder avaux ces bois. Et y à 
propos, ce biau marie qui sublet si iinement haut, eh 
bian , regardez, ce n'étet que le Glocu Fili Dari ! Ous 
équiais un vray Juy d'Arignon en ce tempe-lk; ous 
équiais tréjours à pandiller entour ces cloches, et y k sau- 
ter comme un maron. Oh bian, mais ce n*est pas le tout 
que des choux, il faut de la graisse. 

GRANGER. 

Atcz-vous ici les contrats acquisitoires de ces héri- 
tages-là? 

GARBAD. 

Nanain, vrament, et si Ton ne me les Teut pas donner, 
mais je me doute bian de ce qu'oui y a. Testigué^ je m'a- 
muse bian k des papiers, moy! Hé, ardé, tous ces brinbo- 
rions de contrats, ce n est que de récriture qui n*est pas 
vraie, car ol n'est pas moulée. Hobian, acoutez là, c^est 
une petite sussion, qui est vrament bian grande da, de 
Nicolas Girard ; eh là, le père de ce petit Louis Girard, 
qui étet si sémillant, ne vous sçauriais-vous recorder? 
c'est ly qui s'alit neger à la grand mare. bian, son 
Père est mort, et si je l'avons conduit en tare, s'il a plu 
à Guieu, sans repruche, comme dit Tautre. Ce pauvre 
Guiebe étet allé dénicher des Pies sur l'Orme de la Go- 
mere Massée : dame , comme oui étet au copiau , le 
vêla, bredi, breda, qui commence à griller tout avaux 
les branches, et cheit euiie grande escousse, pouf, à la 
renvarse. Guièu bénit k Gresquianté! je crois que le 
cœur l'y écarboûillit dans le ventre, car oui ne sonit ja- 
mais mot, ne groilillit, sinon qu'oui grimonit en trépas- 
sant : • Guiebe set de la Pie et des Piaux ! » donc ly 
il étet mon Compère, et sa Femme ma'Gomere. Or ma 
Comere, pis que Comere y a , auparavant que d'avoir 
é|)ousé mon Compère, avet épousé en preumieres nopees 
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le Cousin de la Bru de Piare Olivier, qui toucbet de bian 
près k Jean Henault, de par ie Gendre du Biaufrere de 
son Onque. Or^ cely-cy, retenez bian, avet eu des enfans 
de Jaqueline Brunet, qui mourirent sans enfans ; mais il 
se irou?e que le Notpu de Denis Gauchet avet tout baillé 
^ sa Femme par contract de mariage, k celle fin de frus- 
Iriser les htfiquiers de Thomas Plançon, qui devient 
y rentrer, pis que sa Mere-grand n'avet rian laissé aux 
Minoux de Denis Vanel Tesné : or il se trouTO que je 
somes parens en queuque raagniere de la Veufre de Denis 
Vanel le jeune, et, par conséquent, ne deTons^e pas aToir 
la sussion de Nicolas Girard ' ? 

GIUN6ER. 

Mon ami , je fais ouvrir à ma conception plus d'yeux 
que n*en eut jamais le Gardien de la Vache lo *, et je ne 
vois goutte en votre affaire. 

GAREAU. 

Monsicu, je m*en vas vous Téclarcir aussi finement 
claire que la voix des Enfans de GhiBur de nostre vilage. 
Acoutez donc : il faut que vous sachiais que la Veiifvo 
de Denis Vanel le jeune, dont je somes parens en queu- 
que magniere , étet Fille du second lit de Georges Mar- 
quiau, le Biaufrere de la Sceur du Neveu de Piare Bru- 
net, dont j^avons tant fait mention; or, il est bian h 
clair que si le Gousain de la Bru de Piare Olivier, qui 
touchet de bian près k Jean Ilenault, de par le Gendre du 
Biaufrere de son Onque, étet Père des enfans de Jaque- 
laine Brunet trépassés sans enfans, et qu'après tout ce 
tintamare-lk, on n avet rian laissé aux Mineux de Denise 
Vanel le jeune, j'y devons rentrer, n'est-ce pas ? 

< • On nous a assuré, disent les auteurs de VIlMoire du Théâ- 
tre Frunçoiê (t. VIII, p. 9), qu'un habile avocat s'étoit. i ses lieures 
(lo loisir, donné la peine d'examiner le droit de ce paysan et avoit 
reconnu qu'eflectiTement il avoil raison et -que la succession 4*n 
question derait lui appartenir, 

* fl'oM-A-din», Ar<iii«, 
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6RÂKGER. 

Paquier, repliez la nappe. Monsieur n*a pas le loisir de 
s'arrêter '. Ma foi, beau Sire, depuis le jour que Gupidon 
ségregea * la lumière du Chaos, il ne s'est point tu sous 
le Soleil un démêlé semblable. Dédale et son Labyrinthe 
en ont bien dans le dos. Je vous remercie cependant do 
llionneur qu'il tous plaisoit nous faire : tous pouTei pro- 
mener TOtre charrue ailleurs que sur le champ virginal du 
Tentre de ma Fille. 

■AROM. 

Les Valets de la Fête tous remercissont. 

FLEDBT. 

Vous avez bon courage, mais les jambes vous faillent. 

GAREAU. 

Ma foy voire; aussi bian, n'en velay-je pus. J'aime bian 
mieux eune bonne grosse Mainagere , qui vous travaille 
de ses dix doigts , que non pas de ces Madames de Paris 
qui se fesont courtiser des Courtisans. Vous verrais ces 
Galouriaux, tant que le jour est long, leur dire : Mon coeur, 
mamour, parcy, parik. Je le veux bian. Le veux-tu 
bian ? Et pis c'est i se sabouler, k se patiner, h plaquer 
les mains, au commencement sur les joues, pis sur le cou, 
pi& sur les tripes, pis sur le brinchet, pis encore pus bas, 
et ainsi le visse glisse '. Stanpandant, moi qui ne veux 
pas qu'on me fasse des trogedies, si j'avoiias trouvé queu- 
que Ribaut licher le morviau à ma Femme, comme cet 
affront-là frappe bian au cœur, peut-être que, dans le 
désespoir, je m'emporteroiias h jeter son chapiau par 

' C'est ainsi que Panurge congéilie Rondibilis. après lui avoir 
fait bon accueil. Voy. le PmUûgrueU liv. Ul, chap. ixii, xxxu el xxxiii. 

* Sépara ; en latin, ugreggtU. Granger. qui oublie un peu ici la 
Genèse, se souvient du poème de Lucr&ce, dans lequel Yénu^ est 
célébrée comme la vérilalile et seule créatrice des choses. 

> L'édition originale écrit le vitMe gliue. L'édition de 1658 porte 
encore : vitif. L'édition de Rouen, 1678, m<>t sar s Hiçon : If v,.i( 
gt'mf. 
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lesfrencstres, pis ce seret du scandale. Tigué, queuqiie 
l^iais! 

GRANGEB. 

espérances futiles du concept * des Humains ! De 
même que les Chats, tu ne flattes que pour égratigner. 
Fortune malicieuse ! 

SCÈNE IV» 
GORBINEU. GRANGER, PAQUIER. 

COBBINELI. 

Elle n^est pas seulement malideose, elle est enragée ^. 
Uclas ! tout est perdu» votre Fils est mort. 

6BAMGBB. 

Mon Fils est mort ! Es-tu hors de sens ? 

COBBINELI. 

Non, je parle sérieusement. Votre Fils, à la véritc^, 
n'est pas mort, mais il est entre les mains des Turcs. 

GRABGEB. 

Entre les mains des Turcs ? Soutiens-moi, je suis 
mort! 

COBBIHELI. 

A peine étions-nous entrés en bateau pour passer de 
la Porte de Nesle * au quai de rÉc<Je... 

* Intelligence; du latin, etmeeptut, 

* Voici la fameuie Mène que Molière a empruniée, souvent liti^ 
raleraent, k Cyrano, pour la placer dans les Fourkeriet ée Scâ^m 
(acte 11, scène xi), représentées seiie ans après la première édi- 
tion du PidmtJoMé, en 1671. 

* Corbineli répond è Tinterpellalion que Granger Tient d'adresser 
ft la Fortune. 

* La Tieille Tour de Nesle, è laquelle aitenait la Porte de Nesle, 
qui serrait de commun i4^tion du pont Neuf au nouveau quartier 
construit sur le lemm du Vri aux Cleres, ce rendez-vous p<»rma- 
nent des écoliers de rUniversité, ne fut démolie qu'après la repré- 
««ntationdu Pédant jOH^t vcr^ ItiSi; les ruines et les anciens fossés 
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GBANGER. 

Et qu*alloi8-tu faire ^ l'École, Baudot? 

GORBIBBLI. 

Mon Maitre, s'étant souTenu du commandement que 
TOUS lui avez fiiit d'acheter quelque bagatelle qui fût rare 
à Venise et de peu de valeur i Paris, pour en régaler 
son Oncle» s'étoit imaginé qu'une douzaine de cotrets 
n*étant pas chers, et ne s'en trouvant point, par toute 
l'Europe, de mignons comme en cette ville, il devoit en 
porter là : c'est pourquoi nous passions vers l'École pour 
en acheter; mais k peine avons-nous éloigné la côte, que 
nous avons été pris par une Galère Turque. 

GRANGER. 

Eh ! de par le cornet retors de Triton , Dieu nnrin ! 
qui jamais ouït parler que la mer fût à Saint-Oloud ? 
qu'il 5 eût là des galères, des. {ûrates, ni des écueils? 

CORBINELl. 

C^est en cela que la chose est plus merveilleuse ; et, 
quoique l'on ne les aie point vus en France que là, que 
sait-on s'ils ne sont point venus de Constantinople jusques 
ici entre deux eaux? 

PAQD1SR. 

En eflet, Monsieur, les Topinambours, qui demeurent 
quatre ou cinq cents lieues au delà du Monde, vinrent 
bien autrefois à Paris; et, l'autre jour encore, les Polo- 
nois enlevèrent bien la Princesse Marie, en plein jour, à 
l'hôtel de Nevers, sans que personne osât branler *. 

de oette porte subsislèreat jusqu'en 1669; le roi les vendit alors au 
cardinal Haxarin, pour y fonder un collège. 

* Ce passage, qui concerne le mariage de Lonise-yarie de (ion- 
Bgue avec Jean Casimir V, roi de Pologne, semblerait indiquer 
que la comédie est contemporaine de ee mariage , qui eut lieu en 
i645 à Paris, per ambassadeur. Les Polonais aitacbés k Tambas- 
5ade avaient vivement ému la curiosité des Parisiens, auiquels ils 
laissèrent pourtant d*assei mauvais souvenirs. On allait les voir 
manger h ThAïf I de Vendôme, où ils logeaient : nn jour, ils fer- 
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CORBIHELI. 

Mais ils ne se sont pas contentés de ceci : ils ont voulu 
poignarder votre Fils... 

PAQUIBR. 

Quoi ! sans confession ? 

CORBINELI. 

S'il ne se rachetoit par de Targent. 

GRANGBR. 

Ah! les misérables! c'étoit pour incuter ' li pecir dans 
cette jeune poitrine. 

PAQUIBR. 

En effet, les Turcs n*ont de garde de toucher l'argent 
(les Glirétieus, à cause qu'il a une croix '. 

CORBIHELf. 

Mon Maître ne m'a jamais pu dire autre chose, sinon : 
« Va-t*en trouver mon Père, et lui dis... » Ses larmes, 
aussitôt suffoquant sa parole, m'ont bien mieux expliqué, 
qu'il n'eût su faire, les tendresses qu'il a pour vous. 

GRARGER. 

Que diable aller faire aussi dans la galère d'un Turc ? 
D'un Turc ! Perge. 

GORBINELI. 

Ces Écumeurs impitoyables ne me vouloienf pas ac- 
corder la libellé de vous venir trouver, si je ne me fusse 
jeté aux genoux du plus apparent d'entre eux. f Eh ! 
Monsieur le Turc , lui ai-je dit , permettezHnoi d'aller 

;nérenl les }K>rlcs et firent grand'peur aux assisUioU, en tirant leurs 
cimeterres. F«y. les Histor. de Tallemant des Réaiix, édition de 
M. Paulin Paris, t. III, p. 304. 

* Faire entrer de force; en latin, incnterf. 

* Autrefois, en effet, la plupart des monnaies de France et des 
autres Étals chrétiens portaient une croix avec une légende pieuse, 
comme celle-ci , qui se trouve sur les monnaies royales jusqu'au 
milieu du seizième siècle : Sil nome» Domini hmedietÊiÉi. Vers 
cette époque, on remplaça le signe de la crois par les arnM*s du rai 
0|i du prince qui frappait monnaie i son efllgie. 
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avertir son Père , qui tous envoiera tout h l'heure sa 
rançon. » 

GRAKGER. 

Tu ne devois pas parler de rançon. Ils se seront mn- 
rpiés de toi? 

CORBINELl. 

Au contraire ; à ce mot, il a un peu resséréné sa face, 
f Va, m*a-t-il dit ; mais, si tu n^os ici de retour dans un 
moment, j'irai prendre ton Maître dans son Collège, et 
vous étranglerai tous trois aux antennes de notre navire. » 
J 'a vois si peur d'entendre encore quelque chose de plus 
fâcheux, ou que le Diable ne me vint emporter étant en 
la compagnie de ces Excommuniés, que je me suis prom)»- 
tement jeté dans un esquif, pour vous avertir des funestes 
particularités de cette rencontre. 

GRA5GER. 

Que Diable aller fiiire dans la galère d'un Turc? 

PAQUIER. 

Qui n'a peut-être pas été k confesse depuis dix ans. 

GRARGER. 

Biais penses-tu qu'il soit bien résolu d'aller h Venise ? 

CORBIXRLI. 

11 ne respire autre chose. 

GRANGER. 

Le mal n'est donc pas sans remède. Paquier, donne- 
moi le réceptacle des instruroens de l'immortalité, Scrip- 
lorium scilicet*. 

CORBIHELI. 

Qu*en désirez-vous faire? 

GRAKGER. 

Écrire une lettre k ces Turcs. 

CORBINELl. 

Touchant quoi ? 

« (.VM-à-dire, IVVrIloire, 
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GRAHGBR. 

Qu'ils me renroient mon Fils, parce que j'en ai afiaire : 
qu'au reste ils doivent excuser la jeunesse, qui est sujette 
à beaucoup de fautes ; et que, s^il lui arriïe une autre fois de 
se laisser prendre, je leur promets, foi de Docteur, de ne 
leur en plus obtondre* la faculté auditive. 

CORBIIIELI. 

Ils se moqueront, par ma foi, de vous. 

GRAKttER. 

Va-t'en donc leur dire, de ma part, que je suis tout 
prêt de leur répondre par-devant Notaire, que le premier 
des leurs qui me tombera entre les mains, je le leur ren- 
Toierai pour rien... Ah ! que Diable, que Diable aller faire 
en cette galère?... Ou dis-leur qu'autrement, je vais m'en 
plaindre k la Justice. Sitôt qu'ils l'auront remis en liberté, 
ne TOUS amuses ni lun ni l'autre, car j'ai affaire de vous. 

CORBINELI. 

Tout cela s'appelle dormir les yeux ouverts. 

GRAKGER. 

Mon Dieu ! fautnl être ruiné k l'ftge où je suis? Va-t'en 
avec Paquier; prends le reste du teston que je hii donnai 
pour la dépense il n'y a que huit jours... Alkr sans d»- 
sein dans une galère !... Prends tout le reliquat de cette 
pièce... Abl malheureuse géniture, tu me coules plus 
d'or que tu n'es pesant! ... Paye la rançon, et ce qui res- 
tera, emploie-le en ceuvres pies... Dans la galère d'un 
Turc!... Bien, va-t'en!... Mais, misérable, dis-moi, que 
Diable allois-tu faire dans cette galère?... Va prendre, 
dans mes armoires, ce pourpoint découpé' que quitta feu 
mon Père l'année du grand hiver'... 



* Fatiguer, usourdir; en latin, obtundere, 

* A découpures et k UilUde», ancienne mode de« haliit» M)ii« 
Louis XIII. IVy. les estampes d'Abraham Bossp. 

' r/eftt Tannée i6o8 qu'on appelai! ain^i. 
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CORBINELI. 

A quoi bon ces fariboles? Vous n'y êtes pas. Il faut tout 
nu moins cent pistoles pour sa rançon. 

GRAKGER. 

Cent pistoles! Ah! mon Fils, ne tient^il quli ma vie, 
pour conserver la tienne ? Mais cent pistoles I . . . Corbineli , 
▼a-t'en lui dire qu'il se laisse pendre sans dire mot ; ce- 
pendant qu'il ne s'afflige point, car je les en ferai bien 
repentir. 

CO. BINELI. 

Mademoiselle Gencvote n'étoit pas trop sotte, qui re- 
fusoit tantôt de vous épouser, sur ce que l'on l'assuroit que 
vous étiez d^humeur, quanrl elle seroit esclave eu Turquie, 
de l'y laisser. 

ORANGER. 

Je les ferai mentir... S'en aller dans la galère d'un 
Turc! Hé, quoi faire, de par tous les Diables, dans cette 
galère? galère, galère, tu mets bien ma bourse nux 
galères I 

SCÈNE V 
PAQUIER, GOKBINEU 

PAQl'IER. 

Voîlii ce que c'est que d'aller aux galères. Qui Diable 
le pressoit? Peut-être que, s'il eût eu la patience d'atten- 
dre encore huit jours, le Roi l'y eût envoyé en si bonne 
compagnie, que les Turcs ne l'eussent pas pris. 

CORBINELI. 

Notre Domine ne songe pas que ces Turcs me dévore- 
ront? 

PAQUlUt. 

Vous êtes k l'abri de ce coté-là, car les Mahométans ne 
mangent point de porc. 
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SCÈNE VI 
GRÂISGCRp CORBINEU, PAQUIER. 

GIUR6ER. 

Tiens, va-fen, emporte tout mon bien ! (Granger revient 
lui donner une bourse, el s'en retourne en même temps.) 

SCÈNE VII 

CORBINELI, CIURLOT. 

COBBIHELI, frappant i la porte de La Tremblaye. 

Montjoyc Saint-Denis* ! Ville gagnée! Accède, Granger 

le jeune, accède. le plus heiu'eux des honmies ! ô le 

plus chéri des Dieux! Tenez, prenez, parlez à cette bourse, 

et lui demandez ce que je vaux. 

CHAELOT. 

Allons vite, allons inbtuner cet argent, mort pour mon 
Père, au coffre de Mademoiselle Genevote : ce sera de bon 
cœur, et sans pleurer, que je rendrai les derniers devoirs 
h ce pauvre trépassé. Et cependant admirons la médisance* 
du Peuple, qui juroit que mon Père, bien loin de consentir 
au mariage de Mademoiselle Genevote et de moi, pré- 
tendoit lui-même ^ Tépouser ; et voici que pour déoou- 
iTir rimposture des calomniateurs , il envoie de Targent 
pour faire les frais de nos cérémonies. 

SCÈNE VIII 
GRANGER, PAQUIER. 

GRANGEB. 

Fortune, ne me regarderas-tu jamais qu^en rcdiignant ? 
Jamais no riras-tu poiu* moi? 

* C'était l'sncien cri ilo pucrre et dft victoire «les rois de France. 
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PAQLIEB. 

Ne savez-vous pas qu'elle est sur une roue, Damoiselle 
Fortune? Elle seroit bien ladre, d'avoir envie de rire. 
Mais, Monsieur, assurément que vous êtes ensorcelé? 

GRANGER. 

As-tu quelquefois entendu frétiller sur le minuit dans 
ta chambre quelque chose de noir ? 

PAQUIER. 

Vraiment, vraiment. Tantôt j'entends traîner des chaînes 
k Tentour de mon lit; tantôt je sens coucher entre mes 
draps une grande masse lourde; tantôt j^aperçois à notre 
àtre une Vieille toute ridée se graisser, puis, k califour- 
chon sur un balai, s'envoler par la cheminée ; enfin, je 
pense que notre Collège est l'Icon, le Prototype et le Père- 
grand du Château de Bicétre'. 

GRAHGEK. 

n seroit donc k propos, ce me semble, de prendre 
garde k moi. Quelque incube pourroit bien venir habiter 
avec ma fille, et faire pis encore, butinant les reliques de 
mon chétif et malheureux GaTM*. Ma foi ! pourtant, Dia- 
bles follets, si vous attendez cela pour diner, vous n'avez 
qu'à dire Grkccs : je m'en vais faire prendre k toutes mes 
chambres chacune une médecine d'Eau bénite. Us pour- 
roient bien toutefois me voler d'un côté, quand je les coii- 
jurerois de l'autre. N'importe, Paquier; va-t'en cherdier, 



* (^QDcien château du duc de Berry, Trcre de Charies V, ayanl élé 
hrûléel j^accagé par lesCabochiens en 1410, n*éuU plus qu*uue ruine 
hanlée par les ▼oleurs et les vagabonda lorsque Louis Xlll Toiilut 
le faire reconstruire, en 1654, pour j mettre un hôpital destiné aux 
soldats estropiés et invalides. Nais ce projet fut suspendu aussitôt 
que commencé, et les bftlinients qu'on avait déjà élevés ne servi- 
rent qu'ù recueillir un plus grand nombre de gens sans aveu, qui s'y 
retiraient en foule, car personne n'osait approcher de ces masure», 
qu'on disait habitées par des larves et des démons. Ce fut seule- 
ment en 1656 que le roi y fil élablir l'Iidpital général des pauvrea. 

* Trésor, magot. 
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80118 mes grandes armoires, un vieux livre de Plain- 
Cbant; déchire-le par morceaux, et en attache un feuillet * 
k chaque avenue de ma chambre, comme aux portes, aux 
fenêtres, k la cheminée, et principalemeiit enduis-en un 
certain coiïre-fort, 6dèle dépositaire de mon magasin. 
Ëcoute, écoute, Paquier : il vient de me souvenir que les 
Démons s'emparent des trésors égarés ou perdus. De peur 
que quelqu*un d'eux ne vienne à se méprendre, souviens- 
toi bien d'écrire, sur la pièce de game' qui couvre la ser- 
rure, mais en gros caractères : il n'est égaré, ni perdu^ 
car je saU bien qu'il est là. Je me veux divertir de ces 
pensées mélancoliques : ces imaginations sépulcrales'usent 
bien souvent Tàme auparavant le corps. Paquier, adesto, 
va-Ven au logis de ma toute belle navre-cœur : souhaite- 
lui de ma part le bonjour, qu^elle ne me donne pas; parle- 
lui avantageusement de mon amour, et surtout ne l'en- 
tretiens que de feux, de charbons et de traits. Va vite, et 
reviens m'apporter la réponse. 

SCÈNE IX 

PAQUIER, GENEVOTE. 

PAQUIBB, teal. 

De feux, de charbons et de traits ? Gela n'est pas si aisé 
qu'on diroit bien. 

GEHEVOTB, arrivanl. 
CoDunent se porte ton Maître, Paquier? 

PAQUIER. 

Il se porte comme se portoit saint Laurent sur le gril : 
roussi, noirci, rôti, et tout cela par feu. 

GBHKVOTB. 

Je ne sais pas s'il souffre ce que tu dis ; mais je te puis 

* On écrirait muntcotnL ctme, par corruption; car le vérilablc 
mot, indiqué par le sens^ eut game^ puisqu'il a*agit de désigner au 
figuré les pièces qui font jontr usa mécanique. 
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assurer que, du jour (jull commença de m'aimer, je com- 
mençai de mériter la couronne du martyre. Paquier, 
lidèle témoin de ma passion » dis k ton Maître que sa 
chère et malheureuse Genevote ferse plus d'eau de ses 
yeux que sa bouche n*en boit; qu'elle soupire autant de 
fois qu'elle respire» et que... 

PAQD1ER. 

Mademoiselle, je vous prie, laissons là toutes ces choses; 
lirions seulement de ce dont mon Maître m'a commandé 
de TOUS entretenir. Dites-moi, avez-Yous beaucoup de 
ims pour l'hiver? car mon Maître ne se peut passer de 
feu. 

GEREVOTE. 

Sans mentir, j'auruis bien le coeur de roche, s'il n'étoit 
|)énctrable aux coups des perfections de ton Maître. 

PAQUIER. 

Bon Dieu ! quel coq-k-l'àne ! Répondez-moi catégori- 
quement : n'avez-vous jamais vu de feu Saint-Elnie? 

6ENEV0TE. 

Je ne sais de quoi tu me parles ; je voudrois seulement 
que Monsieur Granger... 

PAQUIKR. 

Vous ne savez donc pas que votre fréquentation a rempli 
mon Maître de feu sauvage? 

GENEVOTE. 

Mon pauvre Paquicr, si tu m'aimes, je te supplie, en- 
tretiens-moi d'autre chose ; parle-moi de l'amouf que ton 
Maître me porte. 

PAQUIER. 

Ce n'est pas là ce dont j*ai à vous parier. Mais k quoi 
Diable vous sert de tourner ainsi la Truie au foin * ? Dites- 



* EtpressioD proverbiale qui kigoifie : • Changer de propo», de 
disooiirs. « 
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moi donc, fcrez-vous, cette année, du feu grégeois ï U 
Saint-Jean*? 

GENETOTE. 

Plût k Dieu que je pusse découvrir ma flamme à ton 
Maître, sans TofTenser ! car je brûle pour lui... 

PAQU1EB. 

Ah ! bon, cela. 

CENEVOTE. 

D'un amour si violent, que je souhaiterois qu^une moitié 
de lui devint une moitié de moi-même ; mais la glace de 
iioncœur... 

PAQUIRR. 

Eh bien, ne voilà pas toujours quitter notre propos? Et 
tout cela, de peur que votre âme ne prenne feu parmi 
tant d'autres. Mais, ma foi, il nVn ira pas ainsi. 11 y a 
trois feux dans le Monde, Mademoiselle : le premier est 
le feu central; le second, le feu vital ; et le troisième, le 
feu élémentaire. Ce premier en a trois sous soi, qui ne 
dilTèrcnt que par les accidens; le feu de collision, le feu 
d*attraction ei le feu de position*. 

GENEVOTE. 

As-tu fait dessein de continuer tes extravagances jus- 
ques au bout du Jugement'? 

PAQUIER. 

Mais vous-même , avez-vous fait dessein de me faine 
enrager jusques à la fin du Monde? Vous me vrnez ])arler« 
de lamour que vous portez à mon Maître : voilà de belles 
sottises ! Ce n'est pas cela qu'on vous demande. Je veux 
srulement que vous sachiez que Monsieur Granger n'est 

' C'est probablement par amour du grec que Paquier confonti 
\efeu grégeoiH avec le Feu de la Setnt-Jean. 

* Cyrano ae moque ici de la philosophie scolastique et de son 
jargon , qu'il ridiculise en le mettant dans la iMuche de ce cuistre 
(}uant à lui, selon le système d'Épicure et de Gassendi, il ne re- 
connaissait sans doute que les atomes de la chaleur ou du fen. 

* C'est-à-dire, jusqu'à la fin du jugement dernier. 
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qu un feu follet, depuis qu'il tous a vue ; que bientôt, aussi 
hien que lui, tous arderez, s*il plaît k Dieu, du feu Saint* 
Antoine S et que... Mais où Diable pécher de nouTeau 
feu? Ah! par ma foi, j*en tiens, Mademoiselle. Fou votre 
père et feu votre mère avoient-ik fort aimé feu leurs 
parens? Car feu le père et feu la mère de Monsieur 
Granger avoient chéri passionnément feu les trépassés ; 
et je TOUS jure que le feu est une chose si inséparable de 
mon Maitre, qu'on peut dire de lui, quoiqu'il soit plein de 
vie : Feu le pauvre Monsieur Granger, Principal du Collège 
de Beauvais. Or çk, il me reste encore les charbons et 
les traité, 

GEXBVOTE. 

Je soubaiterois autant de science qu*en a ton Maitre, 
pour répondre k son Disciple. 

PAQDIER. 

Oh ! Mademoiselle, je vous soubaiterois, non point autant 
de science, mais autant de charbons de peste, et de clous, 
qu'il en a Quoi ! vous en riez? Et je vous proteste, mui, 
qu'à force de brûler, il s'est tellement noirci le corps, 
que, si vous le voyiez, vous le prendriez plutôt pour uu 
grand charbon que pour un Docteur. J'en suis mainte- 
nant aux traits, 

GENEVOTE. 

Tu lui pourras témoigner combien je Taime, si tu las 
compris par mes discours ; et cependant je suis bien as- 
surée que son affection n'est pas réciproque. 

PAQUIER. 

Pour cette particularité, Mademoiselle, vous avez tort 
de vous en mettre en peine; car il proteste tout haut de se 
ressentir des traits que vous lui jouez; de révçrbérer sur 
vous les traits dont vous le navrez ; et,/te'^ur que, par 

* Le fen Suint-Antoine, qui avaii été la terreur du moyeu Age, 
n'était ploa, à celte époque, qu'une maladie hémorroldale plus ou 
moins douloureuse. 

T. II. 16 
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trait de temps, les traits de votre visage ne soient offen- 
sés des traits de la Mort, il vous peint avec mille beaux 
traits d'esprit dans un livre intitulé : La très-èelU, très- 
parfaite et très-accomplie Genevote, par son très- 
humble, très-obéissant et très-affectionné seiviteurf 
Grahgeb. 

gesevote. 
Tu diras à ton Maître que j'étois venue ici pour le 
voir, mais que Tarrivée de ce Capitaine m*a fait en aller. 
Je reviendrai bientôt. Adieu. 

SCÈNE X 
CHATEAOPORT, PAQUIER. 

chateaufÔrt. 

Ëh ! mon Dieu , Messieurs, j*ai perdu mon Garde. 
Personne ne IVt-il rencontré? Sans mentir, j*en fera 
reproche k la Connétablie, d'sivoir fié à un jeune homme 

garde d'un Diable comme moi *. Si j'allois maintenant 
rencontrer ma Partie, que seroit-ce ? Il faudroit s'égorger 
comme des hètes farouches. Pour moi , encore que je 
sois vail'ant, je ne suis point brutal. Ce n'est pas que je 
craigne le combat; au contraire, c'est le pain quotidien 
que je demande à Dieu tous les jours en me levant. On 
le verra, on le verra; car, par la Mort, aussitôt que j'au- 
rai retrouvé ce Garde qui me gardoit, je proteste de dé»* 
obéir k quiconque, hormis k ce pauvre Garde, me voii- 
droit détourner de tirer l'épée. Holk! Garde-mulet, ne l'as4a 

* Quand deux gcntilshomines s'étairal provoqués en dnd et que 
Ic5 maréchaux de France, foraiant le tribunal de la connétablie du 
Talals, en avaient eu avist un garde ou exempt de ce tribunal con- 
ciliateur recevait mission do surreiller de près les adversaires et 
de s'opposer à toute rencontre entre eux. Ils ne sortaient qu'ae- 
compagnes du garde de la connétablie, jusqu'à ce qu'ils ensseUt 
promis solennellement de ne pas vider leur difittreiid par la voie 
des armes. K^y. d-dessas, p. SGO. 
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point TU passer, mon Garde? C'est un Garde que les 
Maréchaux de France m^ont ravoyc pour m'empécher do 
faire un duel, le plus sanglant qui jamais ait rougi Therbc 
du Pré aux Clercs'. Ventre! que dira la Noblesse, do 
moi, quand elle saura que je n'ai pas eu le soin de bien 
garder mon Garde? toi donc , malheureux petit 
homme, va-t'en signifier à tous les Braves qu'ils aient k 
me laisser en patience dorénavant, pour ce qu'encore que 
mon Garde ne soit pas ici, je suis sensé comme l'ayant. 
Je lui donnois deux pistoles par jour ; et, si je le puis re- 
trouver,' je promets k mon bon Ange un cierge blanc de 
dix livres, et, k lui, de lui donner par jour quatre pis- 
toles au lieu de deux. Enfin, je le rendrai si content de 
moi, qu'il ne souffrira pas que je m'échappe de lui, ou ce 
sera le plus ingrat homme du monde. 

PAQUIER. 

Eh bien , Monsieur, qu'importe, puisque vous voulez 
tuer votre ennemi, que ce Garde vous ait abandonné? 
Vous pouvez, k cette heure, vous battre sans obstacle. 

CHATEAUFORT. 

Oh! chien de myrmidon, chien de filou, chien de 
grippe-manteau, chien de trahie-gibet, que tu es brute 
en matière de démêlés ! Où sera donc la foi d'un Cava- 
lier? Quoi! tu te figures que je sois si peu sensible :h 
rhonneur, que de me résoudre k tromper lâchement, per^ 
fidement, traîtreusement, la vigilance d'un honnête 
homme qui me gardoit, et qui, k Theure que je parle, ne 
s'attend nullement que je me batte ? Ah ! plutôt le Ciel 
échappe k ses liens, pour tomber sur ma tête ! Moi, aggra- 
ver la faute d'un imprudent par une plus grande! Si 
je pensois qu'un seul homme se le fût imaginé , pour 
me venger d'un individu sur toute l'espèce , j'envoie- 

* \s Pré aui Clerci , qui se couvrait tou« les jours de con- 
Alructions destinées è foriner un nouveau quarlier de TCniversiUS 
avait été, sous Louis XUl, le théâtre ordinaire des tluels, 
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rois défendre au Genre humain d'être vivant dans trois 
jours. 

PAQOIBB. 

Adieu, adieu. 

CHÀTEAUFOBT. 

Va toi-même k Dieu, poltron, et lui dis de ma part que 
je lui vais envoyer bientôt tout ce qui reste d'hommes sur 
la Terre, 



ACTE III 



SCÈNE PREMIÈRE 
PAQUIER, GRANGER. 

PAQUIER. 

CAR, par les feux je Tai brûlée, par les charbons je l*ai 
entêtée, et par les traits je Tai percée. 

GRANGER. 

Ah! Paquier, tu t*es aujourd'hui surpassé toi-même. 
N*espère pas toutefois de lauréole condigne 2i cet exploit. 
Un tel service mérite des empires, et la Fortune, cetto 
ennemie de la Vertu, ne m'en a pas donné. Mais viens, 
chez ma Maîtresse, me voir entrer dans la Place, dont tu 
m'as ouvert la brèche. 

PAQUIER. 

Ne courez point si vite : vous cherchez votre ftne, quand 
TOUS êtes dessus. Ne vous ai-je pas dit qu'elle vous doit 
venir trouver ici? 

GRANGER. 

11 m'en souvient. Je n'ai donc plus qu'à choisir lequel 
me siéra le mieux de mes habits pontificaux. (U ouvre ao 
grand bahut, d'où il tire de vieux habits, avec un miroir, etc.) 
Déesse Paphicnne ! sois-moi en aide et confort en cette 



DE CTRAHO BB BBBGBBAC. ttl 

présente mîeoiie tribulation ! Et tous, sacrés haillons de 
mes Ancêtres, ({ui ne gagnez des crottes (ju'aux bons jours, 
vous qui n'avez point vu le jour depuis celui du mariage 
de mon Bisaïeul : q[u*il n'y ait, sur votre texte', tache, 
trou, babfre ou déchirure, qui ne reçoive un sanglot, 
une larme et une quériroonie particulière! AnuNir, flamme 
follette, qui n*es jamais qu'au bord d'un précipice; ar- 
dent*, qui brilles pour nous éblouir; feu, qui brûles et ne 
consumes point; guide aveugle, qui crèves les yeuxk ceux 
que tu conduis ; bourreau, qui lais rire en tuant ; poison 
que l'on boit par les yeux; assassin, que l'Ame introduit 
dans sa maison par les fenêtres ; Amour, petit poupard, 
c'est k tes cêtés douillettement frétillars que je viens 
perager' les reliques de la journée ! Plantons-nous dia- 
métralement devant ce chef-d'œuvre vénitien^, et fiiisons 
avec un compte exact la revue de tous les traits de mon 
visage. Que le poil de ma barbe qui paroitra hors d'oeu- 
vre soit châtié conune un passe- volant*! Essayons quel 
personnage il nous siéra mieux de représenter devant 
elle, de Caton ou de Momus? (U rit et il plaore en même 
temps.) Je tâche à rire et k pleurer sans intervalle, et je 
n'en puis venir â bout. Mais que viens-jedevoir? Quand 
je ris, ma mâchoire, ainsi que la muraille d*une ville 
battue en ruine, découvre k coté droit une brèche k pas- 
ser vingt hommes. C'est pourquoi, mon visage, il vous fiiut 
styler k ne plus rire qu*k gauche; et, pour cet eflet , je 
vais marquer, sur mes joues, de petits points que je dé- 
fends k ma bouche, quand je rirai, d'outre-passer. On 
m'a dit que j'ai la voix uu peu cassée; il dut surprendra 
avec l'oreille mon image en ce miroir, avant qu'elle se 

t Tissu; équivoque sur les mots latins UJttm et texitit, 

* Feu follet. 

' Achever; en latin, pera§ere. 

* Miroir de Venise. 

* Faux soldat, qui se présentait aux revues, pour touclier la 
paye au profit du capitaine. I.e passe-TOlant était puni du fouet ou 
de la marque. 

16. 
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taise : Je salue iréphumblement le baslion des grâces 
et la citadelle des rigueurs de Mademoiselle Genevote. 
Ai-je parlé trop haut ou trop bas ? Il serait bon, ce me 
semble, d*aToir des lieux communs tout prêts pour cba~ 
q[ue passion que je Toudrai Tètir. Il fiiudra fiûre éclater, 
selon que je serai bien ou mal reçu, le dédain, la colère 
ou Tamour. Ça, pour le Dédain : 

f Quoi ! tu penserais que tes yeux eussent féru ma 
poitrine au défaut de la cuirasse? Non, non, tes traits sont 
si doux, qu'ib ne blessent personne. Quoi ! je Maurois 
aimée, chétif égout de la concupiscence, Tase de néces- 
sité, pot de chambre du Sexe masculin? Hélas! petite 
gueuse, regarde-moi seulement, admire, et te tais. » 

Pour la Colère : f Oh! trais et quatre fois Mégère 
impitoyable, puisse le Ciel en courroux ébouler, sur ton 
chef, des hallebardes, au lieu de pluie ! Puisse»>tu boire 
autant d'encre que ton amour m'a fisût Terser de larmes! 
Puisses-tu cent fois le jour servir aux chiens de mu- 
raille pour pisser ! Enfin, puisse la Destinée tisser la 
trame de tes jours* avec du crin, des. chardons et. des 
étoupes! i 

Pour V Amour : • Soleil, principe de ma vie» tous me 
donnes la mort, et dé^ je ne serais plus qu'une Ombre 
vaine et gémissante qui marquerait de ses pas k rive 
blême de PAchéran, si je n'eusse redouté de faire pôrir 
en moi votre amour, qui ne doit pas moins vivre que sa 
cause. Peut-être, d belle Trgresse ! que mon chef neigeux 
vous fait peur? Je sais bien ausn que les jeunes ont dans 
les yeux moinb de rouge et plus de feu que nous; que vous 
aimez mieux notre bourse au singulier qu'au pluriel; 
qu'au déduit amoureux une Femme est insatiable, et 
que, si b première nuit optât ul excédât digito^ la se^ 
conde nuit elle en veut pede longior uno. Mais sachez 
qu'un jour l'âge, ayant promené sa charrue sur les roses 
et sur les lys de votre teint, fera de votre front un gri- 
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inoîre en tnibe , et «pie jeunes et vieux sont quetidien- 
nem«it épitaphés, k cauie que : Compositum simplex- 
que modo simili gradiuntur*. . 

SCÈNE 11 
GfUUSGER, PAQUIËR, GENEVOTE. 

OBAMGBR. 

Mademoiselle , 8oyez-vou& Tenue autant k la bonne 
heure que la grâce aux Pendus, quand ils sont sur Fé- 
chelle ! 

6EKBV0TE. 

Est-ce r Amour qui vous a rendu criminel? Vraiment, 
la faute est trop illustre pour ne vous la pas pardonner. 
Toute la pénitence que je vous en ordonne, c'est de rire 
avec moi d'un petit conte que je suis venue ici pour vous 
faire. Ce conte, toutefois, se peut appeler une histoire, car 
rien ne fut jamais plus véritable. Elle vient d'arriver, il 
n*y a pas deux heures, au plus fiicétieux personnage do 
Paris, et vous ne sauriex croire k quel point elle est plai- 
sante. Quoi ! vous n'en riez pas? 
grauger. 

Mademoiselle, je crois qu'elle est divertissante au delh 
de ce qui le fut jamais. Mais... 

GENEVOTE. 

Mab vous n^en riez pas ? 

CHANGER. 

Ab, ab, ab, ah, ah I 

GEREVOTE. 

n faut, avant que d'entrer en matière, vous anatomt- 
ser ce Squelette d'homme et de vêtement, aux mêmes 
termes qu'un Savant m'en a tantôt fait. la description. 

* Despaulères, lib. II, regulm §emrêieêtie regulêrl nçmimim tif^ 
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Voici llieure eoTiroD que le Soleil le couche, c*est l'heure 
aussi, par conséquent, que les lambeaux de son manteau 
se viennent rafraîchir aux étoiles. Leur Maître ne les 
expose jamais au jour, parce qu'il craint que le Soleil, 
prenant une matière si combustible pour le berceau du 
Phénix, ne brûlât et le nid et loiseau. Ce manteau donc, 
cette cape, cette casaque, cette simarre, cette robe, cette 
soutane, ce lange ou cet habit (car on est encore k de- 
viner ce que c'est, et le Syndic des Tailleurs y demeu- 
reroit à quia) fait bien dire aux gausseurs qu*il &it peur 
aux larrrons en leur montrant la corde. Certains Dog- 
matistes disent avoir appris par tradition qu'il fut ap- 
porté du Caire, où on le trouva dans une vieille cave, 
k Tentour de je ne sais quelle momie, sous les saintes ma- 
sures d'une pyramide éboulée. Â la vérité, les figures 
grotesques que les trous , les pièces , les taches et les 
filets y composent bizarrement, ont beaucoup de rapport 
avec les figures hyéroglyphiques des Égyptiens. C'est un 
plaisir sans pareil de contempler ce ikntôme arrêté dans 
une rue. Vous y verrez amasser cent Curieux et tout en 
extase disputer de son origine : l'un soutenir que, l'Itn- 
primerie ni le papier n'étant pas encore trouvés, les Doc- 
tes y avoient tracé l'histoire universelle ; et , sur ceLi, 
remontant de Pharamond k César, de Romule k Priam, 
(le Prométhée au premier Homme, il ne laissera pas 
échapper un filet qui ne soit au moins le Symbole de la 
décadence d'une Monarchie. Un autre veut que ce soit le 
tableau du Chaos ; un autre, la métempsycose de Pytha- 
gore; un autre, divisant ses guenilles par chapitres, y 
U'ouvera TAlcoran divisé par azoares ; un autre, le Sys- 
tème de Copernic: un autre, enfin, jurera que c'est le 
Manteau du Prophète Ëlie, et que sa sécheresse est une 
marque qu'il a passé par le feu. Et moi, pour vous blason- 
ner cet ccu, je dis qu'il |)orte de Sable, engrélé sur la bordure, 
aux Lambeaux sans nombre. Du manteau, je passerois aux 
habits; mais je pense qu'il suffira de dire que chaque 
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pièce de son accoutrement est un Antique. Venons de 
rétofie à la doublure, de la gaine à Tépée, et de la chftsse 
au Saint ; traçons en deux paroles le crayon de notre ri- 
dicule Docteur. Figurez-vous un rejeton de ce fameux 
Arbre Cocos, qui seul fournit un pays entier des choses 
nécessaires k la vie. Premièrement, en ses cheveux, on 
trouve de rhuile,de la graisse et des cordes de Luth; sa tète 
peut fournir de corne les Couteliers, et son front, les Né^ 
gromandens, de grimoire k invoquer le Diable; son Cer- 
veau, d*enclume ; ses yeux, de cire, de vernis et d'é- 
carlate; son visage, de rubis; sa gorge, de clous; sa 
barbe, de décrottoires * ; ses doigts, de fuseaux; sa peau, 
de lime; son haleine, de vomitif; ses cautères, de pois ; 
ses dartres, de farine; ses oreilles, d'ailes à moulin ; son 
derrière, de vent à le faire tourner ; sa bouche, de four 
k ban * ; et sa personne, d*kne k porter la mounée '. 
Pour son nez , il mérite bien une égratignure particu- 
lière. Cet authentique nez arrive partout un quart d'heure 
devant son Maître; dix Savetiers, de raisonnable rondeur, 
vont travailler dessous k couvert de la pluie. Eh bien , 
Monsieur, ne voilk pas un joli Ganimède? et c'est pour- 
tant le Héros de mon histoire. Cet honnête homme ré- 
gente une Classe dans TUniversité. C'est bien le plus fa- 
quin, le plus chiche, le plus avare, le plus sordide, le plus 
mesquin... Mais riez donc ! 

ORANGER. 

Ah, ah, ah, ah, ah ! 

gbuevotb. 

Ce vieux Rat de Collège a un Fib, qui, je pense, est le 
receleur des perfections que la Nature a volées au père. 
Ce chiche-pénard, ce radoteur... 



* Cure-denU. 

* Four banal, où l'oo cuisait l« pain da tout un flcf, de tout un 
quartier, de tout un village. 

' Mouture; par contraction, de moa/ia/r. 
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GRAMGER. 

Ah ! malheureux, je suis trahi ! (Test sans doute ma 
propre histoire quVUe me conte. Mademoiselle, passez 
ces épithètes, il ne faut pas croii*e tous les mauvais rap- 
ports, outre que la vieillesse doit être respectée. 

GENEVOTE. 

Quoi I le connoissez-vous ? 

GRAIIGER. 

Non, en aucune façon. 

GEHEVOTE. 

Oh hien, écoutez donc. Ce vieux fiouc veut envoyer 
son fils en je ne sais quelle ville , pour s'ôter un Rivîd ; 
et, afin de venir à bout de son entreprise, il lui veut &ire 
accroire qa*il est fou. Il le fait lier et lui fait ainsi pro- 
mettre tout ce qu*il veut. Mais le fils n'est pas long- 
temps créancier de cette fourbe. Comment, tous n,e riez 
point de ce vieux Bossu, de ce maussade à triple 
otage? 

GRANGER. 

Baste, baste, faites grftce k ce pauvre VieiOard! 

GENEVOTE. 

Or, écoutez le plus plaisant. Ce Goutteux, ce Loup-ga- 
rou, ce Moine-bourru... 

gbauger. 
Passez outre; cela ne fait rien k Thistotre. 

GBMEVOTE. 

Commanda k son fils d'acheter quelque bagatelle pour 
faire un présent k son onde le Vénitien, et son fils, un 
quart d'heure après, lui manda qu'il venoit d'être pris 
prisonnier par des Pirates Turcs, k l'embouchure du 
Golfe des Bons-Hommes * ; et , ce qui n'est mal plaisant, 
c'est que le bon homme aussitôt envoya la rançon. Mais 

* Entre ChaiUot et lUe des C|gnet. 
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il n'a que feirede craindre pour sa pëcune: eUe ne courra 
point de risque sur la Mer du Le?ant. 

6RAH6ER. 

Traître Corbineli, tu m'as vendu ! mais je te ferai don- 
ner la salle *. Il est Trai, Mademoiselle, que je suis in- 
terdit; mais jugez aussi, par le trouble de mon visage, de 
celui de mon ftme. L'image de votre beauté joue inces- 
samment, dans mon cœur, k remue-ménage. Ce n'est pas 
toutefois du désordre d'un esprit égaré que je prétends 
mériter ma récompense ; c'est de la force de ma passion, 
que je prétends vous prouver par quatre figures de Rlié- 
torique, les Antithèses, les Métaphores, les Comparaisons 
et les Argumens. Et, pour les délier, écoutes parler VArt- 
tithèse. 

Si, mais je ne dis point si; il est plus véritable que la 
vérité; Sif dis^je, Tamëre douceur et la douce amertume, 
le poison médicinal et la médecine empoisonnée, qui par- 
tent sans sortir de vous, ô Monstre indéfectueux, n'em-. 
brasoient mon esprit en le glaçant, et n'y ftisoient tan* 
tôt vivre, tantôt mourir, un immortel petit Géant (j'ap- 
pelle ainsi les flammes visibles, dont le plus grand et le 
plus petit des Dieux m'échauffe et me fiiit trembler); ou 
n ces aveugles dainoyans (je veux dire vos yeux, belle 
Tigfesse, cesinnocens coupables,) se publiant, san^ dire 
mot, amis ennemis de l'esclave liberté des hoomies, n'a- 
voicnt contraint volontairement mon Génie dans la libre 
prisoi^ de votre sorcière beauté, lui qui Êûsoit gloire aupa- 
ravant d'une fermeté constante en son inconstance ; Si, 
dis-je, tout cela n'avoit fait faire et défaire à mes pen- 
sées beaucoup de chemin en peu d'espace ; Si, bref, vous 
ne m'aviez apporté des ténèbres par vos rayons, j£ n'au- 
rois pas appelé de mon Juge k mon Juge, pour demander 
ce que je ne veux pas obtenir : c'est, pitoyable Inhu- 

* Dans la collèges, celle expression proYcrbiale signifiait Amner fi 
fbitfl oarcc que Vexécuiion avait lieu dans une salle à ce desUnéc; 
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maine, la santé mortelle d'une aigre-douce maladie, 
qu on rendroit incurable, si on la guérissoit. 

GENEVOTE. 

Gomment appelez-vous cette Figure-là? 

GRAKGER. 

Nos Ancêtres jadis la baptisèrent ÀrUilhése. 

OBREVOTB. 

fit, moi, qui la confinnc aujourd'hui, je lui change son 
nom, et lui donne cehii de Galimatias, 

GBAHGER. 

Voici la Métaphore, et la Comparaison, qui vienocnt 
a vos pieds demander audience. 

GBNETOIE. 

Faites-les entrer. 

GRARGER. 

Tout ainsi qu^un neigeux torrent, fier enfont de TO- 
lyinpe, quand son chenu coupeau acravanté d'orages, et 
courbant sous le £iix des froidureux cotons, franc qu'il 
se voit de Tétrotte conciergerie S où le calme le tôioit 
serf, qua data porta mit \ va ravager insolemment le 
sein fertile des pierreuses campagnes, et, déshonorant sans 
vergogne, par le gaéni champêtre, la perruque dorée 
de Cérès aux pâles couleurs, &it brouter illec le trou- 
peau écaillé, où le contre tranchant du ménager Labou- 
reur pieça se promenoit : ainsi mes espérances, ne pou- 
vant plus tenir contre l'impétuosité de mon déplaisir, 
rfluissier > de ma tristesse, tenant en main la baguette de 
mes douleurs ; j'ai débarricadé mes chimeurs, lâché U 
bride à mes sanglots, donné de l'éperon k mes larmes, et 

* Prison, en généralisant le nom de la Conciergerie da Mais, où 
étaient les prisons du Parlement de Paris. 

* Gution d'un vert de VÈnéHe, lib. 1. 

Qat data porta, rnimt.... 

* L*édition in-4* porte le Huiaier, ee qui prouve que Yk était 
alors aspirée dans ce mot-ll. 
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fouetté lues cris devant moi. lis feront lion voyage, car 
il me semble que je vois déjà la Sentinelle avancée de 
votre bonté paroltre entre les créneaui et sur la plate- 
forme de vos grâces, qui crie à mes soupirs : Qui va là? 
Puis, ayant appelé le Caporal de votre jugement, donné 
Talarme au Corps de garde de vos pudicités, demandé le 
mot du guet k mes soupirs, les avoir reconnus pour amis, 
laissé passer à cause du paquet de persévérance, et bref, 
les articles de bonne intention signés de TAmant et de 
TAimée, voir la Paix universelle entre les deux Ëtats do 
notre foi matrimoniale régner es Siècles des Siècles*. 

CBREVOTB. 

Ainen. 

GnAVCEB. 

Donc, pour nous y acheminer, soyez couuue un Jupiter 
qui s'apaise par de Tencens ; je serai comme Alexandre à 
vous en prodiguer. Soyei de même que le Lion qui se 
laisse fléchir par les larmes ; je serai de même qu*Héra- 
dite à force de pleurer. Soyez tout ainsi que le naphte 
auprès du feu ; et je serai tout ainsi que le mont Etna 
qui ne sauroit s^étondre. Soyez ne plus ne moins que le 
bon terroir, qui rend ce qu'on lui prête ; et je serai ne 
filtts ne moins que Triptolème k vous ensemencer. Soyez 
ainsi que les abetUes, qui changent en miel les fleurs ; et 
les fleurs de ma Rhétorique, ainsi que celles d'Attique, 
se chargeront de Manne. Soyez telle en fermeté que la 
rémore qui bride la nef au plus fort de la tempête ; et 
je serai tel que le Vaisseau de Caliguhi qui en fut arrêt*.'. 
Se muUus sim. Soyez h la façon des trous qui ne refu- 
sent point de mortier ; et je serai à la façon de ht truelle 
qui bouchera >otre crevasse. 

GENEVOTE. 

Vraiment, Monsieur, quoique vous soyez incomparable, 
VOUS n'êtes pas un homme sans comparaison. 

' AUasion à la formule lioale des oremus : iN ssecula êmcuhrHm. 
T. II. «7 
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GRAUCCA. 

Ce n est pas par la métaphore seule, pain quotidien 
des Scholares» que je prétends capter votre bënéTolencc : 
voyons si mes argumens trouveront forme à votre pied ; 
car, si ce contingent métaphysique avoit couru du posst- 
bile ad factum, je jure par toutes les eaux infernales, 
par les palus trois fois saints du Gocyte et du Styx, par la 
couronne de fer de Tenfumé Pluton, par Tétemel cadenas 
du Silence, par la béquille de Vulcain, bref, par fentliou- 
siasme prophétique du tripier * Sibyllin, de vous rendre 
en beauté, non point la Déesse Paphienne, mais celle qui 
fera honte k celle-là. Et, pour en descendre aux preuves, 
j'argmnente ainsi. Du monde, la phis belle partie, c'est 
riLurope. La plus belle partie deTEurope, c^est la France, 
secundum Geographos. La plus belle Ville de la France, 
c*est Paris. Le plus beau Quartier de Paris, c*est TCni- 
versité, propter Musas. Le plus beau Coll^ de FUni- 
versité, je soutiens, à k barbe de Soiixmne, de Navarre 
et de liarcourt*, que c'est Beauvais» quasi beau k voir. 
La plus belle chambre de Beauvais, c'est la mienne. A tqui, 
le plus beau de ma Chambre, c^est moi. £r^, je suis le 
plus beau du monde. El hinc infero que» vous, puce* 
lette mignardelette, mignardelette puceleite, étant encore 
plus belle que moi, il seroit» je dis, Sole ipso clarius, que, 
vous incorporant au Corps de TUniversité, en vous incor- 
porant au mien, vous seriez plus belle que le plus beau 
du monde. 

GEXEVOTB. 

Vraiment» si j'avois dormi une nuit auprès de vous, je 
serois docte comme Hésiode, pour avoir dormi sur le Par- 
nasse. 

CRAKGER. 

Mais j*ai d'autres armes encore qui sont toutes ueuvcs 

* IMus étymologique que trépied; du UUn, iripMt. 

* lYinciiMUX collées <)o Piris à cette époque. 
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à force d'être vieilles, dont je présume outre-perçer votre 
tcndrelette poitrine. C'est réioquence da franc Gaulois*. 
Or, oyei. 

Et déa Rope de haut parage, Mie de mes pensées, 
Creiooe, Fleur et Parangon des Infantes, tous qui che- 
vaucbei par illec du fin faiste de cestuy vostre magnifique 
et moult doucereux palefroy, jouxte lequel gésir soûliez en 
bonne couche; prenez esmoy de ma desconvennê. Las ! oyez 
le méchef d'un dolent moribond, qui, crevé d^anlian sur 
un chetif grabat, oncques ne sentit au cœur joye. Point 
ne boutez en sourde obliyiance dt à qui pîeça Fortune 
porte guigDon. Las ! hélas ! acoonfortez un pauvret en ma- 
risson, k qui il conviendra soy gendarmer contre soy, 
s'oodre, on se desconlire par quelque autre tour de mal- 
engin, se ne vous garmentez de luy donner soûlas, car de 
finer ainsi pieça ne luy chaut. Or, soyez ma Pucelk aux 
yeux vairs ■ comme un Faucon ; quant k moy, je seray votre 
Goint Damoîsel, qui, par rémunération d'une si grainde 
mercy, se aucune chose avez k besogner de son avoir, k- 
toutson tnmchant glaive il redressera vos torts, et défera 
vos griefs; il desconfira des Chevaliers félons ; il hachera des 
Andriaques ; il fera des Cbappelis inénarrables ; il martel- 
lera de s Paladins, ores k dextre, ores k senestre ; bref, tant 
et si beau joustera, qu'il n'y aura pièce de fiers, orgueil* 
leux, outrecuidez et démesurez Géants, lesquels, en dépit 
des armes Fées, et du Haubert de fine trempe, il ne pour* 
femle jus les arçons. Quel esbaudlssement de Voir adonc 
issir le sang, k grand randon, du flanc pantois de l'ende- 



* A celle époque, les romons b grand style el ù grands sCnli- 
iiicitls avaient coraplétement détrOné les anciens romans de cheva- 
li;t-ifî,i)ui ne se lisaient plus et qui pourrissaient sur les étalages du 
l'onl-Ncuf. La connaissance de la vieille langue était donc reléguée 
parmi les défroques de la pédanterie. (« Ait Cliapelain qui essaya 
de remettre eu vogue et en liouneur la littérature gtinhétfe. 

* De couleur cbangeanle ; en latin , vnrit. C'était la beauté pat* 
excellence au moyen âge. 
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iiienû Sân'-asiii; et pour festoyeinent de cas tant beau, se 
voir Icans guerdoné d'un los de plenierc Chevalerie ! 

GEKEVOTE. 

Monsieur, il est vrai, je ne le puis celer, c'est à ce coup 
que je rends les armes. Enfin, je m'abandonne tout à 
vous ; usez de moi aussi librement que le chat fait de la 
souris; rognez, tranchez, taillez, faites-en comme des 
choux de votre jardin. 

PAQOIRR. 

Je trouve pourtant bien du distinguo entre les Femmes 
et les choux, car des choux la tête en est bonne, et des 
Femmes, c'est ce qui n'en vaut rien. 

GRAKGER. 

Auriez-vous donc agréable, Madeuioisellc, lorsque la 
Muil au visage de More aura, de ses haillons noirs, ein- 
bcguiné le minois souffreteux de notre Zénith, que je 
transporte mon individu aux Lares domestiques de votre 
toit, pour humer k longs traits votre éloquence meliifluc, 
et faire sur votre (ouche un Sacrifice k la Déesse tuté- 
laire de Paphos? 

GENEVOTE. 

Oui, venez, mais avec une échelle, et montez par ma 
fenêtre, car mon frère serre tous les jours les clefs de notre 
maison sous son chevet. 

G! ASCEh. 

Oh ! que ne suis-je maintenant Julius César, ou le Pape 
Grégoire S qui firent passer le Soleil sous leur férule! Je 
ne le reculerois, ni ne Tarrêterois en Thyeste ou en Josué'; 
mais je le contraindrois de marquer minuit h six heures. 

* AUuftion au calendrier julien, dr«'.>sc par Jules César, et ao 
calendrier grégorien, réfomié par le pape Grégoire XIU. 

* Ije soleil recula devant le for&it dWlrée, qui fit manger à son 
frère Tliyeste le corps de i^on propre fils; Josué, chef du peuple 
hébreu, arrêta le soleil, {wur achever de poursuivre ses ennemis. 
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SGËlNE III 

GENEYOTE, LA TREMBLAYE, GRANGER le jeune, 
GORBINELl. 

GENEVOTE. 

Je pensois aller plus loin tous faire rire ; mais je vois 
bien qu*il me faut décharger ici. 

GRA?iGER le jeune. 
Aux dépens de mon Père? 

GENEVOTE. 

C'est bien le plus bouffon personnage de qui jamais la 
tète ait dansé les sonnettes * ; et moi, par contagion, je suis 
devenue facétieuse, jusques h lui permettre d'escalader 
ma chambre. A bon entendeur, salut. 11 se fait tard; 
les machines sont peut-èlre déjà en chemin ; retirons- 
nous. 

SCÈNE IV 
U TREMBLAYE, CORBINELÎ. 

LA TREMBLAYE. 

Va donc avertir Mademoiselle Manon. Tout va bien, la 
béte donnera dans nos panneaux, ou je suis un mauvais 
Chasseur. (U heurlc h la porte de Manon.) 

SCÈNE V 
LA TREMBLAYE, CORBINELI, MANON. 

LA TREXBLAYE. 

Je m'en vais amasser de mes amis pour m'assister, on 
cas que son Collège voulût le secourir. Mais une autre 
difficulté m'eml)aiTa8.se ; c'est que je crains, si je no suis 

* I.a ilan5i>il<>s .«onnelli^s était une danse do bonlTon. 
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arrivé assez tôt, qu'il n'entre dans la chambre de ma sœur; 
et, comme enfin elle est fille, qu'elle n*ait de la peine à se 
dépêtrer des poursuites de ce Docteur échauffé ; et qu au 
contraire, 8*il trouve la fenêtre fermée, contre la parole 
qu'il a reçue d'elle, qu'il ne s'en aille, pensant que ce soit 
une hurle *. 

CORBINELI. 

Oh ! de cela n'en soyez point en peine, car je l'arrêterai, 
on sorte qu'il ne courra pas fort vite escalader la chamhre, 
et n osera, pour quelque autre raison que je vous tais, re- 
tourner en son logis. C'est pourquoi je vais m'babiller pour 
la Pièce. 

LA TREMBLATB. 

J'étois venu pour imaginer avec vous un moyen de hâter 
notre mariage; mais votre Père lui-même nous en donne 
un fort bon. {Il lai parle bai à roreille.) Il va tout à l'heure 
assiéger notre Château, pour voir ma sosur ; et moi, je... 

MAIIO!f. 

C'est par là qu'il s'y faut prendre, n'y manquez pas. 
Adieu. 



ACTE IV 



t;' 



SCÈNE PREMIÈRE 
ORANGER, PAQUIER, CORRINELI. 

GRAKGRR. 

)UT est endormi c!iez nous d'un somme de fer ; toot 
ronfle jusqu'aux grillons et aux crapauds. Paquîer, 



l*1(|i!^ni*!rie, niclM* ; de Tiulien hurla. 
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.iTance ton échelle : mais que c^est bien pour moi rÉchelle 
(le Jacob, puisquelleme va monter au Paradis d^Amour. 

PAQDIER. 

Je crois que Toici la maison... Ah ! je suis mort ! (Test 
ma fiiute, je ne lui atoîs pas donné assez de pied. (Il tombe, 
ayant appuyé son échelle nir le dot de Goibineli.) 

ORANGER. 

Monte encore un coup, pour voir si elle est bien ap- 
puyée. (Il l'y mel encore et monte.) 

PAQUIER. 

J*ai peur d'avoir donné trop de pied. Commentée ne ren- 
contre point de mur! (D nage des bras dans la nait, pour tou- 
cher le raur.) Notre machine tiendroit-elle bien toute 
seule? Domine, plantez vous-même votre échelle, je nV 
oserois plus toudier. 

ORANGER. 

Vade rétro, mauvaise béte; je rappliquerai bien moi- 
même. Je pense que j'y suis, voici la porte; je la connois 
aux clous, sur chacim desquels j ai composé jadis maintes 
bonnes épigrammes. Scande, pour essayer si elle est 
ferme. 

PAQmER. 

Ah! misérable que je suis! on vient d*arracher les 
dents h mon échelle. (Gorbineli transpoee l'échelle d'un cdté et 
d'autre avec tant d'adreme, que Paquier, fiiMant aller m main A 
droite et à gauche, frappe toujouri un dea eôtéa de l'échelle, nns 
trouver d'écbelona.) Miséricorde! mon éclielle vient d'en- 
fanter. Qui Tauroit engrossie ? Ne seroit-ce point moi, 
car j'ai monté dessus? Mais quoi! Tenfant est déjà aussi 
gros (|ue h mère. 

GRANGER. 

Tais-toi, Paquier ! J'ai vu tout k l'heure passer je ne 
sais quoi de noir. C'est peut-être une de ces Larves au 
teint noir, dont nous parlions tantôt, qui vient pour m'ef- 
fraver? 
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PAQUIER. 

Domine, on dit que, pour épouvanter le Diable, il faut 
témoigner du cœur ; tousseï deux ou trois fois, vous vous 
raisurerez. (GraDgertoiiae.) 



GRAlfCER. 
PAQL'IER. 
GEAKGER. 
PAQUIKR. 
GRAMGEE. 



Quiea-tu? 
Un peu plus haut. 
Qui es-tu? 
Encore plus fort. 
Qui ea-tu donc? 

PAQUIBR. 

Chantez un peu, pour vous rassurer. ^Gnoger chanu.) 
Bon; fort. Faites accroire au Spectre que vous ne le 
craignes point. Dominet c'est un Diable huguenot, car il 
ne se soucie point de la Croix. 

GBARGER. 

Il a peur lui-même, car il n'ose parler. Mais, Paquier, 
ne seroit-ce point mon ombre? car elle est vêtue tout 
conune moi, fiiit tous mes mêmes gestes; recule quand 
j^avanoe, avance quand je recule. 11 faut quejem'éclaircisse. 
Notre-Dame ! elle me frappe ! (D donoc un coop et CorliJD^li 
le lui rend; Gorbineli enira vilement avec un paae-ptrtoot, et 
Gnnger court après poar entrer an».) 
PAQUIBR. 

Monsieur, il se peut faire que les ombres de la nuit, 
étant plus épaisses que celles du jour, sont aussi plus ro- 
bustes, et qu ainsi elles pourraient frapper les gens. En- 
trez, voilli la porte ouverte. 

GRAKCER. 

Ma foi, Tombre est plus habile que moi. fieoutez donc ! 
Me voici, cV4 moi ! 
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PAQUIER. 

Non, TTaman da, ce n'est pas mon Maître qui est chez 
vous, ce n^est que son ombre. Que Diable, Monsieur, 
▼otre ombre est-elle folle de marcher devant vous, et 
d^entrer toute seule en un logis où elle ne connoit per- 
sonne? Oh! assurément que nous nous sommes trompés, 
car, si c'étoit une ombre, la Lune Tauroit faite, et cepen- 
dant la Lune ne luit pas. Ilélas! profecto, je le viens de 
trouver ; nous en étions bien loin. C*est votre Ame, car ne 
vous souvient-il pas qu'hier vous la dimnâtes à Made- 
moiselle Genevote? Or, n'étant plus à vous, elle vous 
aura quitté ; cela est bien visible, puisque nous la rencon- 
trons en chemin, qui s'y en va. Âh ! perfide Ame, vous 
ne deviez pas trahir un Docteur de la façon ! Ce qu'il en 
avoit dit n'étoit qu'en riant; cependant vous l'abandonnez 
pour une niaiserie!... Je m'en vais bien voir si c'est elle; 
car, si ce l'est, peut-être qu'en la flattant un peu, elle se 
repentira de sa faute. Je t'adjure, par le Grand Dieu vi- 
vant, de me dire qui tu es. 

CORBIlfELl, par la fenêtre. 

Je suis le grand Diable Vauvert '. C'est moi qui fais 
dire la Patenôtre du Loup; qui noue l'aiguillette aux 
nouveaux Mariés ; qui fais tourner le sas ; qui pétris le 
gAteau triangulaire ; qui rends invisibles les frères de la 
Rose-Croix; qui dicte aux Rabinsla Cabale et le Talmud ; 
qui donne la Main de gloire, le Trèfle b quatre, la Pis- 
tole volante, le Guy de l'an neuf, l'Herbe de fourvoie- 
ment, la Graine de fougère, le Parchemin vierge, les Ga- 
mahés, l'Emplâtre magnétique. J'enseigne la composition 
des brevets, des sorts, des charmes, des sigillés, des ca- 

* Tout ce couplet, débile par Corbineli, n'est qu'un résumé lit- 
téral du discours débité par le sorcier Agrippa dans la XII* des 
lettres diverses, ponr les Soreiera, Vog. ci-dessus celle lettre, où 
sont eipliqués, soit dans le leite, soit dans les notes, la plupart des 
termes et des usages fiintastiques dont il. est question ici. 

17. 
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ractères, des talismans, des images, des miroirs, des fi- 
gures constellées. Je prêtai k Socrate un Démca ra;uilier; 
je fis voir k Bruius son mauvais Génie; j'arrêtai Dnisos, à 
Tapparition d'un Lutin ; j'envoie les Démons familiers, 
les Esprits, les Martinets*, les Gobelins, le Moine-bourru, 
le Loup-garou, la Mule-ferrée, le Marcou, le Gaucbemar, 
le roi Hugon, le Connétable, les Hommes noirs, les Femmes 
blanches, les Ardens, les Lémures, les Farfadets, les 
Ogres, les Larves, les Incubes, les Succubes, les Lamies, 
les Fées, les Ombres, les Mânes, les Spectres, les Fan- 
tômes. Enfin, je suis le Grand Veneur de la forêt de 
Fontainebleau. 

6ARBAU. 

Ah ! Paquier, qu'est ceci? 

PAQUIER. 

Voilà un Démon qui n'a pas eu toute sa vie les mains 
dans ses pochettes. 

6RA5GER. 

Qu*augure»-tu de cette vision? 

PAQUIBR. 

Que c'est un Diable femelle, puisqu'il a tant de ca- 
quet. 

GRANGER. 

En effet, je crois qu'il n'est pas méchant; car j]ai re- 
marqué qu'il ne nous a dit mot, jusques à ce qu'il s'est 
vu armé d'un corselet de pierre *. 

PAQUIBR. 

Ma foi. Monsieur, ne craignes point 1^ Diables, jus- 
ques k ce qu'ils vous emportent. Pour moi, je ne les ap- 
préhende que sur les épaules des femmes. 

« U grand diable te nommanl m:iUrt Mmiin, ks peUls diables 

^ient desmcrIiwM. ^, ^ ,^_ _^ 

• Ce»l-à-dire : jo!M|u** ce qu'il m soiI caché derrière une rnn- 

raille. 
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SCÈNE II 

LA TREMBLAÏE, CHANGER, PAQUIER, GHATEAUFORT. 

LA TRBMBLATB. 

Aux voleurs ! aux voleurs ! Vous serez pendus, co- 
quins! Ce n'est pas d^aujourd^hui que vous vous en inèlez. 
Peuple, vous n*avez qu k chanter le Salve : le Patient est 
sur réchelte^ 

PAQU1ER. 

En mourra-t-il, Monsieur? 

LA TRENBLATE. 

Tu t*y peux bien attendre. 

PAQIIER. 

Seigneur, ayez donc pitic^ de Vhme de feu nnon pau\Te 
Maître Nicolas Granger : si vous ne le connoisscz, Sei- 
gneur, c^est ce petit homme qui avoit un chapeau h grand 
IxNrd, et un haut-de-chausse k la culotte. 

GRAHGER. 

Au secours, Monsieur de Chàteaufort! C'est votre ami 
Granger, que La Tremblaye veut poignarder ! 
CHATEAUFORT, par la fenêtre. 

Qui sont les canailles qui font du bruit là -bas? Si je 
descends, je lâcherai la bnde aux Parques. 

LA TREMBUYE. 

Soldais, qu*on leur donne les osselets* ! 

GRANGER. 

Ah! Monsieur de Château-très-fort, envoyez, deTar- 

* Celait l'usage, dans les exécutions, que le confesseur qu i assis- 
tait le patient et qui Taidait à monter sur l'échelle de la potence, 
donnât à l'assistance le signal des prières pour les trépas^sés. 

* Espèce de torture Infligée aux voleurs et aux accusés, pour leur 
faire avouer la vérité. On leur mettait dos os ou des cailloux 
entre les doipts, que l'on serrait ensuite plus ou moins avec des 
rordes. 
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senal de votre puinance, la foudre enquêtante sur la 
tëinéritë criminelle de ces diétîfs mynnidoos! 
CHATEAUFORT, dcscenda sur le Théâtre. 
Vous Toîlà donc, marauds! Hé ! ne savez-vous pas qu'à 
ces heures muettes, j'ordonne à toutes choses de se tatro, 
hormis à ma renommée? Ne savez-vous pas que mon 
épéeest faite d'une branche des ciseaux d'Atropos? Ne 
savez-vous pas que si j'entre, c'est par la brèche; si je 
sors, c'est du combat; si je monte, c'est dans un trône; si je 
descends, c'est sur le pré; si je couche, c'est un homme 
par terre; si j'avance, ce sont mes conquêtes; si je re- 
cule, c'est pour mieux sauter; si je joue, c'est au Roidé- 
|)Ouillc; si je gagne, c'est une bataille; si je perds, ce 
sont mes ennemis ; si j'écris, c'est un cartel ; si je lis, 
c'est un arrêt de mort; enfin, si je parie, c'est par la 
bouche d'un canon? Donc, Pendard, tu sa vois ces choses, 
et tu n'as pas redouté mon tonnerre? Choisis toi-mèmc le 
genre de ton snpplice : mais dépéche-toi de parler, car 
ton heure est venue. 

LA TKEHBUTE. 

Ah! quelle frénésie! 

GRAMGER. 

Monsieur de Châteaufort, a mitiori ad majus. Si vous 
traitez de la sorte un malheureux, que feriez-vous à votre 
rival? 

CHATEAUFORT. 

Mon rival ! Jupiter ne l'oseroit être avec impunité. 

ORANGER. 

Cet homme ose donc plus que Jupiter! 

CHATEAUFORT. 

Ce grimaud , ce &t , ce larfadet! Docteur, vous avez 
grand tort : je l'atlois faire mourir avec douceur; main- 
tenant que ma bile est échauffée, sans vous mettre au 
hasard d'être accablé du Ciel qui tombera de peur. 
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je ne le saurois punir. N*avci-vous point su cet estra- 
ii:açon, dont les siècles ont tant parlé? Certain fat a voit 
marché dans mon ombre, mon tempérament 8*en alluma, 
je laissai tomber celui de mes revers, qu'on nomme 
Tarchi-épouvantable» avec un tel firacas, que, le vent 
seul de ma tueuse ayant étoufTé mon ennemi, le coup 
alla foudroyer les omoplates de la Nature. L'Univers, de 
frayeur, de carré qu'il étoit, s'en ramassa tout en une 
lioule ; les Cieux en virent plus de cent mille étoiles ; la 
Terre en demeura inomobile; l'Air en perdit le vent; les 
Nues en pleurèrent ; Iris en prit l'écharpe ; le Soleil en 
courut conune un fou; la Lune en dressa les cornes; la 
(!anicttle en enragea ; le Silence en mordit ses doigts; la 
Sicile en trembla; le Vésuve en jeta feu et flamme; les 
Fleuves en gardèrent le lit; la Nuit en porta le deuil; les 
Fous en perdirent la raison : les Chimistes en gagnèrent 
la pierre* ; l'Or en eut la jaunisse ; la Crotte en sécha sur 
lepied ; le Tonnerre en gronda ; l'Hiver en eut le frisson ; 
l'Eté en sua ; l'Automne en avorta ; le Vin s'en aigrit ; 
l'Ècarlate en rougit ; les Rois en eurent échec et mat ; 
les Gordeliers en perdirent leur latin; et les noms Grecs 
en vinrent au duel*. 

LA TRENBLAYE. 

Pour éviter un semblable malheur, je vous fais com- 
mandement de me suivre. Allons, Monsieur l'Archi-épou- 
vantable, je vous fais prisonnier, à la requête de l'Uni- 
vers. 

CHATEAUPORT. 

Vous voyez. Docteur, pour ne vous pas envelopper dans 
le désastre de ce coquin, j'ai pu me résoudre k lui par- 
donner. 

* Les chtmiUâi ou alchimistes qui cherchent la pierre pblloso- 
phale ou la pierre hénite. 

* 11 joue Mir le mot Huei, qui est un terme de la grammaire ser- 
vant à désigner dans les déclinaisons et les conjugaisons grecques 
deux personnes ou deux choses. 



302 (EUVRE5 



SCÈNE III 



mânon, g ranger, PâQUIER, u trembuye, 

CHATEAUFORT. 

MANON. 

Ah ! Monsieur de La Tremblaye, mon cher Monsieur, 
donnez la vie k mon père, et je me donne à tous ! Bon 
Dieu ! j'étois dans le Collège, attendant qu'il îùi airmé 
pour fermer les portes de notre montée, lorsque j*ai en- 
tendu un grand bruit dans la rue. Le comr m'a dit qu'in- 
dubitablement il aToit eu quelque mauvaise rencontre. 
Hélas ! mon bon Ange ne m'avertit point à faux ! 11 est 
vrai. Monsieur, qu'il mérite la mort, d'avoir été surpris 
en volant votre maison ; mais je sais bien aussi que tous 
les Gentibhommes sont généreux, et tous les généreux, 
pitoyables. Vous m avez autrefois tant aimée : ne puis- 
je, en devenant votre femme, obtenir la grâce de mon 
père? Si vous croyez que ceci soit dit seulement pour 
vous amuser , allons consommer notre mariage, pourvu 
qu'auparavant vous me promettiez de lui donner la vie. 
Encore qu'il ne témoigne pas d'y consentir, excusez-le. 
Monsieur; c'est qu'il a le cœur un peu haut, et tout homme 
courageux ne fléchit pas facilement ; mais , pour lui 
sauver la vie, je ferois bien pis que de lui désobéir. 

CHANGER. 

Dieux ! quelle fourbe ! Sans doute la misérable est 
d'intelligence avec son traître d'Amoureux. Non, non, ma 
Fille, non, vous ne l'épouserez jamais. 

MANON. 

Ah! monsieur de La Tremblay?, arrêtez! Je connois, 
2i vos yeux, que vous l'aJlez tuer. Bon Dieu 1 faut-il voir 
massacrer mon Père devant moi, ou mourir ignominieu- 
sement par les mains de la Justice? Donc, à l'âge où je 
suis, il faut que je perde mon Père? Eh! pour l'amnur de 
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Dieu, mon Père, mon pauvre Père, sauTez-vous, sauvant la 
vie et l'honneur à vos ôifans. Vous voyei que La Tremiilaye 
est un brutal, qui ne vous pardonnera jamais si vous ne 
devenez son beau-père? Penses-vous que votre mort ne 
me touche point? Dame, si est. Sachez que je ne vous 
survivrois guère , et que même, pour vous sauver d*un 
péril encore moindre que celui-ci, je ne balanoerois point 
de me prostituer; k plus forte raison , pour vous sauver 
du gibet, n*ayant qu'à devenir la Femme d'un brave 
Gentilhomme, pourquoi ne le ferois-je pas? 

GRAHGEB. 

Quo vertam * , mes Amis, Foptique de ma vue et de 
mes espérances ? C'est à vous. Monsieur de La Trem- 
blaye. Ne reminiscaris delicta nostra*. Je me reposois 
sur la protection de Chàteaufort, et jecroyoisque ce 
tranche-montagne . . . 

CHATEAUrOBT. 

Que diable voulez-vous que je fasse ? Perdrai-je tous 
les hommes, pour un? 

GBAB6EB. 

Oseroisje en ce piteux état vous offrir ma Fille et de- 
mander votre Sœur ? Je sais que, si vous ne détournez les 
yeox de mes fautes, je cours fortune de rester un pitoyable 
raccourci des catastrophes humaines. 

LA TBEMLAYE. 

Désirer cela, c'est me le commander. Hais n'oublions 
pas k punir ce grotesque Rodomont de son impertinence. 
(La Tremblayc frappe» et ChAteaufort compte les coups.) 

CHATEAUFORT. 

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, 
onze, douze.... Ah ! le rusé, qu'il a fait sagement ! S'il en 
eût donné treize, il étoit mort ! 

i C'eat-à-dJra : où tourner? de quel cdué (oumerai-jc? 
* Paroles de quelque onûon. 
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LA TREMBLA YE. 

Voilà pour vous obliger à ce meurtre. \\\ le joue è terre 
il'iiii coup de pied-) 

CIUTEACFORT. 

Aussi bien, me voulois-je coucher. 

LA TItRSIBL.%TE. 

Allons chez nous passer laccord. 

GRANGER. 

Entrez toujours, je tous suis. Je demeure ici un mo- 
ment pour donner ordre que nous ayons de quoi nous 
('haudir. 

SCÈNE IV 
GRANGER, PAQUIER» GORBINEU. 

GRANGER. 

Paquier» va-t'en subito m'accerser* les Confirères 
d'Orphée '. Mais, d'abord que tu leur auras parié, renens 
et am6ne-les ; car c'est un lieu où je te défends de pren- 
dre racine, encore que la viande aérée de ces Messieurs, 
aussi bien que le chef de Méduse, ait droit de te pétrîGer' 
ou t'immobiliser par la même force dont usa le Violon 
Tbracien ^ pour tenir les bêtes pendues à son harmonie. 
Pour toi, Gorbineli, je te pardonne ta fourbe, en faveur 
de ma conjonction matrimoniale. 

COBBINELI. 

Monsieur, c'est aujourd'hui Sainte-Cécile '. Si Paquier 
ne trouve leurs maisons aussi vides que leurs instru- 

* Appeler, attirer; on latin, Mceertire. 

* C*est-à-dirp les mutician. 

' ToQtcf les éditions posthumes portent immôrtaliaer, 

* C'o^t Orpliée» qui attirait, aux sons de na lyre, W hôtes féroces 
et lo» rochers de la Thraro. 

* F^le des musiciens. 
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mens , je veux devenir as de pique. Et puis, le pauvre 
garçon a bien des affaires : il doit aller en téraoignago. 

GRARGER. 

En témoignage! et pourquoi? 

CORBIRELI. 

Un honune de son pays fut hier décliargé de ce far- 
deau qui n'est jamais plus léger que quand il pèse 
beaucoup. Des coupe-jarrets Tattaquèrent ; Tautre cria ; 
mais ses cris ne furent autre chose que Toraison funèbre 
de son argent : ils lai ôtèrent tout, jusques à ne lui his- 
ser pas même la hardiesse de les poursuivre. 11 soup- 
çonne son Hôte d'avoir été de la cabale * ; THôte soutient 
qu'il n'a point été volé, et prend Paquier à témoin, qui 
s'est offert k lui. 

GRANGER. 

Eh bien, Paquier, que diras-tu, par ta foi, quand tu 
seras devant le Juge? 

PAQUIER. 

f Monsieur, dirai-je en levant la main , j'entendis , 
comme je dormois bien fort, du monde dans notre rue 
crier tout bas tant qu'il pouvoil : Aux Voleurs! Dame, 
je me levai sans me grouiller*, je rois mon cha- 
peau dans ma tète, j*avallai mon châssis ', je jetai ma 
tète dans la rue, et, comme je vis que je ne vis rien, je 
m'en retournai coucher tout droit. • Mais, Domine, au lieu 
de m'envoyer quérir des Baladins, il seroit bien plus 
méritoire et bien plus agréable k Dieu de me faire ha- 
biller. Quelle honte sera-ce qu'on me voie aux noces fait 
comme un gueux, sachant que je suis k vous? Induo 
veste Petrum die aut vestem induo Pelro^; je m'appelle 
Pierre, Monsieur. 

' DiDS le sens de eùmplot. 

* Remuer, branler; du bes latin yroUare. 
^ J'abaissai le cbâssis de la fenéir^. 

* Fxeniplf emprunté à la Svntaxe tic Desiiautère». 
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GRA^GER. 

Tu peux donc bien te résoudre à rogner un morreau 
de l'Arc-en-Ciel , car je ne sache point d'autre; étofTe 
puyce au Marchand, pour te vêtir. La Lune six fois n'a 
pas rempli son Croissant depuis la maudite journée que 
je te caparaçonnai de neuf.. 

PAQUIER. 

Monsieur. Sxpe quidem docli repetunt betie prsepo- 
siluram ^ C'est-à-dire que toute la Nature tous prêche, 
avec Jean Despautères, de m*ai*mer tout de nouTeau d'un 
bon lange de bure. 

GRANGER. 

Va, console-toi, la pitié me surmonte, je te ferai bien« 
tôt habiller comme un Pape. Premièrement, je te don- 
nerai un chapeau de fleurs, une laisse de chiens courans, 
un panache de cocu, un collet de mouton , un pourpoint 
de tripe- Madame, un baut-de-chausse de rats en paille, 
un manteau de dévotion, des bats d'àne , des chausses 
d'hypocras , des bottes d'escrime» des aiguilbns de la 
chair ; bref, une chemise de chartre, qui te durera long- 
temps, car je suis assuré que tu la doubleras d'un 
buffle. Cependant, Gorbineli, tu vois un pirate d'aoKmr : 
c'est sur cette mer orageuse et fiimeuse que j'ai besoin 
pour guide du phare de tes inventions. Certaine voix se- 
crète me menace, au milieu de mes joies, d'un brisant, 
d'un banc ou d'un écueil. Penses-tu que ma Maîtresse 
revoie mon Fib sans rallumer des flammes qui ne sont 

* Cest éTiden.mcnt une citation empruntée à Despauières, nM% 
nous n'avons pas réussi à l'y découmr, à moins que Paquier n*ait 
commenté par un vers de sa façon la règle suivante : 

Rarbarut haud fies apponens pnppoaitaras. 

Dans la grande édition de Despaulères (1537„in-P), on lit eni^nile 
celte phrase, qui semble correspondre an vers que Cyrano a mi« 
dans la bouche de Paquier : « Si quts contra régulas dictas dnrti«- 
.«imos parce imilPtnr, ubi usurpavi»nint contrarium... • 
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pas encore ëteintes? Ah ! c'est une plaie nouvelleim'nt 
fermée, qu'on ne peut toucher sans la rouvrir. Toi seul 
peux démêler les sinueux détours d'un si léthifôre dédale; 
toi seul peux devenir FArgus qui me conservera cette lo. 
Fais donc, je te supplie, toi qui es Tastre et la constel- 
lation de mes félicités, que mon Fils ne soit plus rétro- 
grade à ma volonté. Biais, si tu veux que l'embryon de 
tes espérances,* devenant le plastron de mes libéralités, 
hase métamorphoser ta bourse en un microcosme de ri- 
chesses , et ta poche en corne d'abondance; fais, difr-je, 
que mon coquin de Fils prenne un verre au collet, de si 
bonne sorte qu'ils en tombent tous deux sur le cul. Je 
présage un sinistre succès à mes entreprises, s*il assiste 
h cette Fête : c'est pourquoi enfonce-le dans unf^baret où 
le jus des tonneaux le puisse entretenir jusques k demain 
matin. Voici de lor, voici de l'argent; regarde si, par 
un prodige surnaturel, je ne fais pas bien dans ma poche 
conjonction du Soleil et de la Lune sans éclipse *. Prends, 
ris, bois, mange, et surtout fais-le trinquer jusques k 
l'ourlet! Qu'il en crève, n'importe! Ce ne sera que du 
vin perdu. 

COBBDIEU. 

Le voici, comme si Dieu nous le devoit. Permettei que 
je lui parle un peu particulièrement, car votre mine ef- 
faroudiante ne Tapprivoiseroit pas. 

SCÈNE V 
CORBINELI, GRANGER le jeune, PAQUIER. 

CORBINBLI. 

Je vous allois chercher. Vous ne savez pas? On vient 
de condamner votre raison à mort. En voulez-vous appe- 
ler? J'ai moi-même reçu les ordres de vous enivrer; 

* OonA la Unune horvnéiiqw, Vor, c'est 1c f«leiî ; Talent, c'«t 
la )une. 
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mais, si j'en suis cru, vous blesserez votre ennemi de sa 
propre cpëe. Il prétend , le pauvre homme, faire tantôt 
les noces de votre Sœur avec Monsieur de La Tremblaye, 
et le contrat des siennes avec Mademoiselle Gène vote. 
Craignant donc que votre présence n'apportât beaucoup 
d'obstacles k la perfection de ses desseins, il ma donné 
charge de vous soûler au Cabaret ; et je trouve, moi, que 
c'est un acheminement le meilleur du monde pour Texé- 
cution de ce que je vous ai tantôt mandé par celui que 
je vous ai envoyé. 

G RANGER le jeune. 
Quoi! pour contrefaire le mort ? 

COIUUNELI. 

Oui, car je lui persuaderai que, dans Técume du vin, 
vous avez pris querelle , que... (Il lui parle ïw à l'oreiUe.l 
51ais vite, allez promptement étudier vos postures ; nous 
amuserons cependant, Paquier et moi, votre Père, pour 
donner du temps k votre feinte ivrognerie. Venez ici 
même représenter votre personnage, et nous lui ferons ac- 
croire qu'en suite votre querelle 



SCENE VI 
CORBINELÏ, GRANGEll, PAQUIER. 

CORBINELI. 

Oh ! Alonsieur, je ne sais ce que vous avez fait h Dieu, 
mais il vous aime bien. Votre Fils est k la Croix blanche ' , 
avec deux ou trois de vos Pensionnaires qui le traitent. Il 
n'aura pas ajouté quatre verres de vin k ceux qu'il a 
pris, que nous lui verrons la cervelle tournée en Zo- 
diaque. 

* Cabaret i élèbre, k renseigne de la Croix blmehr. C'éUiit là qutf^ 
se réunissaient les poëtes et les Hbertinft. pour fiiirf /«r à^bûuckt- 
r'p>i-à Hire pour converser en lni?.int. 



DE CYKAKU DK BEIlCtRAC S09 

PAQUIin. 

Avouez, Monsieur, que Dieu est bon ; voila sans doute 
la récompense de la Messe que tous lui fîtes dire, il n\ a 
que huit jours. 

SCÈNE VIÎ 
LA TREMBUYË, GRAKGëR, GOrBLNËLI, PAQUIER. 

LA TnEMfiLATE. 

Je vou$ \enois quérir, on n'attend plus que \ous. 

<JIUNGER. 

J'eutrois au moment que vous êtes sorti. Biais, ma 
foi, mon Gendre, si nos conviés sont infectés du venin du 
la Tarentule, ils chercheront pour aujourd'hui d*autrcs 
Médecins que les Sectateurs d'Aropbion, et le goulu Sa- 
turne eût bien pu dévorer Jupiter, si les Curetés eussent 
entonné leurs charivaris aussi loin d'Ida que ces Lutlié- 
riens égratigneront leurs chanterelles procul de nos Pé- 
nates. Mais, au lieu de cet ébat, j'ai pourpensé d'exhiber 
un intermède de Muses fort jovial. C'est Teffort le plus ar- 
gut qu'on se puisse fantasier. Vous verrez mes grimauds 
scander les échines du Parnasse têtu, avec des pieds de 
Vers; tantôt, k coups d'Ergo, déchirer le \isage aux er- 
reurs populaires ; Nuhc, à Pégase faire litière de fleurs 
de Rhétorique ; Hinc, d'un fendant tiré par Fhexamètre 
sur les jarrets du pentamètre, le rendre boiteux pour sa 
\ie ; lllinc autem^ un de mes Humanistes, avec un bou- 
let d'étopée * , passer au travers des hypocondres de Pi- 
gnorance ; celui-ci, de la came d'une période, fendre au 
Discours démembré le crâne jusques aux dents; un autre 
denique, à force de pointes bien aigni^, piquer les épi- 
grammes au cul. 

' Ethopaeirti li{^rc du rhétorique. 
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LA TREMBL4YK. 

Je VOUS conseille do prendre Ik-dessus le conseil de 
Corbineli ; il est Italien ; ceux de sa nation jouent la Co- 
médie en naissant ; et, s'il est né jumeau» je ne vou- 
drois pas gager qu'il n'ait farce dans le veutre de sa 
Hère. 

GRARGER. 

(^! oh ! j'aperçois mon Fils irrc. 

CORBINELI. 

Hélas ! Monsieur, il a tant bu, que je pense qu'il fe- 
roit du vin k deux sous, en soufflant dans une aiguière 
d'eau. 

SCÈNE VIII 

GRANGER le jeune, GRANGER le père, U TREMBLA YE, 
GORBINËU» PAQUIER. 

GRAKGBR le jieune» 

L'hôtesse, je ne vous dois rien, je vous ai tout rendu. 
Miracle, miracle! je vois des étoiles en plein jour. Co- 
pernic a dit vrai, ce n'est pas le Ciel , en effet, c'est la 
Terre qui tourne. Ah ! que n'étois-je Grue depuis la tête 
jusques aux pieds» j'aurois goûté ce nectar le long temps 
qu'il auroit été k baigner le long tuyau de cette gorge. 
Corbineli, dis>inoi, suis-je bien enluminé, k ton avis ? Si 
mon visage étoit un calendrier, mon nez rouge y mar- 
queroit bien la double Fête que je viens de chômer. Çâ, ck« 
courage, mon bréviaire est k demi dit; j'ai commencé à 
Gaudeamus, et j'en suis à Lxlatus sum. Garçon, en- 
core chopine, et puis plus : blanc ou clairet, il n'im^ 
porte ! mais qu'ils demeurent en paix, car, k la première 
querelle, je les mets hors de chez moi. C est pour s'être 
enivrés de blanc et de clairet, que la rose et le lis sont rois 
des autres fleurs. Vite donc, haut le coude ! Dans la soir 
où je suis, je te boirois, toi, ton Père et tes Aïeux, s'ils 
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êtoient dans mon verre. Buvez toujours, compagnons, 
buvez toujours ; vous ne sauriez rien perdre : on donne k 
la Croix blanche douze rubis pour la valeur d'une pinte 
de vin. En effets voyez un peu conune on devient riche à 
Torce de boire : je pensois n'avoir qu'une maison tantôt, 
l'en vois deux maintenant. C'est la vertu du vin qui fait 
tous ces prodiges. Sans mentir, Dëmocrite étoit bi^n fou 
de croire que la vérité fut dans un puits ; n'avoit-il pas 
ouï dire in vino veritas? Mais lui, qui rioit toujours, il 
pouvoit bien ne l'avoir dit qu'en riant. Nature en sera 
bernée ; elle, qui nous a donné à chacun deux bras, deux 
pieds, deux mains, deux oreilles, deux yeux, deux na- 
seaux, deux rognons et deux fesses, ne nous aura donne 
qu'une bouche ? Encore, n'est-elle pas tout à fiiit destinée 
à boire : nous en mangeons, nous en baisons, nous en 
crachons et nous en respirons. Ah ! qu'heureuse entre les 
Dieux est la Renommée d'avoir cent bouches ! C'est pour 
s'en bien servir que la mienne ne dit mot ; car, sympa- 
thisant k mon humeur, elle boit toujours sans relàclie et 
mange tout, jusqu^k ses paroles. La Parque fera bien de 
me laisser longtemps sur la terre, car, si elle me mettoit 
dedans, j'y boirois tout le vin, avant qu'il fût en grappe. 
'Point d'eau, point d*eau, si ce n'est au moulin, non plus 
que de ces vendanges qui se font k coups de bâton. La 
seule pensée m'en fiiit serrer les épaules : fi de la pomme 
et des pommiers I 

GRANOER. 

Une pomme, en effet, ligua les Dieux l'un contre l'au- 
tre ; une pomme ravit la femme k Ménélas ; une pomme 
d'un grand empire ne fit qu'un peu de cendres ; une 
pomme fit du Ciel un hôpital d'Insensés; une pomme lit 
k Persée égorger trois pauvres filles; une pomme cmpé-* 
clia Proserpine de sortir des Enfers; une pomme mit l'ii 
feu la maison de Théodose; cnfm^ une pomme a causé le 
péclié de notre premier Pore, et par conséquent tous les 
maux du Genre humain; 
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GiLAKGiùR le jcuue. 
Que vient faire ici ce P^eptune ayec sa fourche ? Con- 
teute-toi d'avoir, par ton eau rouge, attrapé Pharaon. Le 
bon nigaud, surpris par la couleur, te prenant pour du 
vin, te but et se nova. Çk, Compère au trident, c^est 
trop faire des tiennes ; tu boiras en eau douce aussi bien 
que ton recors de Triton que voilà. 

PAQDIEB. 

Voyez-vous, Monsieur Tivrogne, je iw suis point re- 
curs, je suis homme de bien. 

GRANGER le Joiinc 

(Juui, tu inc répliques, Cra|Kiud de mer ! (H le în\v\*e, 
el Gniiigcr le pérc s'ciifuil.^ 

PAQUIEH. 

Oli ! ma foi, je dirai tout. 



SCÈNE IX 
i.A TKKMBLAYË, GRâNGKR le jeune. 

LA IREMBLAYE. 

Marchez, marchez, il faut bien que la passion êl»orgnc 
étrangement voire bon Pèi*e, car il étoit bien aisé déju- 
ger que ni vos yeux, ni vos gestes , ni vos pensées, ne 
scntuieut point le vin. Mais encore je n ai pas su ce que 
^ous prétendez par celte galanterie ? 

GRA!fCER le jeune. 

4o vous lapprendi-ai diez vous. 
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ACTE V 

SCÈNE PREMIÈRE 
GRANGER» PAQUIER. 

GIUXGER. 

V^^'oi î tout ce que j ai vu... 

PÂQUIKR. 

N*C8t que feinte. 

GRAKGER. 

Donc mes yeux, donc mes oreilles... 

PAQUIKK. 

Vous ont trompe. 

GRAIIGER. 

Conte«uioi donc la série et la concaténation * des pro- 
jets qu'ils machinent. 

PAQUIER. 

Que diantre, que vous avez la tète dure ! Je vous ai 
dit que votre fils a contrefait Tivrogne, afin que tantôt 
Corbineli vous persuade plus facilement qu'avant pris 
querelle dans les fumées de la débauche, il se sera battu 
et aura été tué sur la plaie. 

GR.\5GER. 

Mais cui bono* iouie cette machine de fourbes? 

PAQUIER. 

Cui bano ? Je m'en vais vous rapprendre. C'est quV— 

' Enchaînement; en latin, concatenalio. 
• Cm/ tofftf signifie: A quoi IJon?Ccsl un S|>cdniendu latin rami- 
lier qui se pariait dans les collèges. 

T. II. 18 
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lant ainsi tré()a8sé, Mademoiselle GeueTute , laquelle a 
pris langue des conjurés, doit feindre qu'elle avoit pro- 
mis au défunt de Tépouser vif ou mort» et qu'à moins de 
s'être acquittée de sa parole, elle n'ose vous donner la 
main. Gorbineli, là-dessus, vous conseillera de lui fidre 
épouseï* le cadavre (au moins de faire toutes les cérémo- 
nies qu'on observe dans l'action des épousailles)» afin 
qu'étant ainsi libre de sa promesse» elle vous la puisse 
engager. Donc» comme ib s'y attendent bien» quand 
vous leur aurez fait prêter la foi conjugale» votre fils doit 
ressusciter et vous remercier du présent que vous lui au- 
res fait. 

GBARGSR. 

Donc» la mine est éventée» et j'en suis obligé à Pa- 
quier» mon Factotum. Je ne te doonerat point une cou- 
ronne civique à la façon des Romains, quoique tu aies 
sauvé la vie à un Bourgeois» honorable hoame» Maître 
Mathieu Granger, ayant pignon sur rue; mais je te douas 
un impôt sur la pitance de mes Disciples *. Voici Tbeure 
à laquelle ces Pécheurs s'empêtreront dans leurs prafires 
filets. Justement» j'aperçois le Fourbe qui vient. Consi- 
dère à ton aise la tempête du Port. 



SGËNB II 
CORBIKELI» GRANGER, PAQUIER. 

CORëlKELI. 

Sehii-je toujbiirs Ambassadeur de mauvaises nouvelles? 

' Ou Bbcusait Grangikr de malversaltoiu au détriment des bour- 
tiwrs de son cdllége. Il se défend de cette acrasetion dans son mé- 
thoire sur l'Élat de ce collège, en disant qae non-eealeraent les 
lioursiers dnt reça augm^niatitm ie §ng€ê sons son prindpaUt, 
niais encore qu'il n*a jamais accepté de pota-de-vi» à son piofii : 
i Aussi, dit-il, me suis-jc imposé cette loi inTiolable, en la(|nelle 
j'ày ce lionhcur d'estre secondé de nosire Procureur de ne recevoir 
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Votre fils est mort. Au sortir d'îcî, étant (comme tous 
savez) un peu plus gai que de raison, il a choqué d'un S 
un Cavalier qui passoit. L'un et Tautre se sont offensés ; 
ils ont dégainé, et, presque en même temps, votre fils est 
tombé mort, traversé de deux grands coups d'épée. J*ai 
fait porter son corps... 

CRARGER. 

Quoi ! la fortune réservoit au déclin de mes ans le 
spectacle d*un revers si lugubre! Misérable individu, je 
te plains, non point pour t'ètre acquitté de bonne heure 
de la dette où nous nous obligeons tous en naissant ; je 
te plains, ô trois et quatre fois malheureux ! de ce que 
tu as occumbé d'une mort où Ton ne peut rien dire qui 
n'ait déjà été dit ; car, de bon cœur, je voudrois avoir 
donné un talent * et que tu eusses été mangé des mou« 
ches à ces vendanges dernières : j'aurois composé là-des- 
sus une épitaphe, b plus acute * qu'aient jamais vantée les 
siècles pristins '. 

PAQCIER. 

A-t-il eu le temps de se reconnoitre? Est-il bien 
mort? 

CORRIMELI. 

Si bien mort, qu'il n'en reviendra point. 

GRANGER. 

Corbineli, appelle Mademoiselle Genevote. Elle dimi- 
nuera mes douleurs, en les partageant. Vraiment oui, 
c'est aux Pèlerins de Saint-Michel qu'il faut apporter des 
coquilles! 

aucun preient de ceui qui tiennent du bien de nous, non pas un 
poulet des champs, ni une bouteille de muscat, en forme d'estrene 
de la ville. » 

* Talentum, monnaie de compte ches les anciens, laquelle Tariait 
selon les pays et les époques. On l'estimait à plus de 4,000 livre», 
du temps de Graogier. 

* La mieux aiguisée; en latin, aeMta. 
^ Anciens ; en latin, prixtinn uemii. 
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SCËNE ll[ 
GENEVOTE, ORANGER, PAQUIER, CORBINELI. 

GRANGER. 

Mon fils a vécu, Mademoiselle, et je dirais qu*il vit 
encore, si j'avois achevé un Poème que je médite sur le 
genre de son trépas. Je vous avertis, toutefois, que vous 
seriez sacrilège si vous lamentiez la fin d'un homme qui, 
pour une vie méchante et périssable, en recouvre une 
dans mes cahiers, immortelle et tranquille. 

GEKEVOTE. 

Quoi ! Monsieur Granger n'est plus? Nous étions trop 
bien unis pour être sitôt séparés ! Je veux, comme lui, 
sortir de la vie : mais, d'autant que la Nature, qui nous 
a mis au jour sans notre consentement, ne nous per- 
met pas de le quitter sans le sien, je veux sortir de la 
vie et rester enlre les vivans ; c'est-à-dire que, dès au- 
jourd'hui, je vais faire dans un Cloître un solennel sacri- 
fice de moi-même. Je n'ignore pas, Monsieur , ce que je 
dois à votre affection ; mais T honneur, qui me défend de 
manquer à ma foi, ne me défend pas de manquer à mon 
amour; et je vous jure que si, par un impossible, C4^s 
deux incidens ne souiTroient point de répugnance, je me 
sacrifierois de tout mon coHir à votre désir. 

GRARC£B. 

Oui, ma Cythérce, oui, vous pouvez m'épouser et gar- 
der votre parole. 11 faut, pour vous rendre quitte de votre 
promesse, que vous l'épousiez mort. Nous passerons le 
(Contrat et ferons le reste des cérémonies; puis, quand 
ainsi vous serez libre de votre serment, nous procéderons 
tout h loisir b notre Mariage. 

CORBIRELI. 

11 semble que vous soyez inspiré de Dieu, tant vous 
parlez divinement. 
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GRAKGER. 

Une seule chose m^arréte : c'est qu'étant un miracle, 
vous n'en Êissiez un; que vous ne rendiez la vie à ceux 
qui ne sont pas morts, et que vous ne fassiez arriver 
céans la Résurrection avant Pâques? 

GORBIRELI, tout Us. 

puissant Dieu des fourbes, ma corde vient de" rom- 
pre; fais que je la renouvelle, en sorte, par ton moyen, 
qu*elle vaUle mieux qu'une neuve 1 

CRA5GER. 

Et toi, tu me trahis, fugitif infidèle du parti de mon 
amour ! Toi que j'avois élu pour la boite, Tétui, le coffre 
et le garde-manger de toutes mes pensées! Tu m'es 
Cornélius Tacitus , au lieu de m'étre Cornélius Pu- 
blius'. 

PAQCIER. 

Choisis lequel tu aimes le mieux, d'être assommé ou 
pendu. 

GORBI?(ELI. 

J*aime mieux boire. 

GRAKGER. 

Ce n'étoit pas assez de m'avoir volé au nom des Turcs, 
il falloit syouter une nouvelle trahison ! Et de son corps, 
donc, menteur infâme, qu'en as-tu fait? 

CORBIKELI. 

Ma foi ! là^essus, je m'éveillai. 

GRARGER. 

Que veux-tu dire, tu t'éveillas? 

CORBINELI. 

Vraiment oui ; il ne me fut pas possible de dormir da- 

* Le Pédant joue sans doute sur le rapprochement des deui noms 
de Tacitus et Publius* qui n'ont d'ailleurs aucun sens liisloriquc. 
Cette phrase signifie : « Tu gardes le silence, au lieu de parlrr. > 

18. 



318 (BU?r.BS 

vantage, car rotrc fils faisoit un tonnerre de Diable, arec 
une assiette dont il tambourinoit sur la table. 

GEItETOTB. 

Et moi, j ai fait semblant de croire que votre fils étoît 
mort, pour vous faire goûter, quand vous le reverriez, 
on plus pur contentement par Topposition de son con- 
traire. 

CHANGER. 

Quoi qu'il en soit, Mademoiselle, le fiel importun de 
mes angoisses n'est que trop adouci par le miel sucré d*un 
si friand discours. Mais, pour ce fourbe de Corbineli, il 
iaut avouer que c'est un grand menteur. 

OORBINELl. 

J'affecte, pour moi, d'être remarqué par le titre de 
Grand, sans me soucier que ce soit celui de grand men- 
teur, grand ivrogne, grand politique, grand Car, grand 
Cam, grand Turc, grand Muhi, grand Vizir, grand Teph- 
todat^ , Alexandre le Grand ou grand Pompée. 11 ne 
m'importe, pourvu que cette épithète remarquable m'em- 
pêche de passer pour médiocre. 

QlUNGEB. 

Tu t'excuses de si bonne grâce, que je serois presque 
en colère que tu ne m'eusses point fâché. Je ^ordonne 
pourtant, pour pénitence, de nous exhiber le spectacle de 
quelque intrigue, de quelque Comédie. J'avois mis en 
jeu mon Paranymphe des Muses, mais Monsieur de La 
Tremblaye n'a pas trouvé bon que rien se passât sur ces 
matières , sans prendre ton avis. 

CORBIRELI. 

En effet, votre déclamation n'eût pas été bonne, parce 
qu'elle est trop bonne. Ces doctes antiquités ne sont (as 

« Deflerdar, minislre des finances de Turquie. L'edilear ^el741 
avait mia Tefleiar, On écrivait, au dernier siècle, Tfftariêr et 
TefUrdur, 
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proportianiéet ^ Teiprit de ceux qui compomit les mam* 
bres de cette compagnie. J^en nis noe Italienne, dont le 
dànéleinent est fort agréable. Amenei aeiilenient ici Non- 
sieur de la Tremblaye, rotre Fils et les autres, afin que 
je distribue les rôles sur-le-champ. 

GBAXGCB. 

Extemphf je 1rs mis eongréger. 

SCÈNE IV 
GENEVOTE, CORBIfTLU. 

6E1IEV0IB. 

La corde a manqué, Coriiineli. 

COBBIVKLI. 

Oui, mais j*en avoid pins d*ane. Je rais engager notre 
bon Seigneur dans un Labyrinthe où de plus grands 
Docteurs que lui demeoreroient k quia. 



SCENE V 
G1UNGER, PAQ13IER, GENEVOTE, CORBINEU. 

GBAMGEB. 

Au feu ! au feu ! 

GERBfOTE. 

Oà est-ce? où est-ce? 

GRARGER. 

Dans la plus haute région de Tair, selon lopinion des 
Péripatéticiens. Eh bien , ne snis-je pas habile à la ri- 
poste ? N'ai-je pas guéri le mal aussitôt que je Tai eu 
fait? Ma langue est une vipère qui porte le venin et la 
thériaque tout ensemble; c'est la pique d'Achille qui 
sriile peut guérir les blessures qiiVIle a faites ; et, bien 
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ioin de ressembler aux Bourreaux de la Faculté de Mé- 
decine, qui , d'une égralignure, font une grande plaie, 
d'une grande plaie je fais moins qu'une égratignure. 

CORBIKELI. 

Nous perdons autant de temps que si nous ne devions 
pas aujourd'hui faire la Comédie ! Je m'en vais instruire 
ces gens-ci de ce qu'ils auront à dire. Je te donnerois 
bien des préceptes, Paquier, mais tu n aurois pas le temps 
d'apprendre tant de choses par cœur ; je prendrai soin , 
me tenant derrière toi, de te souffler ce que tu auras k 
dire. Vous, Monsieur, vous paroitrez durant toute la 
Pièce; et, quoique d'abord votre personnage semble se- 
rieux, il n'y en a pas un si bouffon. 

' GRAHGEB. 

Qu'est ceci ? Vous m'engagez à soutenir des rôles dans 
vos Batelages, et vous ne m'en racontez pas seulement le 
Sujet. 

CORBINELI. 

Je vous en cache la conduite, parce que, si je vous Pex- 
pliquoîs k cette heure, vous auriez bien le plaisir main- 
tenant de voir un beau démêlement, mais non pas celui 
d'être surpris. En vérité, je vous jure que, lorsque vous 
verrez tantôt la péripétie d'une intrigue si bien démêlée, 
vous confesserez vous-même que nous aurions été des 
Idiots, si nous vous Tavions découvert. Je veux toute- 
fois vous en ébaucher un raccourci. Donc, ce que je désire 
vous représenter est une véritable histoire, et vous le 
connoitrez, quand la Scène se fermera. Nous la posons à 
Constantinople. quoiqu'elle se passe autre part. Vous 
verrez un homme du tiers état, riche de deux entans, et 
de force quarts d'écus ; le fils restoit k pourvoir ; il s'af- 
fectionne d'une Demoiselle de qualité, fort proche pa- 
rente de son beau-frère ; il aime, il est aimé, mais son 
Père s'oppose à l'achèvement mutuel de leurs desseins. Il 
entre en désespoir; sa Maîtresse, de même. Enfin, les 
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voiUi prêts, en se tuant, do elore cette Pièce; mais ce 
Père, dont le naturel est bon, n'a pas la cruauté de souf- 
frir, k ses yeux, une si tragique aventure : il prête son 
consentement aux volontés du Ciel, et fait les Cérémonies 
du mariage, dont Tunion secrète de ces deux cœurs avoit 
déjà commencé le Sacrement. 

GRAKGER. 

Tu viens de rasseoir mon ànie dans la chaire pacifique 
d*où Tavoient culbutée mille appréhensions cornues. Va 
paisiblement conférer avec tes Acteurs ; je te déclare Plé- 
nipotentiaire de ce Traité comique. Toi, Paquier, je te 
£iis le Portier effroyable de Fintroîte de mes lares ^. Aie 
cure de les propugner* de FintroHe du Fanfaron, du Bour- 
geois et du Page, qui, sacliant qu'on fait ici des jeux^, 
ne manqueront pas d'y transporter leurs ignares per- 
sonnes. Je te mets là des monstres en tète, qu*il te faut 
combattre diversement. Tu verras diverses sortes de vi- 
sages. Les uns t'aborderont froidement; et, si tu les re- 
fuses, aussitôt glaive en l'air, et forceront la porte avec 
brutalité : le moins de résistance que tu feras, c'est le 
meilleur. Il t'en conviendra voir d'autres, la barbe faite 
en garde de poignard, aux moustaches rubantées, au crin 
poudré, au manteau galonné, qui, tout échauffes, se pré- 
senteront k toi ; si tu t'opposes à leur torrent, ils te trai- 
teront de lat ; se formaliseront que tu ne les connois pas. 
Dès qu'ils t'auront arraisonné de la sorte, juge qu'ils ont 
trop bonne mine pour être bien méchans ; avale toutes 
leurs injures ; mais, si la main entreprend d'officier pour 
la langue, souviens-toi de la règle : Mobile pro fixa *. 
D'autres, pour s'introduire, demanderont k parlera quel- 
que Acteur pour affaire d'importance et qui ne se peut 

* Entrée de ma maison ; en latin, larium intrûUut. 

* Défendre; en latin, frofugnare. 

' C'est l'ancien terme, emprunté au latin [lui¥»Juii\^ qui .mt- 
Tait à di^signer une représentation srénique en fçénôral. 

* Encor»» une n'«gU» de la Syniaw île rkp*pault'n's. 
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remettre; d'autres auront quelques hanles k leur porter : 
h tous ceux-lk, nescio vos. D'autres, comme les Psiges, 
environnés chacun d'un Ëcolier, d'un Courtaut ', et d'une 
Putain, Tiendront pour être admis; reçois-les. Ce n*e8l 
pas que cette race de Pygmées puisse de soi rien eflectuer 
de terrible, mais elle iroit conglober un torrent de ca- 
nailles armées, quidéborderoit sur toi, comme un essaim 
de guêpes sur une poire molle. Vale, mi care. 

SCÈNE VI 
PAQUIER, seul. 

* ma foi ! c'est un étrange métier que celui de Portier ! 
Il lui faut autant de tètes qu'h celui des Enfers, pour ne 
point fléchir ; autant d'yeux qu'à Argus, pour bien veilkr ; 
autant de bouches qu'à la Renommée, pour parier à tout 
le monde ; autant de mains qu'à Briarée, pour se défendre 
de tant do gens ; autant d*àmes qu'à l'Hydre, pour ré- 
parer tant de vies qu'on lui ote ; et autant de pieds quli 
un Cloporte, pour fuir tant de coups. 

SCÈNE VII 
PAQUIER, CIIATEAUFORT. 

PAQUIER. 

Voici mon coup dressai. Courage! j'en vais faire un 
chef-d'œuvre. 

CHATEAITORT. 

Bourgeois, ho! holà, l:o! bourgeois. Vous autres mal- 
heureux, ne représentez-vous pas aujourd'hui céans 
quelques coyonneries et jolivetés? 

* Aa propre, cliieo courUud , dont la queiie et les oreilles sont 
«vourt^ii ; au figura, i'*esl une courte épée. 
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PAQUIÉR. 

Salva pacôf Monsieur, mon Maitro n*appeUe pas cela 
coniiiie cela. 

CHATKACFORT. 

Quelque momie * » quelle fadaise? Vite, vite, ouvre-moi! 

PAQUIER. 

Je pense qu'il ne tous £iut pas ouvrir, car vous avez la 
barbe faite en garde de poignard, vous ne m*avez pas 
abordé froidement; vous n'avez pas dégainé, ni vous n'êtes 
pas Page. 

CHATBAUFORT. 

Ah ! \-ertubleu, poltron, dépéche-toi ; je ne suis ici 
que par curiosité. 

PAQl'lKR. 

Vous ne faites point du tout conune il faut. 

CHATEAUFORT. 

Morbleu ! mon camarade, de griice» laisse-moi passer ! 

PAQUIER. 

Ëh! vous faites encore pis; vraiment, il ne faut pas prier. 

tBAIBAUFORTi 

Savcz-vous ce qu'il y a^ petit godelilreau? Je veux être 
fricassé cdnune Judas, si je me soucie, ni de vous, ni de 
vott^ Collège; car, après tout, j'ai encore une centaine 
de maisbns) châteaux, s^entend» dont la moindre.... Mais 
je ne suis potnt discoureur. Ouvre-moi vite» si tu ne me 
veux obliger de croite qu'il n'entre céans que des co- 
quins, puisqu'on m'en refuse l'abord. Cap-de-biou, et 
que penses-tu que je sois? un nigaud ! Mardi, j'entends 
le jargon et le galimatias. Il est vrai que j'ai sur moi une 
mauvaise cape, mais, en récompense, je porte à mon côte 
une bonne tueuse, qui fera venir sur le pré tout le plus 
Résolu de h tt^upe. 

' Pour mûtHtrlty d*où Ton avait Ui^ iwomivii, taite dfa carnaval. 
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PAQUIBR. 

Vous raisonne?, là tout conune ceux qui ne doivent point 
entrer. 

CHATEAUPOKT. 

De grâce, pauvi*e homme, que j'aille du moins dire à 

ton Maître que je suis ici, et qu'il me rende un mien 

Goujat^ qui s'est enfui sans congé. 

(Il en viendra d'antres qui dMreronl parier à quelque Actevr 

pour affaire d'importance.) 

PAQUIGR. 

Je ne sais plus conune il fiiut dire à ceux-là. Ah ! Mon- 
sieur, à propos, vous ne devez pas entrer. 

CHATKAUFORT. 

Ventre ! je vous dis encore que je ne suis ici que par pro- 
menade. Penses-tu donc, vei flaque*, qu'un Gentilhonmic 
de qualité.... 

PAQOiEB. 

Domine, Domine, accède celenler. Vous ne m ares 
point dit ce qu'il falloit répondre à ceux qui parlent de 
promenade. 

SCÈNE VIU 
GAKEAU, PAQUIEB, CIIATEAUFOIIT. 



pargucne sfesmon, vêla biaii débuté. Et pense-vous 
don que set un parsenage comme les autres, à bâtons 
rompus? Dame, nanain. C'est eim homme qui sçait peu 
et prou. Comment, oui dit d*or, et s'oul n'a pas le bec 
jaune. C^est le Garçon de cet homme qui en sçait tant. 

* Le valet d'un aoldat se nommait goujat, qui était devenu on 
terme de mépris, puisqu'on appelait gouge une femme de naiivaise 
vie. Ce mot, qu'on a voulu faire dérirer de l'hébreu, a pour éty- 
mologic la goir (goM), plus tard goujf^ espèce de faucbon on de 
•crpc que le valet d'un liomme d'amieA portait A la gnerre. 

• Vil coquin. 
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Vêla le Biaitre tout craché, veh tout fin dret son annan- 
branoe. 

CBATBAUFOBff. 

raiiroû d^Si fidt im crible da fonfre dé ce coquin ; mais 
j*ai crainte de fiullir contre les rè||^ de la Comédie, ai 
j'ensanglantois k Scène. 

GAIBAU. 

Vartigué, qu*ou8 Aies considérant; oos avex mangé de 
la fioupe ^ neuf heures*. 

CHâTBAUFOBr. 

J^enrage de sernr ainsi de borne dans mie me ! 

OABBAU. 

ma kj, ous estes bian délicat en barbes, ous n*ai* 
mes ny b rue ni la patiance*. 

SGÊNE IX 
6RAN6ER, GàREAU, GHATEAUFORT, PAQUIER. 

6BARGBB. 

Quels climats sont allés habiter nos Rosciens'? L*An« 
tipode, ou notre Zénith ? Je vous décoche le bon jour, 
GheraUer du grand revers, et tous, lliomme k lliéritage, 
salut et dîlection ! 

6ABBAU. 

Parguene, je sis venu nonobstant pour vous défrinclier 
ma sussîon encore eune petite escousse : excusez Timpor- 
tunance, da ; car c^est la Mainagere de mon Onque qui ne 
feset que huyer environ moy, que je venis. Que velez- 
vous que je vous dise? ol feset la guieblesse. t Ah ! vra- 
mant, se feset-elle à part soy, Monsieur Oranger, pis qu^il 
set tout, c'est à ly Si savoir ça. Va-Ven, va, Jean, il te 
dorra un consille À-dessns. » Dame, j*y sis vena. 

* Locution proverbiale, ngniflant : Yoas avei de bonne benrt 
pris voi préceolkMis. 

* Ce sont deaxBomKfberbes, qui font équivoque. 

> âdeun; du nom de lloidaa, oélôbre comédien romaio. 

T. n. io 



ÔHS ŒUTBKS 

GBASIGER. 

mon cher ami! par Apollon claire-face qui commu- 
nique sa lumière aux choses les plus obscures ! ne nous 
veuille r^eter dedans le creux manoir de cette spelonque * 
généalogique ! 

GAMUD. 

Parguene, Monsieu, sacoutes don eun tantet, et tous 
orez si je ne vous la boute pas aussi h clair qu^un cribe. 

GBAHGEK. 

Ma parole est aussi tenable qu'un Décret du fiestîu. 

GAIOEAV. 

Oh bian, comme dit Pilatre, quodscrim, qu0d icrisi : 
n*importe, n'importe, ce nianmoîns, tanquia, qu^odon, 
comme dit Tautre, yela eune petite douceur que nostre 
Mère-grand vous envoyé. (U loi préiente une fremire de veaa 
pendae aa bout d*m bâton.) 

GBANOBB. 

Va, cher ami, je ne suis point Jurisconsulte merce- 
naire. 

GAREAl. 

Là, là, [H^nez trejours ; vaut mieux un tian que deux 
tu Tauras. 

GRASGJSB. 

Je te dis encore un coup que je te remercie. 

GAMSAV. 

Prenei, vous dis^e! Vous ne sçavez pas qui vous 
prendra*. 

GRAllG»Jt. 

Eh fi! Champêtre hétérogène', prciids^-tu mes vète- 
mens pour la marmite de ta maison? 

* Gtverae; m ItUo, tpeUncâ. 

* Locution proverbiale. 

s Composé de dÎTers éléments; en iatin« kfterotfntnn. 
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CAfiBAU. 

Oh, ob, tredinse, il ne sera pas dit que j'usioiis d'obi i- 
triance ; cor que je siomes petits, je ne somes pas vibdns. 

GBAHGBR. 

Vcttx-tu donc me dii&mer à cajnte ad calcem*? 

GABEAO. 

Boonefy, tous le prendrais. Je sais bian , comme dit 
l'autre, que je ne sis pas digne d*estre capable, mais stan- 
pandant oui n*y a rian qui ressembe si bian à eun Chat 
qu'eune Chatte. Bontefy, tous le prendrais da, car on 
me fattiret; et pis, tous en garderiais de la rancœur en- 
contre moy* 

fiRARGBR. 

Tëoérable confrère de P», des Faunes, des Sylrains, 
des Satyres et des Driades, cesse enfin, par un excès de 
bonne Tobnté, de diffamer mes ornemens, et je te per- 
mets, par rémunération, de rester spectateur d*une in- 
vention tfaé&trale la plus hilarieuse du monde. 

CHATEAUFORT. 

J*y entre aussi , et , pour récompense , je te permets, 
en cas d'alarme, de te mettre à couTert sous le bouclier 
impénétrable de mon terrible nom. 
grauger. 
J'en suis d'accord, car que sauroit refuser un mari le 
jour de ses noces ? 

PAQUIER, A Châteaufort. 
Hais, Monsieur, je Toudrois bien saToir qui tous êtes, 
TOUS qui Touliez entrer? 

GHATEAUFOBT. 

Je suis le fils du Tonnerre, le frère aine de la Foudre, 
le cousin de TÊclair, rende du Tintamarre, le noTeu de 
Cafon, le gendre des Furies, le mari de la Farque» le 

< De la téle aui pieds. 
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ruffien de la Mort, le père, Taocètre et le bisaieul des 
ËdairdsseineDS. 

PAQUIKIU 

Voyei si jVois tort de lui refuser Teutrée ! Goaunent 
un si grand homme pourroit>il ptsser par une si petite 
porte? Monsieur, on tous souffine, k condition <iue toos 
laisseras là tos perens ; car, avec le bruit, le tomiem et 
le tintamarre, (m ne pouireît rien entendre* 

CHAnAtnrosr. 
Garde-toi bien une autre fois de te méprendre. DV 
bord que quelqpi'un viendra s'offrir, demande-lui son 
nom; car, s'il s'appelle la Montagne, la Tour, la Roche, la 
Butte, Fort-€hftteau, ChAteaufort, ou de quelque autre ti- 
tre inébranlable, tu peux t'assnrer que c*eBt moi. 

PAOïnn. 
Vous portes phisieurs noms, ponrce que vous tvei plu- 
sieurs pères. (Ib entrent.) 



SGÈNEX 

GORBINEU, GRANGER, GHATEAUFORT, PAQUIER, 
GAREAU, LA TREMBLA YE, GRANGER le jaune , 
GEREVOTE, MANON. 

CORBIRELI , ft GriDger. 
Toutes choses sont prêtes; faites seulement apporter 
im siège et votis y coUoquez, car vous avei à paroitre 
pendant toute b Pièce. 

PAQUIBR, à Châieanfort. 
Pour vous, ô Seigneur de raste étendue, plongei-vous 
dans celle-ci ; mais gardez d'ébouler sur la compagnie, 
car nos reins ne sont pas à Tépreuve des pierres, des 
montagnes, des tours, des rochers, des buttes et des 
chftteaux. 
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GBARGBB. 

Ç^ donc, que chacun s^habille. Eh quoi ! je ne toîs 
point de préparatifs ! Où sont donc les masques des Sa- 
tyres? les dûipelets et les barbes d^Hennites ? les trous- 
ses des Cupidons? les flambeaux poirabins* des Furies? 
Je ne rois rien de tout cela. 

GBKBVOTE. 

Notre action n'a pas besoin de toutes ces simagrées. 
Comme ce n*est pas une fiction, nous n*y mêlons rien de 
feint, nous ne changeons point d'habit; cette place 
nous senrira de théfttre, et vous Terrez toutefois que la 
Comédie n'en sera pas moins divertissante. 

6RAK6BB. 

Je conduis la ficelle de mes désirs au niveau de vo- 
tre volonté. Mais déjà le feu des gueux* fait place à nos 
chandelles. ^, qui de vous le premier estropiera le si- 
lence? 

COMMENCEMENT DB LA PiÊGE 
GKIIEVOIE. 

* Enfin, qu'est devenu mon Serviteur? 

GBARGBB le jeune. 
c II est si bien perdu, qu'il ne souhaite pas de se re- 
t trouver. 

OEHBVOTB. 

c Je n'ai point encore su le lieu ni le temps oA com- 
« mença votre passion. 

GBARGBB le jeone. 

i Héhs! ce lut aux Carmes, un jour que vous éties au 
c Sermon, t 

* De poil lésine. 

* Cest le soleil, dans la langue liuriesque. 
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GHAHGBR le Père, ialerrompanU 
Soleil, mon Soleil, qui tous les matiiis Taites rougir de: 
hoDte la céleste Lanteroe, ce fut au même lieu que touj* 
donràtes échec et mat k ma pauvre liberté. Vos yeux, 
toutefois , ne m^égorgèreut pas du premier coup; mais 
cela provint de ce que je ne sentois que de loin Tin- 
fluence porte-trait de votre rayonnant visage; car ma re- 
chignante destinée m'avoit colloque superficiellémeal h 
Tourlet de la sphère de votre activité. 

COBBIRELI. 

Je pense, ma foi, que vous êtes fim de les interron»- 
pre : ne voyez-vous pas bien que tout oda est de leur 
personnage? 

OBARGER le jeune. 
« Toutes les espèces de votre beauté vinrent en gros 
« assiéger ma raison ; mais il ne me fut pas possible de 
« Iia'ir mes ennemis, après que je les eus considérés. » 

GBAHGKB le Père, inlerronpanl. 
Allons, ma Njmphelette, il est vergogneux aux Filles 
do colloquiser diu et pnoatim avec tant vert Jouten- 
ceau. Encore, si c'étoit avec moi ; ma barbe jure de ma 
sagesse, mais avec un petit cajoleur !... 

COBBlintLI. 

Que diable! laissez-les parler, si vous voulez, ou bien 
nous donnerons votre rôle 4 quelqu^un qui s*en acquittera 
mieux que vous ! 

GBNEVOTB, à Gniiger le jeune, 
c Je m'étonne donc que vous ne travaillez plus coura- 
i geusement aux moyens de posséder une chose pour qui 
« vous avez tant de passion. 

GBABGBB le jeone. 
i Mademoiselle, tout ce qui dépend d*un bras phis fort 
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N que le mieD, je le souhaite et ne le promets pu. Mais, 
« BU moins, sois-je assuré de vous laire parottre mon 
« amour par mon combat, si je ne puis tous témoigner 
i ma bonne fortune par ma victoire. Je me suis jeté au- 
« jourd^hui plusieurs fois aux genoux de mon Père, le 
«I conjurant d'avoir pitié des maux que je souffre ; et je 
4 ttCea vais savoir de mon Valet s'il hii a dit la résolu- 
M tion que j'avois prise de lui désobéir, car je Ten avois 
« chargé. Viens ^, Paquier ! As-tu dit à mon Père que 
« j'étois mal résolu, malgré son commandement, de pas- 
• ser outre?! 

PAQUIEB. 

Gorbineli, souffie-moi ! 



c Non, Monsieur, je ne m'en suis pas souvenu. > 

PAQUIER. 

• Non, Monsieur, je ne m'en suis pas souvenu. 

GBAMOBB le jeane. 
i Ah! maraud, ton sang me vengera de ta perBdie ! • 
(U tin répée rar loi.) 

GOBBIMBLI. 

Fuis-t'en donc, de peur qu'il ne te frappe* 

PAQUIEB. 

Cela est-il de mon rôle ? 

CORBINELI. 

Oui. 

PAQUIEB. 

« Fuis-f en donc, de peur qu'il ne te frappe ! 

GBAHGBB le jeune. 
« Je sais qu'à moins d'une couronne sur la tétc, je ne 
« saurois seconder votre mérito. 
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GBHBYOn. 

i Les Rois, pour être Rois, ne cessent pas d*èlre Hom- 
« mes; pensez-vous que... » 

«BAHGBR le Père, mlerroai|Nuit. 
Bn effet, les niâmes appétits qui agitent un ciron 
agitent un éléphant ; ce qui nous pousse à battre un sup- 
port de marmite bit à un Roi détruire une Pronnoe; 
Tambition allume une querelle entre deux Comédiens, la 
même ambition allume une guerre entre deux Potentats. 
Ils veuloit de même que nous, mais ils peuvent plus que 
nous... 

COBURBLI. 

Ma foi, je TOUS enchaînerai ! 

GBiNCER le jeune. 

• On croira... 

OEIIEVOTB. 

• Suffise qu'on croie toutes choses ï votre avantage. A 
• quoi bon me faire tant de protestations d*une amitié 
fl dont je ne doute pas? Il vaudrait bien mieux être pendu 
c au cou de votre Père, et, ï force de larmes et de prières, 
c arracher son consentement pour notre mariage. 

CRAH6BB le jeune, 
c Allons-y donc! Monsieur, je viens vous conjurer d*a- 
c voir pitié de moi, et... 

GBREVOTB. 

c Et moi, vous témoigner Tenvie que j*ai de vous faire 
« bientêt grand-Père... • 



Comment? grand-Père! Je veux bien tirer de vous une 
propagation de petits individus ; mais j*en veux être cause 
prodiaine et non pas cause éloignée. 

00BBIHF.M. 

Ne vous tairez-vous pas? 



DE CTBANO OB BIE6BKAC. S35 

GB&1I6BR. 

Coeur bas et ravalé, n'as-tu point de honte de consu- 
mer l'avril de tes jours à cigobr une Fille? 

GORBnna.1. 
Ne Toyes-vous pas que Tordre de la Pièce demande 
qu'ils disant tout cela? 

6BAIIGU. 

« Ils n'ont pas asseï de bien Tun pour l'autre; je ne 
isouffirirai jamais... 

GKHBTOTE. 

c Non , non , Monsieur, je suis d^une condition qui 
i vous défend d'appréhender la pauvreté. Je soufaaiterois 
fl seulement que vous eussies vu une terre que nous avons 
fl à huit lieues d'ici. La solitude agréable des bois, le 
« vert émaillé des prairies, le murmure des fontaines , 
« l'harmonie des oiseaux, tout cela repeintureroit de nohr 
« votre poil déjà blanc. 

PAQUUtt. 

« Mademoiselle, ne passes pas outre, voi& tout ce 
« qu'il ûuit à Chariot. Il ne sauroit mourir de fiûm, s'il 
< a des bois, des prés, des oiseaux et des fontaines, car 
« les ari>res lui serviront à se guérir du mal des mou- 
t ches, les prés lui fourniront de quoi paîtra, et les oi- 
fl seaux prendront le soin de chiffler ', quand il ira boire à 
4 la fontaine. 

GBAMGBR. 

•Abl sirénique larronnesse des coeurs ! Je vois bien que 
« vous guettes ma raison au coin d'un bois, que vous hi 
« vottles égorger sur le pré, ou bien, l'ayant submergée 
c à la fontaine, la donner à manger aux oiseaux. 
GBARGEB le jean«. 

C Je suis venu... 

* Pour ëiffer; le peqile dit encore eiU/)ler. 

19. 
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c J'ai Yu» j'ai vaincu! dit Gésar» au retour des Gau- 
• les*. 

6BAM6EB le jeune. 

• Voui conjurer... 

PAODIKR. 

c Dieu TOUS fiuse hîen. Monsieur TExorcisto! Non 
fl Maître n'est pas dënumiaque. 

GBiNGBR le jeene. 
c Par les senrioes que je tous ai fidts... 

PAQDIEB. 

• Et par celui des morts, qu'il voudroit bien tous SToir 
i lait faire. 

6RAHGKB le jeune. 
« De reprendre la Tie que tous m'aTez prêtée. 

PAQUIBR. 

« 11 étoit bien fou de tous prêter une chose dont on 
«n'a jamais assez! 

61ANGBR le jeone. 

« Prenez co poignard I (Il lire un poignard.) Père dént'^ 
« turé, faites deux homicides par un meurtre ; écriTei 
« le destin de ma Maitresse btoc mon sang, et ne per* 
c mettez pas que la moitié d'un si beau couple expire 
« de... Maisàquoi bon tant de discours? Frappez IQu'at- 
c tendez-Tous ? » 

OOBBINBU. 

Répondez donc, si tous Toulez ! Qu'est-ce? Êtes-Tous 
trépassé? 

«BARGBR. 

Ah ! que tu Tiens de m'arracber une belle pensée ! Je 
rèTois quelle est la plus belle figure, de TAntitbèae ou 
de l'Interrogation. 

< VM,iri4i\irM.Voili le mol histori^lM. 
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COBMMELI. 

. Ce nVst pas cela dont il est question. 

6BA1C6ER. 

Et je raminois encore à ces Spéculateurs, qui tant de 
fois ont fiiit faire à leurs rêveries le plongeon dains la mer, 
pour découvrir Forigine de son flux et de son reflux, 
mais pas un à mon goût n'a frappé dans la visière. Ces 
raisons salées me semblent si fades, que je conclus qu'in- 
failliblement... 

corbineLi. 

Ce n'est pas de ces matières-là , vous dit-on, dont il 
est question. Nous parlons de marier Mademoiselle et 
votre Fils, et vous nous embarquez sur la mer ! 

«RAKGER. 

Quoi! parles- Yoos de mariage avec cet houbereau? 
Êtes-vous orbe' de la ftcuhé inteUectuelle ? Êtes-vous 
hétéroclite d'entendement, ou le microcosme parfait d'une 
continuité de diimères abstractives ? 

comtNBU. 
A force de représenter une Fable, la prenez-vous 
pour une vérité? Ce que vous avez inventé vous (ait-il 
peur? Ne voyez-vous pas que l'ordre de la Pièce veut que 
vous donniez votre consentement? Et toi, Paquier, sur- 
tout maintenant, garde-toi bien de parler, car il paroît 
ici un Muet 'que tu représentes ! Là donc, dépéchcz-vous 
d'accorder votre Fils à Mademoiselle. Mariez- les. 

GBAN6EB. 

Commfflit, marier? Cest une Comédie? 

CORBIMELI. 

Eh bien, ne savez-vous pas que la conclusion d'un 
Poëme Comique est toujours un mariage ? 

' Privé; du latin •rhu. 



«DTBBS 



Oui; mtû cornaient aeroit^e ici k fin? D n'y a pas 
encore un acte de lait. 

ooBBinu. 

Noos avons uni tous les cinq en un, de penr de conlii- 
lion : cela s'appeOe pièce à la Polonoise. 



Ah! bon... c Gomme cela» je te permets de prendre 
c Mademoiselle pour légitime épouse. 
GBinvoTE. 

« Vous platt-il de signer les articles ? Voift le Notaire 
• tout prêt. 

GBANOBB. 

C Sûr ita sané, très-volontiers. » (tt signe.) 

PAQUOB. 

J*enrage d*ètre muet, car je ravertirois. I 

fw M LA coaSoiB y 

ooiauiEU. I 

Tu peux parler» maintenant : il n'y a plus de danger. 



Eh bien , Mademoiselle, que dites-vous de notre Co- 
médie? 

GBMBVOn. 

Elle est belle ; mais apprenes qu'elle est de celles qui 
durent autant que la vie. Nous vous en avons tantôt fait 
le récit comme d'une histoire arrivée, mais elle devoit 
arriver. Au reste, vous n'avez pas sujet de vous plaindre, 
car vous nous avez mariés vous-même, vons-méîne vous 
avei signé les articles du Contrat. Accusez-vous seule- 
ment d'avoir enseigné le premier ï fourbw : vous fîtes 
accroire aux Psrem de votre Fils qu'il étoit fou, quand 
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TOUS fttas qu^ ne vouloit point entendre au voyage de 
Veoiae ; cette insigne fiiiiiaeté hii montra le chemin de 
celle-ci; il crut qu'il ne pouToit fidUir, en imitant un n 
bon Père. 



Enfin, c'est une pilule qu'il tous fiiut avaler. 

Là TBBMBUfB. 

Vous Tavaleres, ou, par la mort... 

«ABBAU. 

Ah ! par ma fy, je sommes logés k Tensaigne de Ten 
tenons. Parmanda , j*en avoOas qneuque souleur, que 
cette petite Ravodière*lk l'y grimoneret qneuque trogë- 
die. Eh bian , ne vêla pas notre putain de Mainagère 
toute revenue? Feue la pauvre défunte, devant Guieu 
set son Ime da! m'en bailiit eun jour d'eune belle vre- 
ùée. Par ma fiquette! ol me boutit à Gomûaille en tout 
bian et tout honneur. Stapandant la bonne chienne qu'ol 
estet... Aga, eh ! ous estes don de ces samtes sucrées-ft ? 
Bonnefy, je le voyas bian, qu*ous aviais e nés tome à la 
friandise. Or, un jour qu'il plut tant : c Jacqueline, ce 
Ty fis^e tout en gaussant, il fait cette nuit clair de Teune, 
il fera demain clair de l'autre.» Enfin, tanquia, qu'odon, 
ce nonobstant, après ça, d dame, éclaircisses-moi k dire : 
tanquia que je m'en revenis tout épouvanté tintamarrer 
k nostre buis. A la parfin, je me couchis tout fin nu au- 
près de nostre bonne femme. Un tantôt après que je me 
fusis rabougri tout en un petit .tapon, je sentis queuque 
cbow qui groûillet. « Jacqueline, ce Ty fis-je, je pense 
qu'il y a queuqu'un couché. — Oui, ce me fit-elle, je t'en 
réponds, et que guiantre y auret-il? » Eune bonne es- 
oousse après, je sacoute encore frétiller : • Han, Jacque- 
laine, il y a là queuqu'un. » J^allongis ma main, je t&- 
tis. c Hoûay ! ce fis-je, eune tète, deux tètes ! » Pis, 
frengonant entre les draps : i Deux jambes, quatre jam- 
bes : han ! Jacquelaine, il y a Ik queuqu'un. — Eh ! 



3M aUTKES 

Piarre , que tu es fou, ce me fit-aile, tu contes mes jim- 
bes deux fofias ! » Parguene, je ne me conleotis point, 
je me leyis ; dame, je découvris le pot aux roses. « Oh ! 
oh! niaine, ce ly fis-je, qu'est-ce que ça? FiU HovtM 
Ton ribaud sera étripé ! ^ Vrament, Jean, ce me fit-elle, 
garde4*eo bian ; c'est ce paurre Maistre Louis, le har- 
bier, qui wnet de saigner euu Malade dé tout là-^s; il 
estet tout rede de fret, et avet encore bian du vilain 
chemain à passer. Il m'exhorsîsoit d'allumer dn fisu; 
dame, comme tu sais, le bois est char; je hii ai dit qu'il 
se venh pluldt rédiauffer environ moi : il ne Ibset que de 
s'y bouter, quand tu es venu. — Allons, allons, ce ly fis- 
je, Maistre Louis, on vous apranra de venir coucher avec 
les Femmes des gens, i Dame, je ne fus ni fou, iii 
étourdi : je le claquis M et bian, et le portis sur mes 
épaules jusqu'il moiquié chemain de sa mairon : « Hais n'y 
revenei pas eune autre fofias ! Car, parguene, s'il vous 
arrive, je vous porterai encore eune esoousse aussi loin.» 
Eh bian, regardes, il ne faut qu'eon malheur. Cette pe- 
tite dévai|^ondée m'en eût peui^tre fiit autant : c'est 
pourquoi bon jour et bon soir, c'est pour deux fofias. 



C'est maintenant k vous. Monsieur, pour combler la 
félicité de ces nouveaux Mariés, d'augmenter leur re- 
venu de celui d'un Empire. 11 vous sera bien aisé, puis- 
que vous faites chanceler la couronne d'un Monarque en 
le regardant. 

CRATEAUFORT. 

Je donne asseï » quand je n'dte rien , et je leur ai 
fait beaucoup de bien de ne leur avoir point fidt de 
mal. 



* Gmmi se fouvienl d*avoir entendu chanter dens me antienne : 
Fil4U9 DniéUj et il le répète I sa manière en guise d'eiHanation 
OH de juron. 
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I Ifl jemM. 

Mon petit cœur, il est fort tBid : allons nous mettre 
an lit. 

PAOUIBB. 

Je n*ai donc phis quli fidre Tenir la Sage-Femme, car 
vous allei entrer en travail d*enfimt. 



Je n'oserois quasi prendre k hardiesse de tous oon* 
soler. 



N^en prenes pas la peine, je me consolerai bien moi- 
Temporal 6 More$! 



Pin Bv fiwknt lovtf. 




NOTE SDR LE PÉDANT JOVÉ 



o; 



mêv^ soit inoontesUUe que J. Gnngier, principal du 
ooUége de Beaunis, a senri de tjpe au hàos de cette comé- 
die, nous sommes porté à croire que Cyrano emprunta aussi 
plusieurs traits de caractère i un autre Pédant qu'il avait eu 
occasion de connaître i Toulouse ou dans quelque ville du 
midi de la France. Kous avons trouvé, dans le recueil, ai rare 
et si précieux, des Lettres de Lebret, son ami, une lettre qui 
roule tout entière sur ce Pédant. Lebret le connaissait égale- 
ment; il nous fait de lui un portrait fort plaisant, qui resseÈnble 
asses au personnage mis en scène par Cyrano. On peut suppo- 
ser oue c'est de là que l'auteur de la coniédie a pris l'idée de 
representer son Pédant amoureux. Voici la curieuse lettre de 
Lebret: 



Je n'ai jamais. Monsieur, été asseï familier avec le PéimU^ dont 
vous parles, pour en faire un détail digne de votre enrioeiié, 
outre qu*il en falloit essuyer beeucoup de méchanies sottises, 
pour lui en entendre dire une bonne. 11 y avoit des temps oà U se 
précauiionnek si heureusement, qu'il eût pu pssssr pour Umt 
autre chose que ce qu'il étoit. Monsieur de ... étoit l'unique qui 
sût bire la di:férence des momens où Ton pouvoit s'en divertir 1 
coup sûr. Aufsi, esl-ce de lui que j'ai appris quantité d imperti. 
nences, dont U vieille ivrognesse de la rue de ... n'écoit pas une 
des moins burlesques. Ceui qui hantoient le Pédant s'étoient bien 
aperçus qu'il avoit quelque chose d'eitrsordinaire dans l'esprit, 
parce qu'on le vit tout à coup avec des gants, se poudrer souvent 
et ne se plus moucher avec les doigts. De sorte que l'on ne douta 
point qu'il n'y eût de la psssion sur le jeu, et toute la peine ftit 
d'en découvrir le sujet, qui se manifesta enfin par un rtpss qu'il fit 
elles la vieille, où Ton s'aperçut un jour qu'il avoit envoyé sis per- 
drii et six bouteilles de vin. Tout Pédant, comme vous savet, est . 
naturellement avare, et celui-là Fétoit au suprême degré : cet aces 
de dépense fit oonnoltre celui de sa passion. Ce que Monsieur de... 
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D'eal pa* plvt^ m, qu'il mil toutes rhos» en œune pôur en deve- 
nir le conGdenI, el il y iéu«sit. Quelque compleiiance néinmoins 
qu'il fût obligé de lui témoigner, pour être honoré de la conser- 
vation d'nn ai digno emploi, il ne put s'empêcher d'en rira ouverte- 
ment toutes les fois qu'il en trouva l'occasion, car ce n'étoit qu à 
cette condition qu'il étoit complaisant; de sorte qu'un jour, entre 
autres, il le railla sur l'Ige de la belle et sur la perte qu'elle avoit 
presque faite de ses deui luminairsa : de quoi le Pédant ne se ficha 
point. Mats, divisant la réponse en deux poinu, lui dit, quant au 
premier, que GûIUhû vecekU faeea laou kroiê. Et quand au second, 
que ce n'étoit pas un si grand début dans sa maltresse, qu'il ne 
rat encore plus grand dans l'Amour même, qui éloit tout à bit 
aveugle. Gela réjouit extrêmement le Confldent, qui lui demanda 
comment il la défendroit de la réputation d'aimer la cnpule et de 
n'avoir point d'esprit. « C'est, répliqua le Pédant, dont je me meu 
d'autant moins en peine, que je prétends avoir de l'esprit pour elle et 
pour moi. etqu'à l'égard du reste, tout le monde sait que stn^ Cerere 
et Baccio friget Yenui. Sur le tout , elle a de l'argent. • Vous voyei par 
tout ce discours le génie de l'animal, qui avoua dans la suite que la 
vieille lui avoit rendu le centuple des perdrix et du vin, qu'il avoit 
bit porter chei elle, où il alloit tous les jours faire ripaille. Cela 
donna lieu au Confident, qui vouloil voir jusqu'où pourroit aller la 
momerie, de lui proposer un bal. Le Pédant reçut agréablement la 
proposition, et n'y mit point d'autre condition que de le bira hiter 
fripotoê pnieteê. Le Confident se figuroit déjà les caprioles du 
Pédant, comme le plus bel endrait de cette comédie, nais il ne tint 
pas parole : il aima mieux une partie à la campagne. J'y Ais invité; 
la vieille en fit les frais, le Pédant y mangea ui octOt et avoua in- 
génument qu'il n'étoit sobre que ches lui. Mais, parce qu'il y avoit 
une inscription iulienne sur la cheminée de la salle du banquet, 
la vieille, qui étoit devenue curieuse de belles choses depuis l'as- 
siduité du Pédant auprès d'elle, voulut en savoir la signification. Le 
Pédant dit que c'étoit une devise ; le Confident soutint que ce n'é- 
toit qu'une inscription, et parla des devises si joliment, au gré de 
la vieille, à qui même il en dit quelques-unes, qu'elle l'éoouU pré- 
férablement au Pédant. 11 en eut du chagrin qu'il dissimula, et 
nous demanda une devise pour son cachet. Le Confident, voulant 
que cela me donnât le moyen de payer mon écot, me vanU comme 
un homme qui s'y entendoit. En effet, je fis toutes les bçons né- 
cessaires en cas pareil. Je veux dire que jo revois, grattois ma 
t^e, et, après un tour de jardin, je lui apportai celle d'un fromage 
sous la voûte d'une cave, avec ces paroles : VMut creteit iu 
umh'û^ pour signifier que, comme le fromage se rafUnedans l'obs- 
curité de la cave, la passion du Pédant augnwntoit par la néces- 
sité où sa condition le réduisoit de ne voir la belle que le soir. 
Oite deviM le charma et m'attira S4>s louanges et celles de la 
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vieille. Hait, lortqne Monsieur de ... cl moi peasions être mi 
comble de notre joie, nous nous en trouvâmes malhenreusemeui & 
la fin. Car le Pédant, voyant que cette devise m'avoit si peu coûté, 
me pria de lui en fiiire une pour mettre sur sa cheminée. J'avois 
pris de H. de Boissière t celle dn fromage, de sorte que je n*aUni 
pas cliercfaer cette autre plus loin. Vais je m*arrètai inconsidéré* 
ment à celle du chien qui lèche une marmite, avec ces paroles : 
Trahit iua qufm^ue voluptas. Car, la lui ayant envoyée le lende- 
main, il en devint furieux : il tourna, il menaça, il rompit aveeson 
Confident, et, par ce grand édat, rendit ses amours si publiques, 
que les parens de U vieille lui firent dire de porter ses inclina- 
tions antre part. Il est extrêmement poltron; de sorte que. la peur 
l'ayant saisi, il ne se crut en sûreté qu'à Paris, où Honsieur de ..• 
feignit qu'il étoit mort de faim,'et qu'on Favoit enterré I Saint- 
Jacques-la-Boucherie, avec cette épitaphe: 

Ta qui ae jseeattfin vide« 
Id nacollo, qoare rides ? 
H«a infelis Parasikui 
Arle ▼«■Irii tam parités 
Ilie eitmxi pro simUo 
ScpoUnram io B«cello, 
Et ot MBpvr reqnieseam 
QuBie requiem ubt eMam. 

Cette épitaphe est encore de M. de Boiastëre, qui la fit autre, 
fois pour le fameux Mamurra*, dont, à son exemple, tous les 
beaux esprits du temps écriyirent tant de choies si plaisantes, 
et de qui notre Pédant est une copie si parfaite, que l'on peut 
justement lui appliquer tout ce que l'on a dit de rorigmal. 
J'en saurai peut-être davantage à mon retour de Toulouse, 
parce que je verrai Monsieur de. . . , qui a toujours quelque nou- 
veauté en ce genro-là, et qui sera bien aise de me donner b 
moyen de tous témoigner que je suis, Monsieur, votre^ etc. 

* Lebret dit, dans une autre lettre, que M. de Boissière, «gentil- 
homme qui a l'esprit très-beau, Ibrt réglé, et également universely • 
composa beaucoup de devises, qui « ont passé pour emllentes, 
es dont Courbé imprima autrefois deux petits volumes. • 

* Pierre de Hontmaur, fiuneux parasite et bel esprit, mort en 
1648, I l'âge de soixante-treiae ans. Sallengre a recueilli, dans 
VHiitoireieMaiUmmtrÇ^ Haye. 1715, 2 vol. in-H), toutes les pièces 
de vers satiriques composées I son snjeL 



LA MORT D'AGRIPPINE 

TRAG^IR 



LE UBRAIRE AU LECTEUR 



M OH cher Lecteur, après toos tYoir donné l'impression d'un si 
bel ouvrage, j'ai cru vous devoir un volume des Lettres du 
même auteur pour satisfaire entièrement votre curiosité. A y 
en a qui contiennent des descriptions ; il y en a de satyriques; 
il y en a de burlesques; il y en a d'amoureuses, et toutes sont 
dans leur genre si excellentes et si propres i leurs sujets, que 
l'Auteur parait aussi merveilleux en prose qu'en ven. C'est 
im jugement que vous en feres, non pas avec moi, mais avec I 

tous les bommes d'esprit qui oonnoissent la beauté du sien. Je , 

fais rouler la presse avec autani de diligence qu'il m'est poe- 
sible pour vous en donner le commencement, et à moi celai 
de vous faire avouer que je vous ai dit la vérité*. 

* Cet avis du libraire, qui ne se trouve que dans la première 
édition iii-4*, publiée ea 1664, est évidemment de Cyrano de Ber- 
gerac lui-même Le privilège du roi porte la date du 16 déoembro 
1653. Celte édition, tirée à grand nombre, Ait épuisée presque aas- 
Kitét; rar tout le moude voulait voir les impiétés qu'on accusait 
Tauteur d y avoir mises. Tallemant des Beaux raconte à ce sujet 
l'anecdote suivanU (édit. in-lt, t. X, p. 190) : • Un fou, nonuné 
Cyrano, ftt une pièce de théâtre intitulée la Mort â'Afrèpphie^ où 
Séjanus disait des choses hoiribles contre les Dieux. La pièce étoit 
un pur galimatias. Sercy, qui l'imprima, dit à Bois-Robert qu'il 
avoil vendu l'impression en moins de rien. « Je m'en étonne, dit 
Bois-Robert. — Ah ! Monsieur, reprit le libraire , il y a de belles 
impiétés. • 



A MONSEIGNEUR 

LE 1>UC D'ARPAJON 



o: 



NOHSKIONBUR, 

V uoiQiiE Âgrippine taU wrtie du tang de ceê Prinea qui 
fnauêoieni $eulemetU pour commander aux homme», e$ qu» 
nemouroient que pour Ure appelée au rang de» Dieux, ses 
disgrâces Font rendue enoore^u» céièhre que la gloire de 
ooffbereeau. Il semble qu'elle n'ait eu le grand Auguste pour 
meul qu'afin de sentir avec plu» dCaffsction le regret de se 
poir dérober VEmpàrey son légitime patrimoine. César ne 
faooit honorée de Valliance de Tièêre que pour rattacher tk 
plu» pré» à »on tgran; et ne lui avoit donné pour Mari le 
plu» grand Héro» de »on oiéele que pour en pare la plu» 
aflHgée et la plu» inconsolable de toute» le» veuve»; de 
»orte qu'ayant toujour» vécu dan» la douleur et la persécu- 
tion,ile»t certain qu^elle préférenrit le repo» dutombeauà 
cette oeoonde vie que ie lui donne, si, voulant t exposer au 
Jour, je lui chenhoi» un moindre Protecteur que celui qui 
dan» la conservation de Malte Fa été de toute FEurope ^ 

* « En 1645, disent les aatenn du IN«(i««Mir0Ai«/0rifK^ dclfo- 
reri (édit. del749), lorsque le Turc raenaçoit 111e de Malte, avec des 
foms formidables, il alla Tolontalrement au secours de cette lie: 
et, ayant été élu chef des conseils du Grand Maître et géoéralissime 
dee armées de la Religion, il pourrut si bien & la sûreté de Malte, 
que, par reconnaissance, le Grand Maître Jean-Paul Lascaris, et 
l'Ordre, lui accordèrent ce privilège singulier, pour lui et pour 
tous ses desoendans aînés, de porter, sur le tout de leurs armes, 
celles de le Religion, avec Vécu posé sur la croii octogone, les et- 



St6 CUTBES 

Quelque mêUgne que êoU la Plmiiie ^ t imim m mtT 
de mou Bér9ine,ie ne ermpët qu'elle ptrimkdnueller^es 
emiemii qu; im p» iit $ tni , ^umi elle m/m le meome 4e Veire 
Gnmieur: Kmm, McMiwNsiai, que rUmeen regêrie emme 
leCheféfun Corps qm n'eM eotùpoêé que 4e purtia noMee, 
qui avez fliUtremdler Jusque dam CemUmUnople le Tqram 
d'une mmiiéde la Terre.etqui avex empêché que 9m Crm- 
êautjdautUse vantaU dtenfermer lereUe Mu Gle^.pmim- 
qeùtlasmvemuetéde la Mer aoee celui de la Ijuue. Maie 
tant de glorieux euecéi ne mU poinidee miracle$ pour urne 
penonne dont la profbnde oapeoœ ébUmU les pluê qrando 
Génieê, et en fittxurde qui Dieu semble ausir dUy par la 
boueke de ses hropkétes, que le Sage auroU droit, de cmk 
mander aux Astres *. Agr^^pinet Mowuonw» pd pendatu 
lecoursde sa vie les a sans relêàke ej^érimentA eontraireê, 
egkroudiée encore a^founfkui de la eruamé des Empereurs 
qui ont poursuivi son Ombre Jusque ckex les morts, entre les 
bras de qui se poupoit-eile Jeter auee plus de conflanet qu'en- 
tre ceux dun redoutable Capital, dont le seul krmt des 
armes agarantietraseuréVemse.catepuàosantehÊpubUque, 
ok la liberté Bomaine s'est csnseroée Juoquien nssjours^? 
heeevexrla donc, s'il oous platt, MoMBovsim, flmsraMement; 
accorde* un asile è cette Princesse, qu^elle n'a pu trsuoer 
dans mn Empire qui lui appartenoU, Je sais pie, fbisant pro- 
fession émne in wio lab le piéUté pour notre Monarque, vous la 
blâmerez peut-être davotr contpbré contre son Souverain , 

irémiléi nOItntei, et qu'an de leurs flU, au choix du père, semi 
dievalier en nauMol et gnud'croix à Vège de seoe ans. • Le 
Tioomte d*AnM|joa, qui était allé & Malte atec deua mille lionimes 
levés à ses frais, revint en France pour reœroir du roi, en 16M, 
le brevet dé duc et pair, comme rwonpense de son aèle dievale- 
resque et de son dévouement chrétien. 

* Yîr topieni dootintkUur mtriê, (NoU de Tauteur.) 

* là résistance héroique des chevaliers de Malte, qui oppoaaicBi 
une barrière invincible à rinvasiou des Turcs en Europe, nssun 
la république de Venise, que semblaient d^ menacer les fioCtns 
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qturiqH'eik n'tiU poumM la mort de TWère que pour vokger 
celle ée GermamcM, et fu'elle n*aii éié inflÔOe SujetU fœ 
pour éire fidêleèem Êpoux;mai»y en ftwetir de ea vertu, 
elle espère eeUe'gréoe de veire b(mU, dmU Oie ne sera pat 
m§nUé; car die m'a promu que m reeomoieêanee publiera 
partout leê wienfeUleux Uoget de votre vertu^ qui dmme pUu 
tf éclaté votre êauff*^ qu'elle n'enareçu de lui, encore que 
a êource en wU Bofjale ; ceux de votre prudence dans les 
négodatioui les plus importantes de FÉtat, que Von nous pro- 
pose comme un portrait achevé de la Sagesse; ceux de votre 
valeur dans les combats, dont eUe règle les àfénemens, au 
préjudice du pouvoir absolu que la Fortune s^en est réservé; 
et ceux enfint MoMnwimni, de votre courage, qui n'a jamais 
vu de péril qn^ au-dessous de lui. Ces considératians me fimt 
espérer que la généreuse Agrippine agant été présente à 
toutes les victoires de son Héros^ elle n'ignore pas en quels 
termes elle doit parler des vètresy et je suis même certain 
qu'elle leur rendra justice^ sans qu'on Faceuse de flatterie; 
car, si vousètes é^un mérite à ne pouvoir être flatté^ elle cet 
aussi éPun rang à ne pounobr flatter. Mais^ MoNsiwsnm, 
que pourroit-elle dire qui ne soit connu de toute h terre T 
vous Favez vue presque entière, en victorieux^ et, par unpro- 
dige inom, votre visage même n'y est guère moins cmmn que 
son mm. Soufirei donc que Je vous offre cette Princesse, sans 
vous rien promettre d'elle, que cet aveu publie qu'elle vient 
vous fiâre, qu'enfin elle a trouvé un Héros plus grand que 

* Les rois d*Angon ei les comtes de Toulouse, dont quelques- 
uns ont régné en Jérusalem. {Vote de Caukur.) 

* Monseigneur le ducd'Arpiûoo « commandé en France, en Alsace, 
Flandre, Lorraine, Italie » Roussillon, Malte, Venise, Pologne, etc. 
{Jttfte ie Fauleur \) 

* Beya, en dédiant au dne d'Arp^on la comédie eu IttmirM Fomi en 
1M3, avait fût aoM la nonenelalnre dea campagne* de cet Intrépide général 
d'armée : « Ce n'ett paa leolement de vetn nai w anee, Monaeignenr, loi 
dit-il, que noos tiron» de* pfenres de votra sageme^ mai* le* aelet de votre 
vie nmu en donnent des témeignaget éeUUnta,et la Franee,U Pologne) l'IUlia, 
l'AUaee, laLomine, Malte et le Ronsôllea en ont été let théiltes magni- 
flqtter. * 
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GermëHuuê. A» re$te, elle cesêera de déplorer 9a mMeurs, 
êipar le tableau de m pUoifaàle avetUwe elle mm donne em 
moint quelque eHime de sa eon^mice; et moi, Je me erokwi 
trop bien réeompemé du prêtent que fe lui fkio de cette «- 
eonde vie, ij, n*àwUplm que mémoire, eUevom/Uiootuemr 
que je oui», 

MORSUGBOTR, 

Voire triê-humbU, triê-oàéUomU, 
et tréê po$nonné oertfUeurf 

DE GTRAIIO BERGERAC. 



ACTEURS 

TIBÈRE, Empereur de Rome. 

SËJANUS, FsTori de Tibère. 

KERVA, Sénateur, Confident de l'Empereur. 

TÉRENTIUS, Confident de Séjanus. 

AGRIPPINE, VeuTO de Germanicus. 

CORNÉLIE, sa Confidente. 

LIVILLA. Sceur de Gerroanicus, et Bru de l'Empereur. 

FURlflË, u Confidente. 

TROUPE DE GARDES. 



U Scène est à Hatne, dans une Salle du Muii de Tibère, 



LA MORT D'AGRIPPINE 

DE GERMÂNIGUS 

TRAGÉDIE 



ACTE PREMIER 



SCÈNE PREMIÈRE 
A6RIPPINE, GORNÉLIE. 

AfirapriNB. 

Ji te Tais retracer le tableau de sa gloire ; 
Mais feins encore après d*ignorer son histoire, 
Ety pour me rendre heureuse une seconde fois. 
Presse-moi de nouTeau de conter ses exploits; 
Il doit être en ma bouche aussi bien qu*en mon âme, 
Pour doToir chaque instant un triomphe à sa Femme. 
Hais ne te fitis-je point de discours superflus? 
Je t*en parle sans cesse. 

CORRiLIE. 

11 ne m*en sou?ient plus, 
Etj*attends.... 

AGBIPPIKE. 

Apprends donc comment ce jeune Akide 
Fut d^a Géans du Rhin le superbe homicide. 
Comment, ^ ses cotés faisant marcher la mort, 
Il échauffa de sang les Rivières du Nord. 

T. II. W 
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Mais, pour voir les dangers où dans cette conquête 

La grandeur de son àme abandonna sa tète, 

Pour voir ce que son nom en emprunta d*éclat, 

Ecoute le récit de son dernier combat. 

Déjà notre Aigle en Pair Jialançoit le tonnerre 

Dont il devoit brûler la moitié de la terre. 

Quand on vint rapporter au grand Germanicus 

Qu'on voyoit FAllemand, sous de vastes écus, 

Marcher par un cbemin couvert de nuits sans nombre : 

« L'éclat de notre acier en dissipera Tombre ! t 

Dii-il. Et pour la charge il lève le signal. 

Sa voix donne la vie k des corps de métal. 

Le Romain par torrens se répand dans la plaine ; 

Le Colosse du Nord se soutient à grand^peine : 

Son énorme grandeur ne lui sert seulement 

Qu'à montrer à la Parque un plus grand logement ; 

Et, tandis qu'on heurtoit ces murailles humaines, 

Pour épargner le sang des Légions Romaines, 

Mon Héros, ennuyé du combat qui tratnoît. 

Se cachoit presque entier dans les coups qu'il donnott. 

Là, des bras emportés; là, des tètes brisées ; 

Des troupes, en tombant, sous d'autres écrasées, 

Font frémir la campagne au choc des combtttans, 

Comme si TUnivers trembloit pour ses enfans. * 

De leurs traits assemblés Teffroyable descente 

Forme entre eux et la nue une voûte volante, 

Sous qui ces fiers Tyrans, honteux d'un sort pareil. 

Semblent vouloir cacher leur défaite an Soleil. 

Germanicus y fit ce qu'un Dieu pouvoit faire, 

Et Mars, en le suivant, crut être téméraire. 

Ayant fait du Germain la sangbinte moisson, 

Il prit sur leurs Autels leurs Dieux même à rançon, 

Afin qu'on sût un jour, par des exploits si braves, 

Qu'un Romain dans le Ciel peut avoir des esclaves. 

Oh ! quel plaisir de voir, sur des monceaux de corpsi 

Qui marquoient du combat les tragiques efforts» 
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Dans un Une d'ainin la superbe Victoire 
Graver Gemumicus aux Cuû» de la gloire I 



Votre Époux, soumettant les Germains à ses Lois, 
Ne voubt que leur riom pour prix de ses exploits. 

AGBIPPIIIE. 

Du Couchant à TAurore ayant porté la guerre, 

Notre Héros parut aux deux bouts de la terre. 

En un clin- d'ceil si prompt, qu'on peut dire aujourd'hui 

Qu'il devança le jour qui couroit devant lui. 

On crut que, pour défendre en tous lieux notre Empire, 

Ce Jupiter sauveur se vouloit reproduire, 

Et, passant compie un trait tant de divers climats, 

Que, d'un degré du Pôle, il ne &isoit qu'un pas. 

Dans ces Pays brûlés où Farène volante 

Sous la marche des siens étott étincelante. 

De cadavres pourris il infecta les airs ; 

11 engraissa de sang leurs stériles déserts. 

Afin que la moisson, pouvant naître en ces Plaines • 

Fournît de nourriture aux Légions Romaines ; 

Que par cet aliment notre peuple orgueilleut 

Suçât avec leur sang quelque amitié pour eux ; 

Et qu'un jour le suixès d'un combat si tragique 

Pût réconcilier l'Europe avec l'Afrique. 

Enfin tout l'Univers il se seroit soumis ; 

Mais il eut le malheur de manquer d'ennemis. 

Mon cher Germanicus étoit donc sur la terre 

Le souverain Arbitre et de paix et de guerre. 

Et se trouvoit si haut par-dessus les humains, 

Que son pied se posoit sur le front des Romains, 

Alors qu'en Orient, terminant sa carrière. 

Dans la source du jour il perdit la lumière. 

Et pour un lit superbe, ^ son dernier sommeil. 

Il s'alla reposer au berceau du Soleil. 

Voi& comme il vécut, et je te veux encore 

Peindre dans son couchant cet Astre que j'adore. 
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Afin que le malheur de mon illustre Ëpoux, 
Par ces tristes tableaux, réveille mon courroux. 
Et que, par les horreurs de la fin de sa ne, 
Je m^excîte k bair ceux qui Tout poursuivie. 

COBNÉLIB. 

C'est accroître vos maux. 

AGRIPPI!(£. 

Ne me refuse pas 
D*écoutcr le récit d'un si sanglant trépas, 
Ou mon cœur, déchiré de Bourreaux invisibles, 
En iroit émouvoir les rochers insensibles. 
Tibère, qui voyoit les pleurs de TUnivers 
Conjurer mon Ëpoux de le tirer des fers, 
Et qui savoit assez qu'au milieu des batailles 
Ses Amis lui seroient de vivantes murailles ; 
Gomme un acier tranchant, comme un brûlant tison» 
Du filet de ses jours il approcha Pison. 
Pison part, il s'avance, et, dans chaque Province 
Qu'il oyoit retentir des armes de mon Prince, 
Par des coups non sanglans, des meurtres de la voix» 
Ce lâche temissoit l'édat de ses exploits ; 
Mais, semblable au rocher, qui, battu de l'orage. 
De la mer qui le bat semble être le naufi^ge, 
Le nom de mon Héros, par le choc affermi, 
Réfléchissoit les coups dessus son ennemi. 
11 arrive, et mon Prince, ignorant sa malice. 
D'un véritable amour payoit son artifice. 
Quand nous vknes toniber ce demi- Dieu Romain, 
Sous rinvisible coup d'une invisible main. 
Une brûlante fièvre allume ses entrailles; 
Il contemple, vivant, ses pn^res funérailles; 
Ses artères*, enflés d un sang noir et pourri, 
Regorgent du poison dont son conir est nourri. 

* Le mot «rtère n'éUit pts encore deveau ftmûiin. 
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A qui le considère, il semble que ses veines 
D'une liqueur de feu sont les chaudes fontames. 
Des Serpens enlacés qui rampent sur son corps, 
Ou des chemins Toûtés qui mènent chez les morts. 
La terre en trembla même, afin que Ton pût dire 
Que sa fièvre causoit des tourmens k TEmpire. 

GOBNÉLIB. 

Jamais la mort ne vint d'un pas si diligent. 

ACBIPPINB. 

Et Pison toutefois le trouve encor trop lent; 
Pour le précipiter, joignant le sortilège, 
Du poison, sans horreur, il monte au sacrilège. 
Et donne k terrasser, par des charmes couverts, 
Le Démon des Romains au Démon des Enfers. 
Ainsi TEnfer, les Cieux, la Nature et TEnvie, 
Unirent leurs fureurs contre une seule vie. 

COBKéLIE. 

Ah ! ne condamnez point la lâcheté du sort ! 

Pour perdre un si grand Homme, il faut plus d'une mort. 

AGRIPPINE. 

D'un rouge ténébreux sa chair ensanglantée 
Fut le triste témoin, que Nature irritée 
Produisit du poison, afin de se purger 
Du crime dont ï Rome on eût pu la charger. 

gorh£lie. 
Les auteurs de sa mort méritoient ses supplices. 

ACRIPPIKE. 

Je saurai les punir avecque leurs coin))lices ; 
Pison est déjà mort, et bientôt l'Empereur, 
Livilb, Séjanus, sentiront ma fureur : 
Ce couple criminel qu'un adultère assemble, 
S'étant joints pour le perdre, expireront ensemble, 
Ils suivront mon Époux, ces lâches ennemis, 
Qui, de tous mes enfans, ne m'ont laissé qu'un fils 1 

20. 
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SCÈNE II 
SfiJAMUS, AGRIPPIME, CORNÉUE. 

S^ARUS. 

Madame, la noureUe en est trop assurée : 

L'Empereur ce matin est sorti de Caprée; 

H marche droit ï Rome, accompagné des siens. 

Des Soldats alieroans et des Prétoriens ; 

Et Ton croit que demain nous verrons k nos portes 

Trou de ses Légions et cinquante Cohortes. 

▲GHIPMKE. 

C'est un siiyet de joie et non pas de douleur. 
Ennuyé de Tattendre, il court k son malheur, 
Et n'approche de Rome en homme de courage, 
Que pour nous épargner la peine du voyage. 
Vois comme aveuglément il vient chercher TAutei. 
Frappons! cette victime attend le coup mortel; 
Mais gardons, qu'échappant au couteau du Ninialre, 
Sa fuite ne devienne un présage sinistre. 

séJAHIIS. 

Sans avancer nos jours, pour avancer sa mort. 
Regardons sou naufrage k couvert dans le pprt, 
Et gauchissons de sorte, en montant k l'Empire, 
Que selon le succès nous poissions nous dédire. 
L'Empereur, qui connolt tous vos desseins formés. 
Ignore que je trempe k ce que vous trames ; 
Il m'écrit qu'il espère, assisté de ma brigue, 
Joindre avec le Sénat tout le peuple à sa Ligue. 
Ce trait de confiance est un gage assuré 
Qu'il ne soupçonne point que j'aye conjuré. 
Ainsi, quoi que d'affreux son courroux entreprenne. 
Je vous tiendrai toujours i couvert de sa liainc : 
Prononcez son Arrêt irrévocablement. 
Mais, parmi tant d'écueils, hàtons*nous lentement. 
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AGBlfPm. 

Conduis ma destinée ! Aussi bien, la Fortune, 
Triomphans ou Taincus, nous doit être comnnine : 
Mais sache, si de moi tu prétends disposer, 
Que le Trtoe est le Temple où je dois ^épouser. 
Informe Livilla du retour de Tibère, 
De peur que sa surprise ellarouche son Père. 
Moi, j'irai cependant solliciter nos Dieux : 
Ik me doivent secours, puisqu'ils sont mes Aïeux. 

SCÈIIB III 

AGRIPPINE, GORNÉMK. 

AOBIPPIKB. 

Qu'en dis-tu, Gomélie? Enfin.... 

OOBKiLIE. 

Enfin, Madame, 
Du traître S^anus doTiendrez-Tous la Femme? 
Faut^il que l'assassin de Totre cher Époux 
Se trace par son crime un chemin jusqu'à tous? 
Que dans son meurtrier votre Mari se trouve, 
Et vienne se sauver dans le lit de la Veuve? 
Quoi ! n'entendei-vous point le grand Germanicus, 
Porté sur un monceau de cadavres vaincus. 
S'écrier des Enfers : c Femme ingrate et perfide, 
Tu vas joindre ma race avec mon homicide? t 
Voilà comme il se plaint, ce Héros outragé. 
Que sa Veuve en dix ans n'a pas encor vengé. 

AGaiPPIHE. 

Moi, de mes ennemis je deviendrois hi Mère ! 

Moi, qui les dois punir du crime de leur Père, 

Rouge encor de mon sang, il viendroit, l'assassin, 

En qualité d'Époux me présenter la main I 

Donc, mes Fils en mes flancs ne pourroient trouver place, 

Sans augmrater le nom du Bourreau de ma race ! 
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Donc, avec eux naitroit, malgré tout mon amour, 

L*6xëcrable devoir de les priver du jour! 

Donc, ces infortunés, sans le pouvoir connottre» 

Seroient mes ennemis avant même que d^ètre, 

Oeviendroient criminels entre les mams du Sort, 

Et, pour avoir vécu, méritMt)ient la mort! 

Du plus vil des Romains je me ferois un Maître ! 

Et, Veuve d'un Héros, j'épouserois un traître ! 

Ah ! ne m'accuse point de tant de lâcheté^ 

Et pénàtre un peu mieux dans mon œur irrité. 

Vois jusqu'où doit aller le courroux d'Âgrippine, 

Qui l'oblige k flatter l'auteur de sa ruine ; 

Et combien il est grand, puisque, pour l'occuper. 

Étant ce que je suis, je m'abaisse k tromper. 

Oui, j'abhorre ce Monstre; après l'avoir ravie. 

Pour le tuer encor, je lui rendrois la vie ; 

Et je voudrois qu'il put, sans tout k fait périr. 

Et sans cesse renaître, et sans cesse mourir. 

Mais, hélas ! je ne puis me venger de Tibère 

Que par U seule main de mon lâche adversaire ; 

Car Séjanus vainqueur lui percera le flanc. 

Ou Séjanus vaincu payera de son sang. 

Si Tibère demeure, alors je suis vengée ; 

Si contre Séjanus la Fortune est rangée. 

Je verrai, satisfaite, entrer au monument 

De mon Époux meurtri* le premier instrument. 

Mais Livilla paroît... J'évite sa présence : 

Elle hait ma rencontre, et la sienne m'offense. 

SCÈNE IV 

LIVILLA, SÉJAMDS, TÉRENTIUS. 

uvnjuk. 
J'ai beau voir en triomphe un Empereur Romain 

* Attatiiné, tué. Cette TieiUe acoeplioD du moi wteurM éuit 
bon cfusage depuis longtemps. 
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S^atanoer omtre nous, le tonnerre à la main; 
Ce n'est pas Tennemi que je crains daTantage. 

S^AHDS. 

Ah ! dites-moi son nom. Cette longueur m'outrage ; 
Vous le plaindrez plutôt que tous ne le craindrez» 
Et j'attends, pour agir, ce que tous résoudrez. 

LITULA. 

Écoute! AuparaTBDt qu'un refus m'ait blessée, 
Sur tout ce que tu crains applique ta pensée, 
Propose-toi le fer, la flamme et le poison. 
Fais jusque dans ton coeur descendre ta raison, 
Et t'informe de lui, quoi que je te demande, 
S'il est prêt d'accorder tout ce qu*il appréhende. 

SÉJANUS. 

I) est tout prêt. Madame, à remplir tos souhaits. 

LITILLA. 

Encore un coup, prends garde à ce que tu promets ; 
Ce que je toux sera peut-être ta ruine. 

SÉJABOS. 

N'importe, parlez! C^est?... 

uniXA. 

C'est la mort d'Agrippine. 

sijAinis. 
D'Agrippine? Madame, hélas! y pensez-vous? 

UTILLA. 

D'Agrippine, ma Sœur, qui conspire aTec nous. 
Mon mari, sous ma haine, est tombé pour victime; 
Mon cœur, après cela, ne connoit plus de crime. 
Jeune encore, et timide, en mon timide sein, 
Il osa me pousser ^ ce noble dessein. 
Et toi, perifide Amant, dont l'amour me diflame... 

SÉiANUS. 

Tremperai-je ma main d ms le sang d'une Femme? 
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Je fais, pour m'aoimer à ce coup plein d*eflroi. 
Des efforts bien plus grands que tu n'en £iis sur toi : 
J'entends de toutes parts le Seie et la Natufe, 
Qui me font de ce meurtre une horrible peinture ; 
Mais, Femme, je pourrai voir du sang sans horrettr» 
Et, parente, souffrir qu'on égorge ma Sœur ! 
Je Tai trop offensée, et la mort qui m'efiraie 
Est le seul appareil qui peut fermer sa plaie. 
On voit fumer encor, de ses plus chers Parens, 
Sur la route d'Enfer, les vestiges sanglans; 
Rien qu'un cercueil ne couvre un acte de la sorte. 
Et pour elle ou pour moi c'est la fatale porte 
Par qui le Sort douteux, d'un ou d'autre coté. 
Mettra l'un des partis en pleine liberté. 
Encor, si mon 'trépas satis&isoit sa haine I 
Hais de ta mort peut-être elle fera ma peine. 
Puisqu'elle a découvert, au gré de son courroux, 
A l'éclat de ma flamme, un passage k ses coups. 
Donc, pour me conserver, conservant ta personne. 
Sauve-moi des frayeurs que sa rage me donne. 

sAjahus. 

Non, non, détrompez-vous de ces vaines firayeurs. 
Elle croit l'Empereur cause de ses malheurs ; 
Je l'ai persuadée. 

UVIIXA. 

Elle feint de le croire ; 
Pour un temps, sur sa haine elle endort sa mémoire. 
Mais crains-k d'autant plus qu'elle craint de s'ouTrir; 
C'est pour elle trop peu de te fiiire mourir, 
Si, par ta mort toi-même assouvissant sa rage. 
Tu n'en es l'instrument et n'en hâtes l'ouvrage. 
Quoi ! je t'ai de mon Frère immolé jusqu'au nom. 
Sur son fameux débris élevé ton ^enom. 
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£t thaiÉBé, pour complaire à toi seul où j'aspire, 

De inoii lit et du jour rhéritier de FEmpire î 

Je semblois un Lion sur le trdne enchainé, 

Qui t'en gardoit Tabord, comme à toi destiné. 

J'ai Élit à ton amour, au péril de la tombe, 

Des Héros de ma race un funeste hécatombe , 

Et, ne préjugeant pas obtenir les souhaits 

D'un si grand criminel que par de grands forfaits, 

On m'a vu promener, enoor jemie, encor fille. 

Le fer et le poison par toute ma famille, 

Et rompre tous les noeuds de mon sang, de ma foi, 

Pour n'être plus liée ï personne qu'à toi. 

Chaque instant de ma Yie est coupable d'un crime !... 

Paye au moins tant de sang du sang d'une victime ! 

Je n'en brûle de soif qu'afm de te sauver 

Ou bras qu'à ton malheur ce sang fera lever. 

Dse donc, ou permets, quand enjoindra notre âme. 

Que je sois ton Mari, si tu n'es que ma Femme. 

SélAHUS. 

Du précipice afireux prêt k nous engloutir, 
Agrippme et son rang nous peuvent garantir; 
Prodiguons sa puissance k terrasser Tibère : 
Quand elle aura sans nous détruit notre adversaire. 
Nous trouverons par elle un trône dans le port. 
Et serons en état de songer k sa mort. 

LIVILU. 

Tu m'en donnes parole? Eh bien, je suis contente ; 
L'espoir que j'en aurai flattera mon attente ; 
A Jupiter vengeur je vais orffn* des vœui, 
Si pourtant d'un tel coup j'ose parler aui Dieux, 
Car le crime est bien gi^nd de massacrer Tibère! 

sÉJAims. 
Tibèi^i ce tyran qui fit mourir ton père? 

LtVILU. 

Ah! le traître en moun-a ! Fais, fais-moi souvenir. 
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Quand d'injustes remords viendront m'entretcmr. 
Afin de s'opposer au meurtre de Tibère, 
Que Tibère est celui «pii fit mourir mon père ! 

SCÈNE V 
SÉJANUS, TÉRENTIUS. 

Immoler Agrippine à Tobjet de ton feu ! 
La victime sera plus noble que le Dieu. 

séiàirus. 
Que vous connoissez mal le sujet qui m'enflamme ! 

TéaBHTIDS. 

Quoi J livilla n'est point... 

séjAKUS. 

Non, je la hais dans Tâme ; 
Et, quoiqu'elle m'adore et qu'eUe ait k mes voeux 
Immolé son époux, son frère et ses neveux , 
Je la trouve effroyable ; et, plus sa main sanglante 
Exécute pour moi, plus elle m'épouvante ; 
Je ne puis k sa flamme apprivoiser mon coeur. 
Et jusqu'à ses bienfiiits me donnent de l'horreur ; 
Mais j'aime sa Rivale avec une couronne, 
Et je brûle du feu que son éclat lui donne ; 
De ce bandeau Royal les rayons glorieux 
Augmentent la beauté des rayons de ses yeux ;' 
Et, si l'ftge flétrit Fécbit de son visage. 
L'éclat de sa couronne en répare l'outrage. 
Enfin, pour exprimer tous ses charmes divers. 
Sa foi me peut en dot apporter l'Univers. 
Quoique de son époux ma seule jalousie, 
Par les mains de Pison, ait terminé la vie, 
Elle a toujours pensé que des raisons d'État 
Ont poussé l'Empereur k ce lâche, attentat. 
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Ainsi, Téi'entius, un royal Hyménée 
Doit bientôt à son sort unir ma destinée : 
Un diadàmA au front en sera le lien. 

TÉREKTICS. 

Le cœur d'une Amazone ëtoit digne du tien. 

SÉJAKUS. 

Tel, jaloia de mon rang, tenteroit ma mine, 
Qui n'osera choquer un époux d'Agrippine : 
Ce noeud m'aOermira dans le trône usurpé ; 
Et son fils, qui me hait, dans sa fureur trompé, 
Au profond de son âme arrêtant sa colère, 
(Jraindra de s'attaquer au mari de sa mère. 
Ou, forcé * de le perdre, arec moins de courroux 
Elle en pardonnera le meurtre k son époux. 
Mats allons préparer, dans la pompe célèbre 
Du retour de Tibère, une pompe funèbre. 



ACTE II 



SCÈNE PREMIÈRE 
TIBÈRE, NERVA. 



01 



TIBKHE. 

la Couronne enferme et cache beaucoup pius 
De pointes sous le front qu'il n'en paroît dessus ! 



« Dans r^ition originale, on lit forcée^ se rapportant A Agrip- 
piiie ; mais le vers est Taux, et la correction se trouve indiquée 
naturellement. C*est Séjanus qui se verra forcé de perdre le fils 
d'Agrippine : il y a là une ellipse tout A fait laline. 

T.tl. tX 
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U^ nia triste grandeur j'ai vu Rome idoUti'c : 
Nais que j'ai, pour régner, d'ennemis à comliattrc ! 

NE» VA. 

C'est trop te défier de ton noble destin : 
Agrippine te hait; mais elle est femme, enfin. 

TIBEBE. 

Que de justes-frayeurs s'empainmt de mon àmc! 
Le grand Germanicos me combat dans sa femme. 
De ce Prince au tombeau le nom ressuscite 
Semble accourir aux vœux qui l'ont sollicité; 
Sous mon trône abattu^ ce nouvel Encelade, 
Du profond des Enfers, à ma Cour rétrograde, 
Et jette un cri si baut, que, du bruit effraye, 
Je doute s'il foudroie ou s'il est foudroyé. 
Par un souille brûlant que sa rage respire, 
Il émeut la révolte au sein de mon Empire ; 
Et le perfide encor, pour braver mes desseins, 
Me combat k couvert dans le cœur des Romains. 

NCKVA. 

D'un tout si dangereux perds le dangereux reste ! 

TIBÈRE. 

Je sais bien qu' Agrippine à mes jours est funeste : 
Nais, si, sans l'achever, ma haine l'entreprend. 
Le courroux qui l'anime en deviendra plus grand, 
Et si, dans le Sénat, on la trouve innocente, 
Je la force à venger cette injure sanglante. 

KBBVA. 

Que me dis-tu, Seigtiem' / Elle est coupable. 

TIBÈRE. 

En quoi? 

NERVA. 

D'être ou d'avoir été plus puissante que toi. 
Elle ramène au choc les bandes alarmées, 
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Casse ou nomme à son gré les Empereurs d'Armées S 

Montre en Galigula son aïeul renaissant, 

Intimide le foible, achète le puissant, 

Emplit ton cabinet de ses pensionnaires : 

Enfin, jusquli ta Garde et tes Légionnaires, 

Fallùt-il se noircir d'une lâche action, 

Sont généralement à sa dévotion. 

Elle est ambitieuse, elle te croit coupable... 

Crains qu'elle ne corrompe un serriteur de table; 

Rarement un grand Roi, que Ton peut envier. 

Échappe du poison donné par Théritier. 

TIBfcBE. 

Ciel ! si tu veux perdre un Empereur de Romo, 
Que son trépas au moins soit Touvrage d'un homme I 

IIKRVA. 

César, pour prévenir ses desseins furieux... 

Elle est dans ton palais... Qu'on Fégorge k tes yeux ! 

TIB&RE. 

L'équité nous oblige à plus de retenue: 

On ne l'a qu'accusée, et non pas convaincue. 

IIBBVA. 

Le sceptre qu'en tes mains dispute son renom. 
Dans tes mains ébranlé, ne tient plus qu'k ton nom ; 
Cours le prix d'une gloire, en gloire sans seconde : 
Au bout de la carrière est le trône du monde. 
Nais, encor qu'il puisse être à tous deux destiné^ 
Qui Tatteindra plus tôt y sera couronné. 
En partant le premier, devance donc sa course, 
Et coupe les ruisseaux du torrent dès sa source. 
Quoi! supporteras-tu, sans honte ou sans effroi, 
Que l'Empire balance entre une femme et toi? 



i Les aroiécs romaines décernaient souteal le titre à*imperaiolr 
à lears généraui. 
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Perds, peniU c«tte orgueilleuse, avant qu elle ooiuiob»sô 
De ton règne ébranlé la mortelle foiblesse. 
Un soupçon de révolte, k l'apparence joint, 
Est un crime d'Ëtat qu'on ne pardonne point. 
César, il la faut perdre ! 

TIBÈRE. 

Oui, Nerva, je la donne. 
Sans rien examiner, au bien de ma couronne : 
Elle mourra ! 

nBSVA. 

César... 

11BKRB. 

ËUe mourra... JJai^s, IMeux! 
Comment me dérober au Peuple furieux t 
Car, si de ce combat j'emporte la victoire. 
Son sang pour la venger peut jaillir sur ma gloire . 
G^est un foudre grondant, suspendu, prêt à choir. 
Qu'au-dessus de ma tête il ne h\xi pas mouvoir. 

NERVA. 

Non, Seigneur, non, sa perte est et sûre et facile. 

TIBftBB. 

11 faut donc rengager à sortir de la ville. . . 

KERVA. 

Elle inoit, la superbe, en cent climats divers 
Promener la révolte aux bouts de T Univers, 
Et, jetant du discord la semence féconde, 
Armeroit contre toi les deux moitiés du monde : 
Elle uniniit les bras de tout le Genre humain, 
Juindroit les deux Soleils du Parthe et du Germain, 
Provoqueroit la Paix à te faire la guerre. 
Et sur toi seul enfin renverseroit la terre* 

TIB&HË. 

Pour Tempècher d'agir, il faut la rassurer; 
Si son crime paroit, feindre de Tignoref; 
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Et puis, quand nous aurons le secours que j'espère, 
La mienne à découvert bravera sa colère. 
Biais la voici!... N*importo! il la faut régaler 
D*une oflre dont Téclat suffit pour Faveuglor. 
Vois comme son front cache et montre sa vengeance, 
Et dans quelle lierté la superbe s'avance ! 
Pour me tromper encore, elle vient en ces lieux. 
Mais écoute-nous feindre, à qui feindra le mieux. 



SCÈNE II 
TIBÈRE, AGBIPPINE, SÉJANUS, NERVA, TÉREKTIUS. 

AGRIPPIUE. 

Ton retour impré\-u, tes gardes redoublées, 
Trois fortes Légions près de Rome assemblées, 
M'ont fait avec raison craindre quelque attentat. 
Ou contre ta personne ou contre ton Ëtut : 
C'est pourquoi, dans un temps suspect à ma Patrie, 
Où le Romain troublé s'attroupe, s'arme et crie, 
J'amène à ton secours mes proches, mes amis, 
Et tous ceux que mon rang me peut avoir soumis. 

TIBÊRB, Imw, à Nerva. 

L'impudente, Nerval... 

(liant. ^ 

Généreuse Princesse, 
Je ne puis par ma bouche exprimer ma tendres»!, 
Car un moindre présent que le trône d'un Roi 
Ne sauroit m'acquitter de ce que je te dot : 
De Rome, à ce dessein, j'approche mon Armée, 
Pour forcer cette esclave, au joug accoutumée, 
D'adorer, dans ton fils, ce Prince bien^^imé, 
L'image d'un héros qu'elle a tant estimé. 
Oui, je viens sur son front déposer ma couronne. 
El quiconque osera choquer ce que j'ordonne, 
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C*e8t un traître, on mutin, qu*en vassal plain de coeur 
J'immolerai moi--niéme aU nouvel Empereur. 

AGurpnot. 
Qui renonce h sa gloire en offrant sa couroone. 
Il en acquiert, César, plus qu*il n'en abandonne. 
Tu m'estimes beaucoup de me Li présenter. 
Mais je m'estime trop pour pouvoir l'accepter. 
C'est en la refusant qu'on s'en doit rendre digne ; 
Je veux que l'Univers en juge par ce signe. 

TIB&RB. 

Auguste, ton aïeul, contre les droits du sang. 
M'adopta pour monter après ki dans son rang : 
Quoique avecque ton sexe il connût ton audace. 
Il n'osa te chobir pour occuper sa place; 
n eut peur, commissant combien, sans se flatter, 
La machine du monde est pesante à porter, 
Que, d'un poids inégal à la grandeur de Tàme, 
Cet énorme fiinJeau tomb&t sur une femme. 
Et qu'un sceptre, appuyé d'une si foible main, 
Soutint mal la grandeur de TEmpire Romain. 
Mais, quoique sa prudence, en bravant la Nature, 
Tait ravi la couronne avec beaucoup d'iujure, 
Puisque aiyonrd'hui son sang, en tes bras aflbibli, 
A dans ceux de ton fils ses forces rétabli *, 
Je le veux élever, par droit héréditaire. 
Après un interrègne, au trône de son père . 

A6RIPP1RE. 

Fille du grand César que je dois imiter. 
Je le cède au Héros, qu'il crut le mériter. 



* naos rédition in4«. et daof les édilioDS suivanles, ots < 
MMDt iaipriroés d'une manière fiulite qui les rend inialcUîgiUes : 
FawqM wjovrdliui Mn umf en ton bru «IfaibU* 
A dam mux de ton lU m* forect rM«Mi««. 

L*édileiar de 1741, en corrigeant le second ters. en a dénaturé la 
sens et détniH l'énergie; toici ce vers, qui ne se rappoite plus an pr6> 
eédent: 

A daa« eeqx d« non %h ton* im dreii» réttbIK 
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Pour montrer, par un choix aussi grand, aussi juste, 
Que je suis et du sang et de Fcsprit d'Auguste. 

TIBÈRE. 

Et par cettç raison son esprit et son sang 

5sont des droits à ton fils pour monter k mon rang; 

J'en ai le diadème; et, d*une foi sincère, 

Je le veux rendre au fils, Payant reçu du pèrr. 

AGBIPPITiE. 

Avec un diadème, on n'attache pas bien 

Un cœur tout généreux qui veut aimer pour rien. 

TIBÈRE. 

Pour te la conserver, j*ai reçu la couronne ; 
Je te la rends, Princesse. 

AGRIPPINE. 

Et moi, je te la donne. 

TIBERE. 

Mais, comme j*en dispose au gré de tes parans, 
r/est moi qui te la donne. 

AGRIPPINE. 

Et moi, je te la rends. 
As-tu droit d'espérer que cette âme hautaine 
En générosité succombe sous la tienne? 

TIBÈRE. 

Écoute dans ton sein ton cœur te démentir. 

AGRIPPINE. 

Qui choisît par raison ne se peut repentir. 

TIBÈRE. 

Tu me hais, et tu veux éteindre par envie 

La plus belle action dont éclate ma vie. 

Ah ! pardonne k Thonneur du Monarque doB Rois, 

Ou do ton père en nous respecte au moins le choix ! 

AGRIPPINE. 

Aux siècles à venir, quelque jour, h ta gloire. 
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Nos nereux étonnés apprendront, dans rhistoire, 
Qu*un Roi de sa couronne a dépouillé son front ; 
Et ces mêmes neveux, à ma gloire, apprendront 
Que ce Prince en fit roflre k la seule personne 
Qui pouToit refuser Téclat d'une couronne, 
Et que Tordre des Dieux lui voulut désigner. 
De peur qu'un si bon Roi ne cessftt de régner. 

TlBàRB. 

Règne, je le lordonne, et, régnant, fais conooître 
Que tu sais m*obéir encor, comme à ton Maître. 

AGRIPPIME. 

Règne, je te Tordonne, et, respectant ma loi, 
Obéis, pour montrer que tu n'es plus mon Roi ; 
Règne, et, puisque tu veux me rendre Soureraine, 
Montre, en m'obéissant, que je suis déjà Reine ; 
Reprends donc ta couronne ; aussi bien, couronner 
CeUe qui te conunande, est ne lui rien donner. 

TIBÈBE. 

Tâche, mon Séjanus, d'ébranler sa constance, 
Toi qui lis dans mon cœur et vois ce que je fiense. 
Tu lui découvriras les secrets de mon cœur 
Et les vastes desseins que j'ai pour sa grandeur. 

SGËNE m 
SÉJANUS, AGRIPPINE, TËRBNTIUS. 

sàjAMOS. 

Lorsque contre soi-même avec nous il conspire, 
Quelle raison vous meut à refuser l'Empire ? 

AGBTPPINB. 

Alors que dans ton sein mon portrait fut tracé. 
Le portrait de Tibère en fut-il effacé? 
Ou, désaccoutumé du visage d'un traître, 
L'as-tu vu sans le voir et sans le reconnoitre ? 
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Je Texcuse pourtant! Non, tu ne l'as point tu : 
It étoit trop masqué pour être reconnu ! 
Un homme franc, ouvert, sans haine, sans colàre. 
Incapable de peur, ce n'est point là Tibère ; 
Dans tout ce qu'il paroit, Tibère n'est point Ik ; 
Mais Tibère estcadié derrière tout cela. 
De monter ï son trône il ne m'a poursuivie 
Qu'à dessein d'épier s'il me faisoit envie; 
Et, pour peu qa\ son offre il m^eût vu balancer, 
Conclure aveuglément que je l'en veui chasser; 
Mais, quand il agiroit d'une amitié sincère. 
Quand le ressentiment des bienfaits de mon père 
Ou quand son repentir eût mon choix appelé 
A la possession du bien qu'il m'a volé, 
Sache que je préfère à l'or d'une couronne 
Le plaisir furieux que la vengeance donne. 
Point de sceptre aux dépens d'un si noble courroux 
Et du vœu qui me lie à venger mon époux ! 
Mais, bien loin qu'acceptant k suprême puissance. 
Je perde le motif d'une juste vengeance, 
Je veux qu'il la retienne, afin de maintenir 
Agrippine et sa race au droit de le punir. 
Si Je l'eusse accepté, ma vengeance assouvie 
N'auroit pu sans reproche attenter sur sa vie, 
Et je veux que le rang, qu'il me retient à tort. 
Me conserve toujours un motif pour sa mort. 
D'ailleurs, c'est à mon fils qu'il remettoit l'Empire : 
Est-ce au nom de sujet où ton grand coeur aspire? 
Penses-y mûrement : quel que soit ton dessein, 
Tu ne m'épouseras que le sceptre à la main. 
Mais adieu! Va sonder où tend tout ce mystère, 
Et confirme toujours mon refus à Tibère. 



tt. 
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SC&NE IV 

SÉJAIOJS, TÉREMTIUS. 

TéHBimus. 
Par les cuisans soucis où flotte TEmp^peur, 
Uu péril où ta cours mesure la grandeur ; 
Grains que, dans le complot, comme un sage Inlerprète, 
De la moitié connue il passe k b secrète ; 
Car je veux que, le Ciel secondant tes souhaits, 
Tu mènes ta victoire où tendent tes prcjets. 
D^une roardie du trône Agrippine approchée, 
La soif de se venger non encore étancbée. 
Et par un si grand coup ne redoutant plus rien, 
Ella voudra du sang, et peut-être le tien ; 
Peut^tre qu'en ton lit, aux bras de THyménée, 
Le fer, de son époux, attend la destinée; 
Que sa douleur secrète espère, en te tuant, 
Venger son mari mort sur son mari vivant. 
Et quli ce cher époux, qui règle sa colère. 
Elle veut immoler le vainqueur de Tibère? 
Donc, pour sauver ta tète, abandonne la Cour!... 
Tu connois la Fortune et son funeste amour? 

séJASOS. 

Mettre les voiles bas, n'ayant point perdu TOurse !... 
Je suis trop ébranlé pour retenir ma course; 
Je veux monter au trône ou m'en voir accabler. 
Car je ne puis si tard commencer à trembler. 



Superbe, ta naissance y met un tel obstacle, 
Que pour monter an tràne il te faut un miracle. 

SéjAXOS. 

Mon sang n'est point Royal, mais rbéritier d'un Roi 
PortM-M un visage autrement fiiitque moi? 
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Encor qu*un toit de chaume eût couvert ma naissance. 
Et qu un Palais de marbre eût logé son enfance, 
Qu'il fût né d'un grand Roi, moi d*im simple Pasteur, 
Son sang auprès du mien est-il d'autre couleur? 
Mon nom seroit au rang des héros qu'on renomme. 
Si mes prédécesseurs avoient saccagé Rome ; 
Mais je suis regardé conune un honune de rien, 
Car mes prédécesseurs se nommoient gens de hion. 
Un César, cependant, n'a guère bonne vue : 
Dix degrés sur sa tète en bornent l'étendue ; 
11 ne sauroit au plus iiiiru monter ses yeux 
Que depuis son berceau jusques à dix aïeux. 
Mais moi, je rétrograde aux cabanes de Rome, 
Et depuis Séjanus jusques au premier homme : 
Là, n'étant pas borné du nombre ni du choix. 
Pour quatre Dictateurs, j'y rencontre cent Rois. 

TÉRENTIUS. 

Mats le crime est affreux de massacrer son Maître ! 

séjANUS. 

Mais on devient au moins un magnifique traître. 
Quel plaisir sous ses pieds de tenir aux abois 
Celui qui sous les siens fait gémir tant de Rois ! 
Fouler impunément des têtes couronnées. 
Faire du Genre humain toutes les destinées, 
Mettre aux fers un César, et penser dans son cœur : 
« Cet Esclave jadis étoit mon Empereur ! » 

TéRENTIUS. 

Peut-être, en l'abattant, tonibcras-tu toi-même. 

SÉJAM'S. 

Pounu que je l'entraine avec son diadème. 

Je mourrai satisfait, me voyant terrass(> 

Sous le pompeux débris d'un trône renversé. 

Et puis, mourir n'est rien, c'est achever de naître î 

Un Esclave hi^r mounit pour divertir son Maître : 
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Aux malheurs de la vie on ii*est point enchainë, 
Et rftme est dans la main du plus infortuné. 

TÉBEimUS. 

Mais n'as-tu point dliorreur pour un tel parricide? 

siJANUS. 

Je marche sur les pas d'Alexandre et d'Aldde, 
Penses-tu qu'un vain nom de traître, de voleur. 
Aux hommes demi-Dieux doive abattre le cœur? 

TiBBsnos. 
Mais d'un coup si douteux peux-tu prévoir Viseue? 

séJANOS. 

De courage et d'esprit cette trame est tissuc. 
Si, César massacré, quelques nouveaux Tyrans 
Ëlerés par mon crime au trône où je prétends. 
Songent k s'emparer du pouvoir monarchique, 
J'appellerai pour lors le Peuple en République, 
Et je lui ferai voûr que par des coups si grands 
Rome n'a point perdu, mais changé ses Tyrans. 

TiREWnCS. 

Tu connois cependant que Rome est Monarchique, 
Qu'elle ne peut durer dans l'Aristocratique, 
Et que l'Aigle Romaine aura peine à monter. 
Quand elle aura sur soi plus d'un homme k porter. 
Respecte et crains des Dieux l'eAroyable tonnerre ! 

SÉJAlfUS. 

Il ne tombe jamais en hiver sur la terre. 

J'ai six mois pour le moins k me moquer des Dieux, 

Ensuite je ferai ma paix avec les Cieux. 

tArbntius. 
Ces Dieux renverseront tout ce que tu proposes. 

séjAMOS. 

Un peu d'encens brûlé nyuste bien des choses. 

itelCTIDS. 

Qui les craint ne craint rien. 
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«ijANUS. 

Ces enfans de TelYroi, 
Ces beaux riens qu*on adore, et sans savoir pourquoi, 
Ces altérés du sang des bêtes qu'on assomme, [me. 

Ces Dieux que rhomme a faits, et qui n'ont point Tait rhom- 
Des phis fermes États ce fantasque soutien, 
Va, va y Térentius, qui les craint ne craint rien. 

Tteimus. 
Biais, s'il n'en étoit point, cette machine ronde.... 

SÉJANQS. 

Oui, mais s'il en étoit, serois-je encore au monde? 

SCÈNE V 
SÉJANDS, TÉRENTIUS, UYILLA. 

Ll VILLA. 

Quoi ! tu restes à Rome, et le foudre grondant 
Ne pourra t'éireiller, si ce n'est en tombant? 
Puis, fuis, tout est perdu 1 

séjANUS. 

L'Empertmr sait la trame? 

Ll VILLA. 

Tout est perdu, te dis-je ! 

sélAMOS. 

Ah! poursuivez, Madame! 

LIVILLA. 

Tu n'as plus qu'un moment ! 

séjANUS. 

Mais, de grâce, pourquoi? 
Tib^re 

LITILLA. 

Au nom des Dieux, Séjamis, sauve-toi! 
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séjAKUS. 

Apprenez-nous au moins qui vous rend si troublée. 

LITILLA. 

J'ai honte de Teffroi dont je suis accablée : 

Mais on peut bien trembler, quand le Ciel tremble aussi ! 

Écoute donc sur quoi je m'épouYante ainsi. 

Des mains du Victimaire aujourd'hui nos hosties, 

\jR couteau dans la gorge, en fureur sont parties ; 

L'Aruspice a trouvé le cœur défectueux, 

Les poumons tout flétris, et le sang tout bourbeux ; 

La chair du sacrifice, au brasier pétillante, 

Distilloit sur Tautel une liqueur puante; 

Le bœuf n'a pas été mortellement atteint; 

L*encensoir allumé par trois fois s*est éteint; 

n est sorti de terre une vaine figure ; 

On n'a point vu manger les oiseaux de T Augure : 

Le Sacrificateur est chù mor^ en riant ; 

Le Temple s'est fermé dû côté d'Orient ; 

Il n'a tonné qu^ droite, et, durant cette extase, 

J'ai vu nos Dieux-foyers renversés de leur base. 

silANUS. 

Quoi ! ces présages vains étonnent ton courroux? 

lis sont contre Tibère, et non pas contre nous. 

Si les Dieux aux Mortels déoouvroient leurs mystères. 

On en liroit au Ciel les brillans caractère. 

Mais, quoi qu'il en puisse être, il sera glorieux 

D'avoir fait quelque chose en dépit de nos Dieux ; 

Car, si notre fureur succombe à la fortune, 

Au moins, dans les transports d'une rage commune. 

Nous poursuivrons Tibère avec tant de courroux» 

Que l'on verra suer le Destin contre nous. 

LIVILU. 

Le Destin grave tout sur des tables de cuivre : 
On ne déchire pas les feuillets d'un tel livre. 
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séJANUS. 

Achevons donc le crime où ce Dieu nous astreint; 
C^est lui qui le conunet, puisque nous y contraint. 

LITILU. 

Mon esprit est remis, et ton noble courage, 
Quoi qu'annonce le Ciel, est un heureux présage. 
Allons de cent Argus Tibère environner ; 
Arrêtons les avis qu'on lui pourroit donner; 
Et, puisqu'il ne tient pas tout le secret encore, 
Coupons vers notre bout la moitié qu'il ignore. 



ACTE III 

SCÈNE PREMIÈRE 
AGRIPPINE, CORNÉLIE. 

ACBIPriKE. 

Sanglante Ombre qui passe et repasse h mes yeux, 
Fantéme dont le vol me poursuit en tous lieux : 
Tes travaux, ton trépas, ta lamentable histoire, 
Revicndront-ib sans cesse offenser ma mémoire? 
Ah! trêve, cher Époux! Si tu veux m'aflfliger, 
Prèle-moi pour le moins le temps de te venger ! 

Il vient vous consoler de sa cruelle absence. 

AORIPPINE. 

II vient, il vient plutôt me demander vengeance. 
Te souvient-il du temps qu'au fort de ses douleurs. 
Entouré dans son lit de ses 9mis en pleurs, 
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n crknt : « Romains, cachez-moi cette oOrande! 

C'est mi bras, non des yeux, que mon sort tous demande : 

Mes plus grands ennemis n'ont rien tant désin^. 

Que de me voir un jour digne d'être pleuré 

A de plus hauts pensers élevez donc votre âme : 

Pleurer Gormanicus, c'est le venger en femme. 

On me plaindra partout où je suis renommé : 

Mais, pour vous, vengez-moi, si vous m'avez aimé ! 

Car, comme il est honteux à qui porte une épée 

D'avoir l'Ame k pleurer mollement occupée, 

Si du sang répandu sont les pleurs d'un Romain, 

J'espère que vos yeux seront dans votre main. 

Forcez donc mes bourreaux de soupirer ma perte ; 

C'est la seule douleur qui me doit être otTerte. 

Oui, cherchez, poursuivez, jusqu'il b terre ouvrir : 

La terre parlera pour vous les déciHivrir. 

Que par les yeux sanglans de cent mille blessures, 

Leurs corps défigurés pleurent mes aventures, 

Et que Pison, le traître... > A ce mot de Pison, 

Son &me abandonna sa mortelle prison, 

Et s'envola mêlée au nom de ce perfide. 

Comme pour s'attacher avec son homicide.... 

Enfin, je l'ai vu pile, et mort entre mes bras; 

n demanda vengeance, et ne l'obtiendroit pas ! 

Un si Uche refi»... 

GOBHÊLIE. 

L'aimez-vous? 

AGRIPPIICE. 

Je l'adore. 

GOBlliLU. 

Madame, cependant Tibère vit encore ! 

AGBIPPINE. 

Attends encore un peu, mon déplorable Époux ! 
Tu le verras bientôt expirant sous mes coups. 
Et, ravi par le sort aux mains de h Nature, 
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Son sang à gros bouillons croître chaque blessure ! 

Son esprit, par le fer, dans son siège épuisé. 

Pour sentir tout son mal, en tous lieux divisé; 

Entre cent mille éclairs de Tacier qui flamboie. 

Gémissant de douleur, me voir pâmer de joie. 

Et n^entendre, percé de cent glaives aigus. 

Que Teffroyable nom du grand Germanicus!... 

Qu'il est doux, au milieu des traits qu'on nous décoche, 

De croire être oflensé, quand la vengeance approche ! 

Il semble que la joie au milieu de mes sens 

Reproduise mon cœur pailout où je la sens. 

Pour former du Tyran Timage plus horrible. 

Chaque endroit de mon corps devient intelligible. 

Afin que, tout entière en cet accès fatal, 

Je renferme, je sente et comprenne son mal ; 

Usurpant les devoirs de son mauvais génie, 

Je rattache aux douleurs d'une lente agonie ; 

Je compte ses sanglots, et j'assemble en mon soin 

Les pires accidens de son cruel destin ; 

Je le vois qui p&lit ; je vois son âme errante 

Couler dessus les flots d'une écume sanglante ; 

L'estomac enfoncé de cent coups de poignard. 

N'avoir pas un ami qui lui jette un regard : 

S'il pense de sa main boucher une blessure, 

Son âme s'échapper par une autre ouverture ; 

Enfin, ne pouvant pas m'exprimer à moitié. 

Je le conçois réduit à me faire pitié. 

Vois quels transports, au sein d'une femme offensée. 

Cause le souvenir d'une injure passée ! 

Si la Fortune, instruite k me désoblij^er, 

M'ôtoit tous les moyens de me pouvoir venger, 

Plutôt que me résoudre à vaincre ma colère, 

Je m'irois poignarder dans les bras de Tibère, 

Afin que, soupçonné de ce tragique effort, 

Il attirât sur lui la peine de ma mort. 

Au moins, dans les Enfers j'empnrterois la gloire 
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De laiaser, quoique femme, un grand nom dans Thistoire. 
Mais le discours sied mal à qui cherche du sang. 

COItNÉLlE. 

Vous! 

AGBIPPI!IE. 

Oui, moi, de César je veux percer le flanc. 
Et jusque sur son trône hérissé d'hallebardes. 
Je veux, le massacrant au milieu de ses Gardes, 
Voir couler par ruisseaux, de son cœur expirant. 
Tout le sang corrompu dont se forme un Tyran I 

SCÈNE II 
TIBÈRE, AGRIPPINE. CORISÉUE, Tnom de Gamiks. 

TIBÈRB, b surprenant. 
Poursiiivei... 

AGRIPPIXE. 

Quoi, Seigneur? 

TIBÈRE. 

Le propos détestable 
OA je TOUS ai surprise. 

AGRIPPINE. 

Ah ! ce propos damnable 
D^une si grande horreur tous mes sens tniTailia, 
Que Tobjet du Cuitôme en sursaut m'éveilla. 

tibIbe. 
Quoi ! cela n*est qu^un songe, et lliorrible blasphème 
Qui choque des Ci^sars la majesté suprême 
Ne fut dit qu'en domunt? 

ACBIPPINÉ. 

Non, César, qu'en dormant. 
Mais les Dieux, qui pour lors nous parlent clairement. 
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Par de certains effets dont ik meuvent les causes. 

En nous fermant les yeux, nous font voir toutes choses. 

Ecoute donc, Seigneur, le songe que j*ai fait, 

Afin cpie le récit en détourne TelTet. 

Je réclamois des Dieux la sagesse profonde 

De régir par tes mains les affaires du monde, 

Quand les sacrés pavots, qui nous tombent des Cieux, 

D*un sommeil prophétique ont attaché mes yeux ; 

Après mille embarras d*espèces mal formées, 

Que la chaleur vitale entretient de fumées. 

Je ne sais quoi de blême, et qui marchoit vers moi, 

A crié par trois fois : « César, prends garde li toi ! » 

Un grand bruit aussitôt m*a fait tourner visage, 

Et j'ai vu de César la pâlissante image. 

Qui couroithors d'haleine en me tendant les bras... 

Oui, César, je t'ai vu menacé du trépas. 

Mais, comme k ton secours je volois, cp me sembk*. 

Nombre de meurtriers qui couraient tous ensemble 

T*ont percé sur mon sein ; Brutus les conduisoit, 

Qui, loin de s'étonner du grand coup qu'il osoit : 

c Sur son trône, a-t-il dit, hérissé d'hallebardes, 

Je veux, le massacrant au milieu de ses Gardes, 

Voir couler par ruisseaux, de son cœur expirant. 

Tout le sang corrompu dont se forme un Tyran ! » 

J'en étois Ik, Seigneur, quand tu m'as entendue. 

TIBÈBK. 

La réponse est d'esprit et n'est pas mal conçue. 

AGRIPPINE. 

Ah ! César, il n'est plus d'asile en ta maison. 
Quoi! tu tiens pour suspects de fer et de poison 
Jusques k tes parens, avec qui la Nature 
T'attache par des noeuds d'immortelle tissure? 
Connois mieux Agrippine et cesse d'opprimer, 
Avec ceux que ton sang oblige de t'aimer. 
Ceux que soutient ton rang.... Séjanu», par exemple. 
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Superbe, sanguinaire, homme à brûler un Temple : 

Mais qui pour ton salut accepteroit la mort , 

Ne peut être accusé, ni soupçonné qu'à tort ! 

Et cependant, César, un fourbe, un lâche, un traître. 

Pour gagner en flatteur i oreille de son Maître, 

Peut \o dire aujourd'hui 

(S^jaous entre, tanséire vu d'Agrippine ni de Tibère.) 

SCÈNE III 
TIBÈIU:, AGRIPPINE, SÉJANUS. 

AGRIPPINE coniÎDue sans Toir Séjaniis. 
Séjanus te trahit. 
Il empiète à pas lents ton trône et Tenvahit, 
Il gagne k son parti les familles puissantes. 
Il se porte héritier des maisons opulentes. 
Il brigue contre tf»i l:i faveur du Sénat. 

SFJANUS, )his. 

Dieux! elle m*accuse! 

AGRIPPINE. 

Il renverse TÉtat, 
Il sàme de l'argent parmi la populace. 

sÉJAXUS, bas, à Agrippioe, en se jetant aux pieds de l*Emperear. 
Nous périrons, Madame, et sans implorer grâce ! 
Oui, Seigneur, il est vrai, j*ai conjuré! 

TlBàRB. 

Qui? toi! 

AGRIPPME. 

On |)eut te dire pis encor de lui, de moi 

Mais, à de tels rapports, il est d'un Prince sage 
De ne pas écouter un foible témoignage. 

séjAHUS, bas. 

Imprudent ! qu'ai-je fait? Tout est désespéré! 
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TIBÈKE. 

Mais enfin Séjanus lui-même a conjuré? 
11 lavoue? 

SÉJAHUS. 

Oui, Seigneur. 

TIBÈRZ. 

L'eussiez-vous cru, Princesse? 

SKJAKIS. 

J'ai conjuré cent fois ta profonde sagesse, 

I)e ne point écouter ces lâches ennemis 

Qui te rendent suspects Agrippine et son Fils. 

Ne souffre pas, Seigneur, qu'une âme déloyale 

Dégorge son venin sur la Maison Roj-ale. 

Tout le Palais déjà frémit de cet affront, 

Et ta Couronne même en tremble sur ton front ; 

Rome en est offensée, et le Peuple en murmure. 

Préviens de grands malheurs, César, je Von conjure ; 

Je t'en conjure encor par Tamour des Romains, 

Et par ces tristes pleurs dont je mouille tes mains ! 

TIBÈBE. 

Conmient? 

séJAMUS. 

Tes Légions qui s'approchent de Rome 
Réveillent en sursaut la Ville d un grand sonmie ; 
Elle croit que tu veux abreuver ses remparts 
De ce qui reste encor du sang de nos Césars, 
Et qu'après tant de sang que ta soif se destine, 
Tu viens pour te baigner dans celui d' Agrippine. 
Le Peuple en tous ses bras conmience à se mouvoir, 
Jl £iit aux plus sensés tout craindre et tout pouvoir . 
Pour te Tôter de fore.*, il résout cent carnages ; 
Autour de ton Palais il porte ses images; 
11 brave, il court, il crie, et, presque k ton aspect. 
Menace insolenunent de perdre tout respect. 
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Étoufle en son berceau la réioUe naissante. 

(Il arrête Açrippinc, <|tti Tent loftîr J 
TIlàBE. 

AgripfMne, arrèlez ! Si le désordre augmente, 
Un désaveu public, aux jeux de ces matins, 
Bn TOUS justifiant, calmera nos destins. 
Vos efforts feront voir si le rer qui vous ronge 
Méditoît lé récit d*an complot ou d*un songe; 
Ëteignei au phis totle feu que je prévoi, 
Ou bien résohez-Tous ^ périr avec moi. 

(Se loonaot ver; S^noi.) 
C*esl pour Tintimider; les rayons de ma vue. 
Gomme ceux du Soleil, résoudront cette nue. 

siJAHUS. 

Il seniit k propos qu^oii te rit escorté : 

De grands desseins par là souvent ont avorté. 

SCËNE IV 
SËJANUS, AGHIPPINE, GORNÉLlf. 

Que vous m avez fiât peur! 

AGBirpim. 

Que vous m'avez troublée ! 
Je sens mon àme emrur de surprise accablée. 
Confesser au Tyran la conjuration! 

SÉJAHUS. 

Mais! vous, lui révéler la conspiration ! 

J'ai cru que votre cœur vous prenoit pour un autre ; 

J'en ai senti mon front rougir au lieu du vôtres 

Et j'appelois déjà la mort avec fierté. 

Pour épargner ma bonté à votre lâcheté. 

Pour en penlre au tomlieau la funeste mén»îre. 

Et pour ne pas enfin survivre à votre gloire; 
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Oui, j*alloiS| sans làclicr ni soupir ni sanglot, 
Moi seul, pour unnirir seul, m'aocuser du complot, 
Et, TOUS justitîant, quoique mon ennemie, 
Combler par mon trépas Totre nom d*infamic ! 

AGRIPPINE. 

Vous m^offensez, ciiiel, par cet emportement. 
Mon amour en dépôt vous tient lieu de serment, 
Puisque c*est une Loi du Dieu qui nous assemble. 
Que, si Yous périssez, nous périssions ensemble. 

séiAMUS. 

Si j'ai de grands soupçons, ce n'est pas sans sujet : 
Ce que j'espère est grand, et mon sort est abject! 
Vous laites relever le bonheur de ma vie 
D'un bien que lUnivers regarde avec envie; 
Et c'est pourquoi je tremble au front de l'Univers» 
Quand dessus mon trésor je vois tant d'yeux ouverts. 
Oui, j'ai peur qu'Agrippine, ici-bas sans seconde, 
Élevée au sommet de l'Empire du Monde» 
Comme un prix de Héros, comme une autre Toison, 
Ne réchaufle le sang de quelque autre Jason ; 
Et cette peur, liélas ! doit bien être soufferte 
En celui que menace une si grande perte. 

AGRIPPINE. 

Non, croyez, Séjanus, avec tous les humains. 
Que je ne puis sans vous achever mes desseins*. 
Et que vous connoitrez dans peu, comme moi-niémc, 
Si véritablement Agrippine vous aime. 

séJAHUS. 

Enlin, quoi que César puisse faire aujourd'hui, 
La peur dont j'ai tremblé retombera sur lui. 



< Dans rédiiion iiM*, on lit en marge : Virr« équivoques. C'e^l 
«ans doute une note que l'auteur avait mise aur son manuacrit 
pour aenrir de t-enseignemeot à ractrice chargés du rdle d*Agrip- 
^inc. 
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Il faut que je me rende auprès de sa persoiui*'. 
De peur qu*un entretien si secret ne rétonne. 
Vous, sortez en public pour tromper le Tyran, 
Et guérissez un mal qui n'est pas assez grand : 
Contre trois Légions qui frappent ^ nos portes. 
Tous les Prétoriens et cinquante Cohortes, 
i>os gens épouvantés ne feroient que du bruit. 
Et n'en recueilleroîent que la mort pour tout fruit. 
Attendons (|ue Taspect d'un Astre moins contraire, 
Dedans son ile infâme, entraîne encor Tibère. 



SCÈNE V 
AGIUPPINK, C0R.NÉL1E, UVILLA. 

LIVILLA. 

La Discorde, allumant son tragique flambeau. 
Vous consacre, Madame, un spectacle assez beau. 
Et je Tiens, comme Soeur, prendre part à la joie 
(Jue, lassé de vos maux, le Destin vous envoie. 
Le Peuple, soulevé pour un exploit si grand, 
Vous tient conmie en ses bras à couvert du Tyran, 
Et ce transport subit, aveugle et plein de zèle. 
Témoigne que les Dieux sont de votre querelle... 

AGMPPlTfE. 

Les Dieux sont obliges de venger mon Époux, 
Si les Dieux ici-bas doivent justice à tous; 
Deux partis ont chargé leur Balance équitable : 
Agrippine outragée et Tibère coupable. 

LIVIUA. 

Pour se bien acquitter, ils vous couronneront. 

AGBIFPIIIB. 

Ils s'acquitteront bien, quand ils inc vengeront! 

C'est la nkirt que je veux, non le rang du nnonarjuc. 
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LIVILLA. ^ I 

Se joindre k Séjauus n en est pas une marque ! | 

AGRIPPINE. I 

Je fiiis encore pis :je me joins avec vous. 

UVULA. j 

Vous nous aviez longtemps caché voti-e courroux ! j 

AGRIPPIIUS. 

Je règle à mon devoir les transports de mon âme. 

LIVILLA. 

Au devoir, en effet, vous réglez votre flamme; 
Car, comme Tamour seul est le prix de Tamour» 
Séjanus vous aimant, vous Taimez b son tour. 

A6SIPPINE. 

Il vous sied mieux qu*k moi d'aimer un Adultère, 
Après l'assassinat d'un Époux et d'un Frère. 

LIVILLA. 

Sont-ils ressuscites pour vous le réréler? 

AGRIPPniE. 

S'ils sortoient du cercueil, ils vous feroient trembler! 

LIVILU. 

Cette ardeur dont j'embrasse et presse leur vengeance 
De l'Envie et de vous sauve mon innocence. 

AGRIPPlIiE. 

Si sans exception votre main les vengeoit. 
Vous verseriez do sang qui vous afibibliroit : 
Mais, quand vous vengerez leurs Ombres magnanimes. 
Vous leur déroberez tout au moins deux Victimes. 

LIVILLA. 

Vous pourriez m'attendrir par de telles douleurs. 
Qu'enfin j'accorderois Séjanus à vos pleurs. 

AGRIPPUIE. 

Si, m'en faisant le don, vous faites un miracle. 
J'en promets Sr vos yeux le tragique spectacle! 

T. II. «2 
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Mais il TOUS est utile, el tous le gafderes 
Pour le premier Ëpoux dont vous vous lasserez. 



Quieonque ose inventer ce crime abominable. 
Du crime qu'il invente il a Tesprit capable !... 

âfiavraoï. 
Votre langue s'emporte! apaises sa lureur.... 
Ce n'est pas le moyen d'acquérir un vainqueur. 
Que vous dites m'aimer avec tant de constanoe, 
Car, s'il m'aime, il reçoit b moitié de l'olleBie. 

LITILLA. 

S^anus vaut beaucoup! Vous deves Testimer? 

ageippiub. 

Son mérite est trop grand, pour pouvoir m'eipriiuer. 

Mais, Tibère étant mort, que nous avons en butte, 

S^aous k son tour sera notre dispute : 

il doit être immolé pour victime, entre nous. 

Ou bien de votre Frère, ou bien de mon Époux. 

Adieu donct et, de peur que dans la solitude 

Votre jaloux soupçon n'ait de l'inquiétude. 

J'engage k ma parole un solennel serment. 

Que je sors, sans dessein iraller voir votre Amant. 



SCÈNE VI 

LIVILU, seule. 

Dites, dites le vôtre, Agrippîne infidèle* 
Qui» de Germaninis oubliant la querelle, 
Devenei, sans respect des droits de l'amitié. 
De son l&che Assassin l'exécrable moitié ! 
t^emine indigne du nom qui soutient votre raoct 
Et qui du grand Auguste avez perdu la tracer 
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Rougissez, en voytnt Totre Époux au tombeau, 
D'étoufler sa mémoire au lit desoo Bourreau!... 
Mais, que dis-je, insensée? Ah ! mon trouble est extrême ! 
Ce reproche honteux rejaillit sur moi-même, 
Puisque, de rang égal, et Filles d'Empereurs, 
Nous tombons, elle et moi, dans les mêmes erreurs. 
Elle aime ce que j'aime, et, quoi que je contemple 
De lâche dans son cœur, son cœur suit mon exemple; 
Bl pois, il s'est donné!.... Mais le traître est^il sien? 
M^ayant frit sa maîtresse, a-t-il droit sur mon bien? 
Non, ai par soo Hymen ma naissance j'affronte, 
Pta eoefllerai la gloire, ayant semé la honte ; 
Pour me le oonsenrer, je hasarderai tout; 
Je n'entreprendrai rien, que je ne pousse k bout. 
Rien, par qui dans sa mort mon bras ne se signak*, 
Si je pois déoÔHTrir qu'il serre ma rîfale. 
Qu'il y pense, ou bieotdt des effets inhumains 
Feront de son supplice un exemple aux Romains. 
Oui, par les Dieux vengeurs, lâche, je te proteste, 
Si ton manqne de Ibi me parolt manifeste, 
Qu'avanl que le Soleil ait son char remonté. 
Tu .seras comme ceux qui n'ont jamais été ! 



ACTE IV 

SCÈNE PREMIÈRE 
TIBÈRE, SÉJANUS. 



Enfin Rome est soumise, et mes troupes logées 

Sont autour du Palais en bataille rangées. 

Et je puis foudroyer, d'un bras tidorieux. 

Ces superbes Tyrans qui s'osmt prendre aux Dieux ; 
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Je dois, pir Agrippine, ounir leurs sépultures : 
Sa mort décidera toutes nos aventures. 

SÉJA5US. 

Seigneur, daigne en son sang le tien considérer ! 

TIBERE. 

(juand j*ai de mauvais sing, je me le fris tirer. 

silAHDS. 

Prends garde aussi de perdre Agrippine innocente ! 
D*un coup si dangereux la suite m'épouvante ; 
Rome publie à faux, par de si prompts effets. 
Que, pour fabandunner ^ de plus grands forfaits. 
Tu chasses le témoin de qui Taspect t'affronte. 
Et punis la vertu dont Féclat te fait honte. 

TIBÈRE. 

Quoi! la craindre, et n'oser mettre un terme à ses jours ! 
Ou bien, la laisser vivre, et la craindre toujours ! 
L'un m'est trop dangereux, l'autre m'est impo«isible. 

8ÉJANUS. 

Seigneur, comme elle rend son abord accessible, 
Qu*un Espion fidèle évente ses .«secrets : 
Je m'offre i œt emploi. 

TIBÈRE. 

Je l'ai mandée exprès. 
Ce langage muet des jeux avecque Tàme 
Me pourra découvrir le complot qu'elle trame ; 
Je feindrai de savoir qu'elle en veut à mes jours. 
Afin que, si son front pâlit i ce discours, 
Il soit, pour la convaincre, un indice contre elle ; 
Ou, si, plein de fierté, son front ne la décèle, 
Me croyant en secret du complot averti. 
Elle abandonne au moins Tintérèt du parti. 

Brisons là, Séjanus! Je la vois qui s'avance 

A la faire parler, observe ma prudence. 
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SCÈNE II 
TIBÈRE, SÉJAItUS, AGRIPPINE, CORNÈLIE. 

TIB&RB. 

Quoi ! barbare 1 Touloir too Père assassiner, 
Au moment glorieux qu^il te va couronner? 
N'appréheodes-tu point, âme fière, âme ingrate, 
Qu*au feu de mon amour ta lâcheté n'éclate, 
Et qu'en Pair cette main qui m'assassinera 
Ne rencontre la main qui te couronnera? 

AGhlPplNE. 

Moi, Seigneur? 

TIBÈRE. 

Toi, peiide! 

AGRIPPI5E. 

Enfin, qui le dépose^ 

TIBÈRE. 

Demande Si Séjanus. Il en sait quelque chose. 

SÈJANOS. 

J*étois présent, Madame, k ce triste rapport. 

TIBÈRE. 

D'où Tient qu'à ce discours tu te troubles si fort? 

AGRIPPIRB. 

Pour paroitre innocente, il faut élre coupable : 
D'une prompte réplique on est bien plus capable. 
Parce que l'on apporte, au complot déclaré. 
Contre Taccusateur un esprit préparé. 

TUIÈRE. 

Défends, défends-toi mieux ! 

AGRiPPIIŒ. 

Je pourrois l'entreprendre ; 
Hais je t'oQenserois, si j'osois me défendre ; 

ti. 
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Ce aeroit mie preave à h Postérité, 
Que ta mort étoit juste et pleine d'équité. 
Si ton coiir témoigiioit par la inobdre surprise 
Sogpçflimer ma vertu de ravoir eotreprise. 
Je veux doue ^ ta gloire épargner cet affront. 
Ta vois mon innocence, et la lis sur mon front... 
Agrippioe, César, attenter sur ta rie ! 
Non» tu ne le crois pas ! Mais ce Monstre d^enrie. 
Dont le souflBe ternit la candeur de ma foi, 
A sans doute aposté des témoins contre moi; 
Car tout Rome comialt qu'il vent par ma raine 
Ëlever sa maison sor celle d'Agrippine. 



Tout ce dégusement ne te peut garantir ; 
Ton jonr est arrivé, superbe, il faut partir. 
Et rfitat en péril a besoin de ta tète. 

AGaiPPIHE. 

Faut-il tendre le col? Qu'on frappe ! je suis prête. 

Tibère étant ici, je vois TExécuteur!... 

Mais apprends-moi mon crime et mon accusateur. 

naftas. 
Tu débauches le Peuple k force de largesses. 
Tu gagnes dans le Can^ mes Soldats par promesses. 
Tu parois en public, tu montes au Sénat, 
Tu brigues pour les tiens les Charges de l'État. 

AOurriNB. 
Tibère ne reproche k mon âme Royale 
Que d'être généreuse, af&ble et libérale. 
Et, comme criminelle, k mort il me poursuit! 

Tnias. 
La Vertu devient ctime en faisant trop de bruit. 

ACaiPPlHB. 

Elle pâme du moins pour cela sons ton règne. 
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TlBàBB. 

Mon unoar paternel )i tes Fils le témoigne. 

AGRIPPIMB. 

Cet amour paternel les a tout gbrieux 
Slevës, de ta table, \ la table des Dieux, 
Et de si beaux festins tu régales les nôtres. 
Qu'après ceux de Tibère ils n'en goûtent plus d'autres ! 

TIBfeRB. 

Romain, j^ai la bonté d'être le Protecteur 
De celle qui me tient pour un empoisonneur ; 
Je suis enftnt d'Auguste. 

ACBIPPIHB. 

Il m'en souvient, Tibère! 
Tu naquis dans ce temps qu'à mon bienheureux Père. 
Toute chose à l'enii succédant à la fois, 
Fortune hii donnoit des enfans k trois mois. 

Si je ne tiens de hii le jour que je respire. 
Au moins, comme k son Fils, il m'a laissé TEmpire ; 
Et ce sage Empereur nous rendit, par son choix. 
Toi, l'esdaTe soumise, moi, le maître des Lois. 

ACBIFFIME. 

Ne fiôs point Tanité d'un choix illégitime : 
Son orgueil te choisit, et non pas son estime ; 
Il te donna l'Empire, afin que l'Univers 
Regrettât le malheur d'avoir changé ses fers. 

nafaiB. 
Parricide, ton Père éprouve ton audace! 



Tu respectes mon Père en <létruisant sa race! 
Tu lui bfttis un Temple, et, consacrant ce lien. 
Tu n'y fais immoler que les Parens du Dieu ! 
Ce n'est pas dans le tronc d'une Idole muette 
Que rejMwent son Ame 9t sa forme secrète; 



392 ŒDTIKS 

C'est dao& moi, c'est dans ceux qui sortent de mon Ibnc 

Et qui s> sont formés de son céleste sang. 

Ne crois pas mes douleurs de criminelles fautes. 

Que polisse le regret du Sceptre que tu m'dtes, 

Mais, écoute, Tyran : la cause de mon deuil, 

C'est d'entendre gémir l'écho d'un Tain cercueil. 

Une Ombre désolée, une image parlante. 

Qui me tire b robe avec sa main tremblante ; 

Un Fantôme tracé dans l'horreur de la nuit. 

Que j'entends sangloter au chevet de mon lit. 

Le grand Germanicus, dont les Mânes plaintives 

M'appellent, pour le suivre, aux infernales rives. 

Et de qui, quand je dors, d'un pas rempli d'effroi. 

Le Spectre soupirant vient passer devant moi. 

Je te suis, mon Époux! Mais j'attends, pour descendre. 

Que j'aye réchauffé de sang ta froide cendre, 

Aux pieds de ta Statue immolé ton Bourreau, 

Et de son corps sanglant rempli ton vain tombeau ! 

Que si le Ciel injuste est sourd k ma requête... 

TIBÀBB. 

Ton bras, à son défaut, attaquera ma tète ? 

AGRIPPIRE. 

Qui m'empêche, Tyran, si c'étoit mon dessein. 

De plonger tout k l'heure un poignard dans ton sein? 

(Elle tire an poignird, qu'elle jette ai» pieds de rEmpervnr.) 
Mais vis en sûreté ; la Veuve d'un Alcide 
Rougiroit de combattre un Monstre si timide. 

TIBÈRK. 

En découvrant ainsi ta noire intention. 
Et travaillant toi-même k ta conviction, 
Tu t'épargnes la gêne *. 

AGMPPIAB. 

Ah ! si je suis blftmable. 
Mon orgueil, non pas moi, de mon crime est coupable ! 
< Cvnoo «crit gehfnne, U torture. 
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Et mon cœur, ëchaufiTë de ce sang glorieux, 
Qui se souvient encor d'être sorti des Dieux, 
Au nom de parricide, ardent et plein de flaoome, 
Tâche, par son transport, d*en repousser le blâme ; 
Et, sans voir que mon Prince est mon accusateur, 
Il réTolte ma voix contre mon Empereur. 

TIBÈRE. 

Ah ! si mon sang t*émeut, il mérite ta grâce ; 
L'orgueil n'est pas un crime aux enfans de ma race. 
Mais, comme d'un soupçon la noirceur s'eflaçant 
Laisse encor quelque tache au nom de l'innocent, 
De peur que trop de jour, dessillant ma paupière, 
Dans mon cœur malgré moi jette trop de lumière. 
J'abandonne des lieux où je crains de trop voir... 
Reste ici par mon ordre, avecque plein pouvoir. 
Pour ton Fils, je l'emmène ; il sera, dans Caprée, 
De notre intelligence une chaîne assurée. 
La mollesse de Rome énerve un jeune Esprit, 
Et sa fleur, sans écloro, en bouton s'y flétrit. 

SCÈNE m 
AGRIPPINE, SÊJANUS, CORMÉLIE. 

AGRIPPINE. 

Oh ! qu'il est â propos de savoir se contraindre ! 

Mais comment se forcer, quand on ne sauroit craindre? 

Dans mon abaissement incapable d'effroi. 

César me semble encor bien au-dessous de moi ; 

Le nom de mou Mari, mon rang et ma naissance. 

Enflent tous mes discours d'une mâle assurance. 

La Terre a beau plier sous cet Usurpateur, 

Mon sang me fait régner sur ce lâche Empereur; 

Encor qu'insolemment le spperbe me brave. 

Je ne puis m'abaisser â flatter mon esclave. 

Quoi ! mon Fils h Caprée I 



3§t COflBB 

OCÎel! 

AGMPPIHB. 

Ah! Sëjanus! 
La fureur me saisit, je ne me ooonois plus.... 
Vois-tu pas son dessein? 

séjANDS. 

Ce rusé politique 
Le cache aux yeux de Rome et de U République; 
Son amitié traTaille à le faire ouhlier : 
De Pasile qu'il donne il se fait le geôlier. 
Et, TOUS désunissant à faux titre de Père, 
Ote k Mère au Fils et le Fils à la Mère. 
Ah ! Madame, il est temps de &ire a^r la main. 
Dont le coup doit un Maître i FEmpire Romain. 
Ailes descendre au camp! Mutinez les gens d'armes. 
Faites-les souvenir dVoir porté les armes. 
D'avoir en cent climats planté nos pavillons. 
Et &uché par la mort tant d'affreux baUilloos, 
Sans qu'il reste à pas un, pour vingt ans de services. 
Que des cheveux blanchis, de larges cicatrices. 
Des cadavres entés dessus des membres morts. 
Et des troncs survivant la moitié de leurs corps. 
Pour les piquer d'honneur, vous direz, de leurs pères. 
Que vous le» avez vus parmi nos adversaires, 
Péle-mèle entassés,- et sanglans qu'ils étoient. 
S'enterrer sous le poids des corps qu'ils abattoient. 
Percer des escadrons les murailles ferrées, 
Faire avec un bras seul plus que deux Briarées» 
Et qu'au lit de la mort ces vaincus triomphans 
Vous ont recommandé leurs malheureux eùfans; 
{joe c'est bien la raison que vous serviez de Mèr.^ 
A ceux dont votre Époux étoit jadis le Père; 
Que tout son patrimoine il leur avoit bissé, 
Mais que le testament par César fut cassé. 
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Allez, cela flni, de rang en raog paroitre, 

Fhtter chaque Soldat, feindre de le connoitre, 

Bt, jetant k la foule une somme d*argent, 

Protestei qu'au Palais, d'un œil si dâigent, 

On veille vos discours, tos pensers, Totrc vie, 

Qu'un don plus généreux attireroit Tenvie; 

Maïs qu'en un grand dessein s'ils vous veulent aider, 

Et vous mettre en état de pouvoir commander, 

Vous leur restitueres ce lameux héritage 

Que leur Père mourant leur laissait en partage. 

OOBIUfaLIB. 

Si leur âme en suspens semhle encore hésiter, 
Vous saurez par ces mots leur courage exciter, 
i Quoi ! vous, mes compagnons, dont Tardeiite colère 
fl Fit trembler autrefois le trône de Tibère, 
c Qui dispensiez la vie et la mort aux humains, 

< Qui portiez des combats la fortune en vos mains, 
« Qui vouliez au Tyran arracher la couronne 

• Pdur des crimes légers dont le convroit son trône, 

< Vous semblez l'adcnrer dessus son trône assis, 
« Quand il est devenu le bourreau de ses Fils ! 

< Où s*en est donc allé cette noble furie, 

• Et ce feu qui veilloit au bien de la patrie? 

< Le Ciel, d'un coup de foudre, épargneroit vos mains» 

• S'il osoît usurper la Charge des Romains. 

• Marcfaei donc sans tremblef sur les pas d'une femme ! 

< Ëpttiseï d'un vieillard oe qui lui reste d'ftme : 

• Que si d*un esprit foible en cet illustra emploi 

• Vous craignez le péril, ne frappez qu'après moi !» 
Ce dîsconn achevé, du haut de leur tribune , 
Avec un front égal attendez la fortune. 

AGIUPP15E, à Séjanm. 

Hais, sans que de TÉtat nous déchirions le flanc» 
Que le sang dé Tibèra épargné tant de sang I 



^ ŒUVKKfi 

LaiMe-nioi TatUquer seule en face de Home; 
Il ne oiërite pas de tomber sous un homme. 

SéJAICUS. 

Madame, en ma dveur, ne tous exposez point! 

Attendons au parti le Soldat qui se joint ; 

Du plus sûr au plus prompt né faites point d'échange. 

A68IPPI1IE. 

Périsse TUnivers , pourvu que je me venge ! 

siJâNOS. 

Oui, vous serez vengée» oui, Madame, et bientôt! 
Votre aïeul dans le Ciel le demande assez haut. 
Et, du fond des Enfers, votre Époux vous le crie. 
Mais, pour un malheureux, conservez votre vie. 
Vous me Tavez promis ! 

AGBIPPINB. 

Oui, va, je m*en souviens ! 
Mais une Ombre qui crie empêche nos liens. 

séjAROS. 

Eh quoi ! Germanicus peut-il trouver étrange 
Que sa Veuve se donne à celui qui la Y&age ? 

AGRVPINB. 

Non, sa Veuve, ^ son gré, te fera son Epoux; 
Tu seras son Rival, sans qu'il en soit jaloux ; 
Il joindra de son nom la force à ton audace, 
Pounru qu'en le vengeant tu mérites sa place. 
A ces conditions que je pisse avec toi, 
Dessous le sceau d'Hymen je t'engage ma foi. 
Mais il fiiut, si tu veux que le contrat s'observe. 
Vengeant Germanicus, le venger sans réserve ; 
Et, quand ton bras aura ses Mânes consolés. 
Et tous ses meurtriers à son Ombre immolés, 
Mes fiiveurs envers toi pour lors seront si grandes, 
Que je t'épouserai, si tu me le demandes *. 

1 Oii a laissé îd dans l'étlilion originale une note que TaQUmr 
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séiAilOS. 

Quoi ! vous m^aiinei. Madame, et je Tapiniends de vous ! 
Quoi ! je puis espérer d'être un jour votre Époux, 
Et Tcxcès du pbisir, dont mes sens sont b proie. 
Ne me sauroit encor faire expirer do joie ! 
Si le Sort ne veut pas que je meure d'amour, 
Ni que sans Totre aveu je sots privé du jour, 
l)u moins je tous dirai, jusqu*au soupir extrême : 
Vo^er mourir d*amour Séjanus qui tous aime. 

agrippiue. 
Adieu î ma S^Hir approche ; ôte-lui les soupçons 
(Jumelle )H>urroit avoir que nous la trahit^sons. 

séjA3(US. 

.Ml ! Madame, elle peut vous avoir écoutée !... 
Elle marche S^ grands pas et paroit transportée. 

SCÈNE IV 
SËJAKUS, U VILLA. 

Ll VILLA. 

« Si le Sort ne veut pas que je meure d*aniour. 
Ni que sans votre aveu je sois privé du jour, 
Ihi moins je vous dirai, jusqu'au soupir extrême : 
\o\et mourir d'amour Séjanus qui vous aime !... • 
Muis, loi, ine hais-tu, lâche, aul«int que je te liaiS| 
Et que veut ma Aireur te h:i1r désonnais? 
Tu l'as prise pour moi, cette aiuiahle rriiiccsse? 
Tu peiisois me parler et me faire caresse? 
<>tmmc je suis pour toi du fort mauvaise liuuieui', 
Tu prenois des leçons h fléchir ma rigueur? 
fngr.it, tu punis bien ce que fit mon courage t 
(Juaml je sacrifiai mon Ê{hmix à ta rage ! ^ 

n'uvatl Miii doute ni'sc Mir >oii itiaiiiisciil itli'^ |>oiir uidcr 1 in- 
tdMgcntti (lc« Munétlicn» : Vm ^irr ntrkcnt un nwtrr « ir«. 

T» II. « 



Est-ce tn»p peu de cboie, «t. pour te mériter, 
A lies crimes plus gnnds faut-il euoor mooter? 
J'ai tué mes Neveui, j*ai fait périr mon Frêru, 
Et je suis sur le peint d cgorgir mon Beau-Père ! 
Ihi creux de ton néant, sors, Sijjnus, et \ui!< 
Ïjc trône où mes forfaits t'ont élevé, sans tui ! 
Si pour des coup» si grands tu te sens trop timâJc, 
Kriid»~uioi l'Asâssiâiat. rends-moi le Parriciilc. 
Kl, pour me roalve on crime encor plus dépLiîsaiif . 
Tnltns rends-moi Kaiiiour dont je t*ai fait piy^ nt ! 

SÉJANCS. 

(!(Nnnieiit agir, Sladam?, afrc une Princese 
Dont il faut ménager Tesiirit a? oc adresse : 
A qui tiius nos desseins |«roitroient furieux. 
Sans lu bandeau d* Amour qui lui coam les i^eux? 
Hélas ! si dans mon sein tous voyei la cctnir iinti\ 
Dont déd.ire mon cicur cette cruelle feinte ; 
Quand la liaîne nie forre à trahir lamitié. 
Peut-être en cet état tous ferois-je pitié?... 
Les larmes, dont je feins vouloir prendre s(»n àuie. 
Lui montrent ma douleur, bien plutôt que uia 



U Uieux ! qu'on a de |)einc ^ prononcer l'arrât. 
Quand on veut condamner un ennemi qui plaît ! 
4e t*ab*iorrc. je t*aime, et ma raison con use, 
l^omme nn Juge irrité, soi-même se rémsc ; 
Ton a*ime parle en Tain, j * n'ose 1 é-4>uter ! 
J*iii peur qu*il ne me force à nVn pouvoir duutcT 
Quoique sensibL ment ta traiiison m'offense. 
Je me la cache, afin d'arrêter ma venge inro ; 
Ou, si pliis clairement il me faut ex;iritnrr. 
Je me ta cache, a6n de te pouTnir aimtt !... 
iren e«t trop, Séjanus, uia douleur est coii!cnte ; 
La plus foible ra-soti sufdt |iour une Auiantci 
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Et, inalgn^ mnn soupçon contre toi si fmisiuut, 
parce que je t*aiiii:ii, je te erois innocent. 
Ailieu : Vois l'Einporeui', assiège sa personne ; 
(Jif eu tous lieux ton aspect Tépourante et lélonnc ! 

su A NUS. 

Je sais que l'Empereur ne peut être averti 
Du nom des Conjurés qui for.uent le parti : 
Cependant plus mn course approche la bnn'iÎTe, 
Plus mon âme recule, et me tira en arrière. 

LIV1LLA. 

Va, va, ne tremble point! Aucun ne te tra'.it. 

SÊlAlfDS. 

Une secrète l.orriur tout mon sang envahit : 
Je ne sais quoi me parle, et je ne puis Tentendrc ; 
Ma RÛson dans mon cœur s^elToree de descendre ; 
.Mais, encor que ce bruit soit un bruit m.il distinct. 
Je sens que ma raison le c jdc à mon instinct : 
dette raison ))ourtant redevient la maîtresse. 
Frappons, voi!à ^hostie^ et Toccaston presse! 
AusNt bien, quand le coup me pourroit accabler, 
Séjanus peut mourir, mais il ne peut trembler. 

I fe «synonyme poétique di» victime \kû»tia) reparaît lans ce»it^ 
«Ijrs les tragikiie* coolem|ioniiiit^ ilel^meille. liait on «'eflarouciia 
tU' le trouver dans la piiVe de (iyi-sino. qu'on accusait généralemeni 
il Aire un lilieriin, c'est-4-dii« un impie. La Monuoye rapporir 
r;ini>cdoie suiranle dans ses aïklilious au MfMgiiM (Milion 
di; 1713, I. Il, p.!i5): « tn jour qu'on jouoit VAifrip]ri»et des lia- 
dau4ls. avertis qu'il y avoit dc5 endriùLn dangcreiii, après les avoir 
liMis ouïs sans émotion, eniln. lorsque Sf'jan, résolu à faire périr 
liliëre qu'il n*ganloit déjft ooiume sa vîdime, vient dire sur la Un 
de la quatrième soèoe dn IV* acte : 

Frapponf , toiIà l'Iioflie ! 

ne manquèrpnt pos de s'éi-ricr. « Vh! le mé* liant! ali ! ral]ii'*e! 
I il parle du Saiitt ï^aerer.rfnt ! • 



UTILU. 

tt^Bai«^bîirafln^;fliCBpcf4raalh ne; 

liai efffià «aiirfHl je les i€mi ■nuir. 

D prrirai eoolfale. f« les biaatà périr. 

O ««•&: Bss cjcrs Vtc«i« mam £|nmx et bmii PK-rv», 

Ml farav a kaav^leaMvcBdevavpbire: 

hmr To«s radre le 6â éi iMBbeni pbs léger, 

1^ IMS T« asBUBBs die n t«bs venger ; 

El. far ifs cMfs a gnads, si pki». si lê^itkne^, 

^IMP fr serjî r— fiuL aa aemki <ks Tidimes ! 

Ihis y laps ^ae an besche iMjilnii ^ soupirer 

iâl Ti mms ^ or eafia, da joar ^'îb me trainœnt. 
Ib Bi^ VqêA ifiafc t , cet jîr daat ils joubsnil! 



ACTE V 

SCÈ5E PtUnÈtE 

TUÊRE. UVILLA, FTRME. 

-nriaE. 
Fa luMMe, oa» dkranot b Fortne rieta... 



UTILLA. 

(lue «le rohs-anlê l«a aaatîé saarj. 



N^jaaas doal b tcle, anie ^ na 
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EmpHsMÛt avec moi le rond de ma eoiironne. 
En vouloit à mes jours! 11 en mourra^ rin<;r.it! 

LITII.LA. 

Par sa punition, assure ton État. 

tibAre. 
Je veux quVn son trépas la Parque sVtiidip 
A prolonger sa peine au delà de sa Tie; 
Qu'il meure, et qu'un sanglot ne lui soit point permis ! * 
Qu'il arrête les yeux de tous ses emiemis, 
Et qu'il soit trop peu d'un, pour la douter entière, 
Dont il doit servir seul d'espace et de matière ! 

uvau. 
A quelque extrémité qu'aiUe son châtiment, 
Tn te venges d'un traître encor trop doucement. 
Mais, Seigneur, sans péril, le pourras-tu détruiro. 
Et n'est-il plus, le lâche, en état de te nuire? 

TlfefcRE. 

Il est pris, le superbe : on instruit son procès, 
Et je le vois trembler de son dernier accès. 
Aussitôt que ta bouche, à l'État secourable. 
M'eut découvert l'auteur de ce crime exécrable, 
Pour l'ékigner des siens avecque moins d'éclat, 
J'ai fait àua mon palais assembler le Sénat ; 
Mais c'est avec dessein d'attirer ce perfide. 
Et pouvoir en ses yeux lire son parricide. 
1^ convoqués sont gens ^ ma dévotion. 
Le Consul est instruit de mon intention ; 
On bit garde partout, et^ partout sous les armes, 
]jR Soldat tient la Ville et le peuple en alarmes : 
Cependant, au Palais le coupable arrêté. 
Et du rang de Tribun par ma bouche flatté, 
\ient d'entrer au Sénat, pour sortir au supplice : 
Il n'a plus d'autres lieux h voir qu'un im'ripin*'. 

* Allusion & la norh» Tarpéienbf , du baul il«* laquelle on préci- 
pitait iM rrimineU d'État. 
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LiriLLA. 

S<îi*ni«ir, cl d*A<^îppîne, m a-t-on n^oîii? 
Tu lioîs rextemiiner, do pouvoir ahsolu : 
i>t f spril iosolent, d*un trop heureux mensonge. 
Croit favoir sur son crime endormi par un son*!e. 

TIBÈRE. 

Ce songe fabuleux ne m*a point mdornu ; 
Au dessein de la perdre il m*a plus affermi : 
De Patteutat qui trouble une âme erabarrassôp . 
La parole est toujours auprès de la pensée; 
Ft le cœur, agité par quelque grand dessein, 
Ébranle malgré soi la bouche avec le sein. 
Non, ma Fille, elle court à son heure dernière. 
Et, sans qu'*elle le sache, on la tient prisonnier^*. 
J'ai corrompu ses gens, dont Tescorte ans foi 
1^ garde jour et unit, non de moi, mais pour moi ; 
Et ses plus confidens, que mon épargne ■ arrête, 
A mes pieds, si je veux, af^rioront sa tète. 
Mais je la flatte, a6n que son arrêt frtal, 
Onand il la surprendra, lui fiisse phis de mat. 

SCÈNE II 
NRRTA. TIBÈRE. LIVIIJ.A. 

Seigneur, il est jugé : quand on a lu la lettre. 
Sans que pour lui personne ait osé s'entremettre, 
tlomme si son malheur étoit contagieux, 
tll jicuu, de sou visage» a détourné ks yeux. 
Ce puissant Séjanus, si grand, si craint naguère. 
Cette DÎTinité du noble ot du vulgaire, 

< Les offiôfTs du Miivenin éiaicm |iens86itii^« H p*jé» s«r ««a 
épéirgaf, ou Mir m»s rercnas {lartictilH'rs. Il 5 avait a*ors, rji Frann*. 
des in'sorîcfn ùr i'Fpairgnr du mi. 
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A qui le Peuple au Temple appendoit des tableaux, 
A qui rondccernoit des triomphes nouveaux, 
Oi'on regsirdoit au Trône. aKecJ^olàtrie, 
Nomme par le Sénat : Père dé la Patrie, 
|!ans un Corps où pour tel chacun Tavoit ti'nii, 
N*a point trouve d'enfans qui l'ayent recomiu ; 
Ils l'ont condamné tous d'une voix unanime 
Au supplice du roc, pour expier son crime, 
là* coupjble est déjà dans la cour descendu, 
Où par TExécuteur ton ordre est attendu. 

LIVILLA. 

César, au nom des Dieux, commande qu on Tamène ! 
Il importe ^ ta vie, il importe à ma haine, 
Qu'avant le coup fiital nous puissions nous parler ; 
Car j'ai d'autres secrets encore k révéler. 

TIBERE. 

Fais qu'il monte, Nerva ! 

SCÈNfi UI 
TIBÈRE, UVllU. 

LIVILU. 

Cette liaute indulgence 
Me surprend et m'oblige k h reconnoissanco. 
Afin dcno que César demeure satis&it, 
Et que ma courtoisie égale son bienfait, 
Je lui veux découvrir le plus grand des complices. 

TIBÈRE. 

Par son nom, Livilla, couronne tes services. 

LIVUXA. 

Ouvre 1. s yeux sur moi, Tyran, c'e&t Livilla ! 

TIBÈRE. 

]jk fureur de ma Bru passeroit jusque-là ! 
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LIYlUâ. 

Appelles4n fureur un acte de justice? 

Donc, de mon assassin ma Fileestlaconipliop? 

Limu. 
Non, je ne la suis pas, Tflière : est le mien ; 
J*ai formé lattentat, mais le malhenr est sien. 
Du massacre d*un Monstre, il sort assez d^estime. 
Pour disputer llionneur d'en avoir frit le crime. 
Oui, ce fut moi. Tyran, qui Tarmai contre toi! 

Tiaftai. 
La Femme de mon Fils conspirar contre moi ! 

UTOU. 

Moi, Femme de ton Fils, moi, Fille de ton Frère. 

J^alloîs, te poignardants toi, moi. Oncle et mon PNr, 

Par eent crimes en un, me donner le renom 

De commettre un forùit qui neàt point eu de nom! 

Moi, ta Nièce, ta Bm, ta Cousine, ta Fille, 

Moi, qu attadient partout les nœuds de ta Faille, 

Je menois en triomphe 11 ce coup inhumain 

Chicun de tes parens regorger par ma main! 

Je Toulois profiîner, du coup de ma Tengeanœ, 

Tous les degrés du sang et ceux de Talliance, 

Vîokr dans ton sein la nature et la Lm ; 

Moi seule, i^?olter tout ton sang contre toi, 

Et montrer qu'un Tjnn, dans sa propre &mille. 

Peut trouver un Bourreau, quoiqu'il n'ait qu'une Fille. 

J'ai tué mon Époux, mais j'eusse eneoT &ît pis. 

Afin de n'être pkis la Femme de ton Fils ; 

Ctr j'avoM dans un cmidie ï ton Fils donné place. 

Peur éCre en mes enTans maîtresse de ta race , 

Et ponroir k mon gré répandre tout ton sang, 

Lorsqu'il seroit contraint de passer dans mon flanr. 

Si je t'ai dëoooTert la révolte secrète 

« Uyttf poèpuvier dans loules W éditions : dms mms «omiMi 
Bfrmij un chaiigiwwot que U? fent ^mmatiral indiquait. 
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Dont le eouple maudit complotoît ta déraile, 
(^est que mon cœur, jaloux de leurs oonlentcmens. 
N'a pu que par le fer désunir ces amsins; 
Et, dans mon désespoir, si je m'accuse encore, 
C'est pour suivre au tombeau S^anus, que j'adore. 
Ose donc, ose donc quelque cliose de grand ! 
Je brûle de mourir par les mains d'un Tyran. 

Oui, tu mourras, perfide, et, quoique je t'immole. 
Pour punir ta fureur, je te tiendrai parole : 
Tu verras son supplice, il accroîtra ton deuil ; 
Tes regards étonnés le suivront au cercueil ; 
Il faut que par tes yeux son désastre te tue, 
Et que toute sa mort se loge dans ta vue. 
Observez-la, Soldats ; faites garde en ces lieux : 
Et, pendant les transports de leurs tristes adieux, 
Qu'on la traîne ^ la mort, afin que sa tendresse. 
Ne pouvant s'assouvir, augmente sa triste<i.^e ! 

SCÈNE IV 
LIVJLU» FUnNlE. 

LIVILLA. 

Eh bien, Furnie! eh bien? Le voilà, ce graml jour. 
Ce jour dont la lumière éteindra mon amour! 
Mais elle m*abandonne, et n'oseroit m'entendre. 
Déjà de mon destin chacun se v«ut déprendrc * , 
Et, comme si des morts j'avois subi la loi, 
Les vivans ont I. erreur de s'approcher de moi. 

SCÈNE Y 
UYILU, SÉJAKUS, KËRYA. 

LIVILLA. 

Rnfin, sur le penchant deta propre mine, 
^i l'amour de César, ni l'amour d'Agrippine. 

' Dftaiher. 
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.Ni (mur l«*s iulérêU tmt le Peuple a«vinbl<*, 

Ni 1 efltui du parti flmit notre Aigle a tremblé. 

Ne |)eiivent racheter ni g<inintîr ta t«^te 

Un tonnerre grondant que ma Tengeanre appn^ ; 

Ton trépas est juré, Livilb Tentreprend, 

Kl la insiin d'une femme a fait un coup si grami. 

séJAxrs. 
Ndiis devant assembler sous la loi d'Oriuénëe, 
Me tK)Hvois-je |iromet(re une autre d&itinée? 
Vous êtes ti*op savante à perdre vos Époux !... 
On se j'unt h la mort, quand on se joint à v«tts! 

LIVILU. 

Ton amour ureoseigna ce crime almminable. 

Peut-on être innocent, lorsqu'on aime un coupaU.*? 

J*cus recours au\ forfaits pour t'attacher k moi !.... 

Tu n'épouseras |;oini IJ villa malgré lot, 

Mai$ A^irippine ait«si ne sera point la femme. 

.\e pouvant étouffer cette arJeiir qui fenflamwip. 

Sans t'arrac! er la vie où loge Ion amour, 

J ai mieux a uh^ barbare, en te privant du jour. 

Précipiter le vol de mon l:eure fatale, 

(Jiie de te voir l:eiireux aux bras de ma rirale ! 

S^JANUS. 

La mort, dont vous pr^nsex croître mon désespoir, 

l)é!ivrcra mes yeux lU* Thorreur de tous voir. 

>'oiis serons si^parés : est-ce un mal dont je tremblo ? 

MVIILA. 

Tu te tmmpes encor, nous partirons ensembU* ! 

La Parrpie, au lieu de rompre, allongera nos fers ; 

Je t'accompagnerai jusque dans les Enfers : 

C'est dans cette demeure, h la pitié cachée, 

Que mon ombre, sans cesse k ton ombre attachiV, 

De son vol éternel fatiguerii tes yeux, 

Et se nmcontrera, fiour ta peine, en tous lii-ux. 
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Nous partirotK coseinbls et irunc égale course 
Mon sang avec le lien ne fera qu'une source, 
Dont les niisseaux de feu, par un reflux commun, 
rè!o-«éS« assembles, et confondus en un, 
St', joindront, chet le.s Morts, d'uuti ardeur si commune, 
(,Hm la Parque y preiidra nos deux âmes |iour une. 
Mais Agrippinc vient! Ses nxloulables yeux. . 
.Ainsi que de ton cii-ur, nie crussent de w^ lieux. 



SCENE VI 

A(;nU*Pl.NE. SKJANUS, NEUVA. 

AGr.ii*ri?(E. 
Demeure, St^anus! On te rorJunue, a:*: été! 
Je te viens ainioucer qu*il faut perdre la tète : 
Rome en foule di^ù couii au lieu de la mort. 

SÉJANUS. 

D'un courage au-dessus des injures du S(Mi, 
Je tiens qu'il est si beau de cVoir |)our \otre cau>e, 
(,)u*un si noble malheur borne tout ce que j'ose ; 
Ktdéjh mes travaux sont trop bien i*ecomius, 
S il est vrai qu'Agrippine ait pleuré Séjanus. 

AGRIPPINC. 

.Moi, pleurer Séjanus? Moi, te pleurer, |ier!Hle? 
Je verrai d\in œil sec la mort d'un pairicide. 
•'e voulois, Séjanus, quand lu toTris h moi, 
T'égorger par Tibère, ou Tibère par toi ; 
En feignant tous les jours de Rengager mon aine, 
Tous les jours en secret je dévidois ta trame.... 

SÉJANUS. 

Il est d*un grand courage et d*un cœur généreux, 
De ne point insulter au sort d un malheureux.... 
Mais j'en sais le motif : pour eflacer la trace 
Des sjuivmsqut pourroieiit vous joindre à nu dtsgrà:e, 
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Vous liraTez mes malheurs, encor qu'arec fpgrrC. 
AKd de vous purger d*ètre de mon secret : 
Madame, ce n'est pas connoitre mou génie, 
Cxr j*aurois fort bien su mouiir sans conipagnir. 

AGMrpmB. 
Ke finiaginc pas que, par un feint disoom-s. 
Je tàcle \ainenient à prolonger mes jours ! 
Car, puisqu k l'Empereur ta trame est découverte. 
Il a »u mon complot, et itsoIu ma prrie ; 
Aiigsi j'en soutiendrai le coup sans rctnler. 
Mais je veux de la mort pleinement me soiilrr, 
Kt goûter k lonprs traits lorgueilleuse luaiîcc 
D'avoir |'ar ma pi^'sence augmenté ton supjilice. 

SÉJAKCS. 

De ma mortalité je suis fort convaincu : 

Eh bien, je dois mourir, parce que j\ii voeu. 

AGRIPPIRE. 

M»is as-tu f!e la mort contemple le visage? 
tlonçoi ^ttt bien Hionicur de cet aflTreui |)as^a•:e? 
t^tnnois^ le désordre où tnmiient leurs accimls, 
IJu'ind rame fe déprend des attaches du corps? 
L'image du tombeau, qui nou? tient compagnie, 
l,Kii trouble de nos sens la paisible harmonie. 
Va ces derniers sanglots, dont avec tant de bruit 
La Nature épouvante une âme qui s'enfuit? 
Voilà de ton destin le terme épouvantible. 

$£jA5CS. 

Pui>qu'il en est le terme, il n'a rien d'elTruvahL'. 
La uiurt rcikl insensible li s^s propres liorrcur^. 

AGRirFIKE. 

)laii» uiM uiorl l.onleusc étonne les gmiids cœurs ! 

^ÉJAXl». 
Mà\b h uK.rt nou^ guérit de ces vaincs chimère^ ! 
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AGRIPPINE. 

Mais ta mort pour le moins passera les vulgaires. 

Écoute les malheurs de ton dernier soleil ; 

Car je sais de ta fui le terrible appareil. 

De joie et de fureur la populace émue 

Va, pour aigrir tes maux» en repaître sa vue ; 

Tu vas sentir chex toi la mort s'insinuer. 

Partout où la douleur se peut distribuer : 

Tu vas voir les enlans te demander leurs pères. 

Les femmes, leurs maris, et les frères, leurs fr&rcs, • 

Qui, pour se consoler, en foule s'étoufTans, 

Iront voir à leur rage immoler tes enfans. 

Ton ftls, ton héritier, à la haine de Rome, 

Va tomber, quoiqu'enfant, du supplice d'un homme, 

Et, te perçant du coup qui percera son flanc. 

Il éteindra ta race et ton nom dans s^»n sang : 

Ta fille, devant toi, par le Bourreau forcée S 

Des plus abandonnés blessera la penséo, 

Et de ton dernier coup la Nature en suspens 

Promènera ta mort en chacun de tes sens. 

D'un si triste spectacle es-tu donc à Tépreuve? 

SiJAKUS. 

Cela n'est que la mort et n'a rien qui in*cnieuvc ! 

A6hIPfIlŒ. 

Et celte incertitude où mène le trépas? 

séjANUS. 

Étois-je malheureux, lorsque je n'étois pas? 
Une heure après la mort, notre ftme évanouie 
Sera ce qu'elle ctoit une heun^ avant la vie. 

AGKIPPINK. 

Mais il faut^ t'annonçant ce que tu vas sou (Tri r, 
(Jue tu meures cent fois, avant que de mourir. 

• Selon II loi lonj.iinr. iin«' lill»* ùw^r w pouv.mi ciw hum i 
T. II. ii 
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SÊJAIIOS. 

J*ai beau plonger mou ànie et mes regarda fuoèbres 

Dans ce vaste néant et ces longues ténèbres, 

J*y rencontre partout un état sans douleur. 

Qui n'élève à mon front ni trouble ni terreur; 

Car, puisque Ton ne reste, après ce grand passage. 

Que le songe léger d'un légère image, 

Et que le coup fatal ne fait ni mal ni bien ; 

Vivant, parce qu'on est ; mort, parce qu'on n'est rieu : 

Pourquoi perdre à regret la lumière reçue, 

Qu*on ne peut regretter, après qu'elle est perdue? 

Pensez-vous m'étonner par ce faible moyen. 

Par l'horreur du tableau d'un être qui n'est rien? 

Non, quand ma mort au Ciel luiroit dans un Comète *. 

Elle me trouvera dans une ferme assiette : 

Sur cçlle des Calons je m'en i-ais enrichir. 

Et, si vous en douiez, venez me voir mourir. 

Marchez, Gardes ! 

AGRlPriNE. 

Marchez ! Je te rends grâce, o Rume ! 
D'iivoir d'un si grand cœur partagé ce grand Hoinnie ; 
Car je suis sûre au moins d'avoir vengé le sort 
Du grand Germanicus par une grande mort. 

SCÈNE VII 
TIBÈIŒ, AGRIPPIME. 

TIBÈRE. 

Je vous cherche, Madame, avec impatience. 

Et viens vous faire part du fruit de ma vengeance : 

iiiort, parce qu'elle avaîl en quelque sorte un caractère sacré, \e 
Itouireau la vioUit avanl de l'eitojter. 

* (TéUU encore un point très-cootrovené, en graoïiiuiîrv, qœ Ir 
^^nn des comèles : on «Tait de bonnes raisons à produire pour 
k* ma»culin comme pour le féminin : ce dernier enfin iriompta. nar 
un tiemicr cfTort dc> puristes conltc le» savants. 
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Sêjanus par sa mort vous va faire raison, 
Bt venger hautement votre illustre Maison. 

agrippiub. 
César, je te rends grâce, et te suis obligée : 
Du traître Séjanus enfin tu m'as vengée ! 
Tu payes mon Époux de ce que je lui doi. . . j 

Mais quel bras aujourd'hui me vengera de toi ? 

La suite de sa mort m'assurant de la sienne, \ 

Ma vengeance voloit tout entière k la tienne ; 
Mais, dans ce grand projet dont j'attendois mon bien, 
Son trépas imprévu n'a point causé le tien. 
Où sera mon recours? Ma Famille outragée, 
Sur le tombeau d'un ^eul, n'est qu'k demi vengée. 
Si je veux donc m'en faire une entière raison. 
Ta tête, pour victime, est due à ma Maison : 
Oui, je dois t'arracher et l'Empire et ]gi vie. 
Par cent coups redoublés contenter mon envie, 
Séjanus abattu, renverser son appui, i 

Te noyer dans son sang, t'inunoler dessus lui, l 

Et, d'une main cruelle, en desserrant ta vue, I 

Te contraindre de voir que c'est moi qui te tue ! i 

TIR^.RE. 

Ah ! c'est trop, Agrippine ! j 

AGRIPPINE. 

Ah ! c'est encor trop peu ! ! 

Il faut que ton esprit, aveuglé de son feu, I 

Tombant, pour me punir, dans un transport infâme. 
Comble tes lâchetés du meurtre d'une femme ! 

TIBÈRE. 

Mais je t'ai convaincue, et ton crime avéré 
Rend ton arrêt sans tache, et mon front assuré \ 

AGRIPPINE. 

Comme je sais, Tyran, ce que ton cœur estime. 
Que le crime te plait à cause qu'il est crime ; 



AU XOVRES 

Si le lrc|>.is iiiV'St dû, j'empêche ton transport 
De goûter le pbisir d'en commettre 3i ma mort. 

TUàRE. 

Moi ! te donner la mort ! Tadmire ton audace ! 
Depuis quand avec nous es-tu rentrée en grloe? 
Pour allonger tes maux, je te veux Toir nourrir 
Un trépas étemel, dans la peur de naourir. 

AGRIPPISB. 

Enfin, Iftche Empereur, j'aperçois ta Toiblesse 

A travers Tépaisseur de toute ta sagesse. 

Et du déguisement dont fait ta vanité 

Un spécieux prétexte à ta timidité 

Quoi ! Tyran, tu pâlis? Ton bras en l'air s'arrête, 

Lorsque d'un front sans peur je t'apporte ma tête ? 

Prends garde, mon Bourreau, de ne te point troubler ! 

Tu manqueras ton coup, car je te fais trembler ! [fenne. 

Que d'un sang bien plus chaud, et d'un bras bien plus 

De tes derniers soleils j'accourcirois le terme ! 

Avec combien de joie et combien de vigueur 

Je te ferois descendre un poignard dans le cceur ! 

En tout cas, si je tombe au deçà de l'ouvrage, 

Je laisse encore un Gb héritier de ma rage. 

Qui fera, pour venger les maux que j'ai soufferts, 

Rejaillir jusqu'à moi ton sang dans les Enfers ! 

tibIrb. 
Qu'on Fôte de noes yeux, cette ingmte Vipère ! 

AGRIPnHB. 

On te nommoit ainsi, quand tu perdis ton Père « 

TIBÈRE. 

Enfin, persécuté de mes proches Parens, 

Et dédains ma Famille, au milieu des Serpens, 

J'imiterai, superbe. Hercule en ce rencontre '. 

* Ce mot était des deni genres dans le style poétique; mais Ir 
masculin paraissait déjà étrange avi grammairiens. 
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AGRIPPINE. 

le digne rapport d'IIcrculo avec un Monstre ! 

TIBÈRB. 

(Ju'on égorge les siens, hormis Caligula! 

AGRIPPIIIB. 

Pour ta perte, il suffit de saurcr celui-là. 



SCËNB VIII 

TIBÈRE. 

D'elle et de Séjanus les âmes déloyales 
Arriveront ensemble aux plaines infernales ; 
Mais, pour Térentius, à Tun et Tautre uni. 
Perdant tout ce qu1l aime, il est assez puni. 



SCÈNE DERNIÈRE 
TIBÈRE, NERVA. 

NERVA. 
TIBÈRE . 



(!ésar ! 

Eh bien, Nerva? 



NIRVA. 

J'ai m la catastrophe 
D'une femme sans peur, d'un soldat philosophe, 
^ijanus a, d'un ccrar qui ne s'est point soumis, 
Maintenu hautement ce qu'il avoit promis ; 
Et Livilla de même, éclatante de gloire. 
N'a pas d'un seul soupir offensé sa mémoire. 
Bnfin, plus les Bourreaux qui les ont menacés .. 
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T11&BE. 

Sont-ib morts Fun et l'autre? 

TfERTA. 

lis «ont mortsi. 

TIBCBE. 

C'est assei. 



rin B A6Rirri«iE. 
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